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" Possible reddition 
de Radovan Karadzic 
Selon les services français de rensei- 
gnement, l’ancien chef des Serbes de 

| :a Bosnie aurait pris contact avec des avo- 
cats américains pour assurer sa dé- 
fense devant le Tribunal pénal intera- 
tional de La Haye. p.4 

nm Guerre 

des mutuelles 
La gestion de la Mutuelle nationale des 
étudiants de France est l'objet d'une 
polémique entre ses dirigeants et ceux 
de la Fédération nationale de la mutua- 
{πὸ française. p.8 

m Menace contre 
le préfet de Corse 
Le ministère de l'intérieur prend très au 
sérieux les menaces de mort reçues par: 

Bernard Bonnet. p.28 

Historiquement liée à la Russie, 
l'Ukraine louche vers la Pologne, que 

son entrée dans l'Union européenne va 

ancrer à l'Ouest. p. 12 

m La réforme 
des Caisses d'épargne 
Les clients des Caisses d'épargne pour- 

raient en devenir les sociétaires, 

comme dans certaines mutuelles. p. 15 

αὶ Adoption de la loi 
sur l'immigration 
Le projet Chevènement a été définiti- 

vement voté par l’Assemblée natio- 

nale, mercredi 8 avril, malgré les dis- 

sensions à gauche. p.6 

m Le dollar en baisse 
À Les bonnes perspectives de croissance 

en Europe pèsent sur la monnaie amé- 

ricaine. p.16 

» 4 

m Pessimisme 
pour le Japon 
Le dernier rapport de l'OCDE prévoit 

que le Japon sera la principale victime 

de la crise asiatique. p. 2 

x L'exception 
culturelle confortée 
Les condusions des Assises de l'audio 

visuel de Birmingham, qui ont pris fin 

mercredi 8 avril, écartent toute idée de 

dérégulation à outrance. p.23 
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LE NOUVEAU PRÉSIDENT du 
conseil régional d'Ie-de-France, 
Jean-Paul Huchon (PS), a transmis 
aux élus, mercredi 8 avril, les 
orientations budgétaires de la 
nouvelle majorité de gauche qui 
seront soumises au vote de l'as- 
semblée régionale à partir du 
22 avril. Dans un entretien au 
Monde, M. Huchon indique qu'il 
fait de la rénovation des lycées 
d'Ile-de-France -- dont « l'état est 
souvent catastrophique, pas seuie- 
ment en Seine-Saint-Denis »-, 
l'axe prioritaire de sa politique. 
Pour cela, ἢ va proposer au conseil 
régional d'mvestir 12 milliards de 
francs supplémentaires pendant 
six ans. Cette somme sera financée 
par un emprunt, M. Huchos s’en- 
gageant par ailleurs à pratiquer en 
1998 une «fiscalité zéro », c’est-à- 
dire de ne pas augmenter la pres- 
sion fiscale. 
Un redéploiement des crédits 

ires devrait permettre de 
financer, un certain nombre 
d'« infiexions significatives » vou- 
lues par la pouvelle majorité du 
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Île-de-France : 12 milliards pour Les lycées 
Φ La région veut lancer un emprunt pour financer, sur six ans, la rénovation des établissements 

conseil régional : aide à la création 
d'emplois, transports collectifs, lo- 
gement social, environnement et 
culture. 

Eà discussion sur ces orienta- 

tions budgétaires va constituer un 
test politique. M. Huchon, à qui 
les élections du 15 mars n'ont don- 
né qu'une majorité relative, espère 
que la droïte acceptera de partici- 

FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY — 

per à des « majorités d'idées » plu- 
tôt que de joindre ses voix à celles 
du Front national 
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Le visage aux yeux morts de la planète Mars n'est qu'une colline cabossée 
LA FACE aux yeux morts semblait at- 

tendre, tel un Sphinx, des visiteurs venus 
d’une autre planète. Lorsque les ingénieurs 
du jet Propulsion Laboratory de [a NASA, à 
Pasadena (Californie) reçurent en 1976 les 
premières images du sol martien prises par la 
sonde Viking ils furent saisis par un détail 
du cliché 35A72. Au beau milieu de Cydonia, 
une région grêlée de cratères et de petites 
formations rocheuses, apparaissait, comme 
voilée, une énigmatique figure humaine de 
pius d’un kilomètre carré. La photo fit le tour 
du monde, suscitant nombre de spéculations 
sur Porigine de ce « suaire martien ». 
Après analyse, la NASA n'y vit qu’une 

curiosité géologique, sculptée par Pérosion et 
habilement mise en scène par un rayon de 
soleil matinal. D'autant que lé programme 
Viking venaït de conclure à l’absence de trace 
de vie sur la planète rouge. Le cliché retomba 
dans l'oubli. Insatisfaits, certains exhumèrent 
les photos. lis découvrirent d’autres forma- 
tions remarquables : une « forteresse », quel- 
ques structures pyramidales, dont une à cinq 
faces, toutes situées à proximité du « vi- 
sage ». Les prétendus « canaux martiens » 

observés à la fin du XIX: siècle n'étaient pas 
loin et avec eux fa conviction que quelqu'un, 
ou quelque chose, avait voulu, avec ces ob- 
jets, nous faire un signe. 

Pour Mark Carlotto, spécialiste des images 
de synthèse à la Pacific-Sierra Research. Cor- 
poration et adepte d’une origine artificielle 
des monuments, plusieurs hypothèses sont 
envisageables. Les conditions nécessaires à 
Fapparition de {a vie sur Mars ont, dit-il, exis- 
té assez longtemps pour permettre à une ci- 
vilisation indigène d'évoluer et de construire 
les objets en questions. Autre scénario, la 
mystérieuse tËte a été façonnée par une civi- 
lisation terrienne avancée aujourdhui dispa- 
rue. Ou encore, ces « Signaux » auraient été 
conçus par des visiteurs venant d’au-delà du 
système solaîre. 

Cet édifice théorique semble ébranlé par 
une quatrième hypothèse, celle de Forigine 
naturelle, initialement évoquée par la NASA. 
Cette conviction s'appuie sur les images 
prises, dimanche 5 avril, par la sonde Mars 
Global Surveyor (MGS), qui cartographie la 
Planète rouge. Avec une résolution dix fois 
plus fine que celles de Viking mais avec un 

éclairage solaire différent, les caméras de 
MGS ont dévoilé une simple colline usée et 
cabossée par le temps. On ne peut y débus- 
quer ni la main ni la griffe d'un quelconque 
être vivant. 

La NASA avait annoncé il y a quelques 
jours son intention de prendre des « images 
d'intérêt public » de ce site et des zones d'at- 
terrissage des sondes Viking 1 et 2 et de Mars 
Pathfinder. Elle trouvait ainsi le moyen de 
faire un peu de publicité à la sonde MGS, 
dont le plan de voi est perturbé par un pan- 
neau solaire rebelle. Cela ne va pas améliorer 
son image auprès des spécialistes des ovnis. 
Déjà, en 1993, lorsque la sonde Mars Obser- 
ver cessa tout contact avec la Terre juste au 
moment où elle arrivait sur son objectif, les 
plus fervents d’entre eux accusèrent Pagence 
spatiale arnéricaine de garder secrêtes des 
observations menées sur la face cachée de 
Mars. Nul doute que cette théorie du 
complot alimentera la 10° conférence sur les 
ovnis, qui doit débuter vendredi 10 avril à Eu- 
reka Springs, dans PArkansas. 

Hervé Morin 

Le plan de reconquête de Jacques Chirac 
LE SLOGAN 56 cherche encore. 

Deux, trois mots au plus, qui sou- 
neraient neuf et fort, beaux 

comme un titre de roman, une 

marque de fabrique, un rêve de 

septennat. Quelque chose comme 
le trop plagié « pacte républicain » 

ou la défunte « fracture sociale ». 

Une de ces expressions magiques 

que l'on enchâsse comme joyau 
dans chacun de discours pour 
mieux la voir ensuite s'envoler, 
s'échapper et se poser, s'imposer, 
ici, là, partout, au beau milieu des 
mots des autres. 

Bref, un tube, une scie, comme 
on ne dit plus, d'ailleurs. Il ne 
manque plus que cela, ces deux ou 

trois petits mots ciselés. Car, pour 
le reste, les élections sont passées, 
Padversaire est au pouvoir à Ma- 
tignon, les amis sont rares, les 
traîtres nombreux, les pyrrhoniens 
légion, c’est parfait : Jacques 
Chirac peut entrer en 
Au lendemain des élections ré- 

glonales et cantonales, un fidèle 
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du chef de l'Etat, convié à l'Elysée, 
a ressenti l'étrange impression de 
revenir quatre ans en arrière. Vers 
cette fin d'automne 1994, dans ce 
bureau de l'Hôtel de Ville, où ils 
étaient bien peu à écouter encore 
le candidat Jacques Chirac leur ex- 
poser ses chances de gagner l'élec- 
tion présidentielle. 
Les deux hommes ont com- 

menté l’allocution présidentielle 
radio-télévisée de La veille et, tout 
particulièrement, cette petite 
phrase sur la nécessité de « m0- 
derniser notre vie politique et de 
Fadapter à son époque ». À la fa- 
çon dont le chef de l'Etat lui en ἃ. 
parlé, le visiteur 8 compris que son 
hôte tenait là sa nouvelle rengame 
de campagne. à 

Depuis, à l'Elysée, on travaille 
d’arrache-pied sur ce thème. En 
quelques jours, l'agenda présiden- 
tiel s'est empli de rendez-vous 
avec les responsables des « forma- 
tions républicaines », que l'on a 
pris soin d’entourer d'une très 
grande publicité. Une fois passée 
la tréve de Pâques, le ballet des vi- 
siteurs devraït reprendre dans la 
cour du palais de lElysée : on pro- 
met cette fois, outre les imcontour- 
“nables experts et constitutionna- 
listes, des personnalités 
« iconoclastes ». 

Pascale Robert-Diard πλεῖ, Ὁ προς Ἢ 
Lire la suïte page 18 Commmkation.17  Radio-Télévision… 27 
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France-Rwanda : 
Lionel Jospin 
accepte de lever 
le secret-défense 
au CAS par Cas 

LE PREMIER MINISTRE, Lio- 
nel Jospin, ἃ affirmé, mercredi 
8 avril, que le gouvernement était 
disposé « à fournir les éléments 
d'information nécessaires » à la 
mission d'information que dirige 
Paul Quilès (PS) sur le rôle joué 
par la France au Rwanda de 1990 à 
1994. Dans des lettres adressées, 
l’une à Paul Quilès, l'autre au pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
Laurent Fabius, ἢ précise les mo- 
dalités selon lesquelles les minis- 
tères décideront ou non de déclas- 
sifier les documents confidentiels 
ou « secret-défense » demandés 
et d'autoriser les fonctionnaires à 
témoigner. Ces derniers seront en 
principe entendus à buis clos. 
M. Quilès ἃ réclamé entre autres 
les accords de défense et de coo- 
pération militaire liant Paris à une 
trentaine de pays africains, 

Lire page 3 

Doubles vies 

de citadins 
LES RÉSIDENCES se- 

condaires ont perdu de leur 

pas. Une enquête menée sous la 
direction de la sociologue Fran- 
çoise Dubost montre qu'elles re- 
présentent 10% du parc immobi- 
lier total, soit 2,4 millions 
d'habitations. La part des 
constructions neuves y est en forte 
croissance : depuis 1975, la moitié 
de ces logements sont réalisées 
dans des immeubles collectifs. A la” 
différence de leurs 
leurs propriétaires éprouvent 
moins qu'autrefois la nostalgie de 
la campagne traditionnelle. Ils ne 
s'intéressent plus guère à la terre, 
au travail agricole, mais davantage 
au décor et au patrimoine Jocal. 

UN ACCORD entre les héritières 
du fondateur de Publicis, Marcel 
Bleustein-Blanchet, met fin à une 
longue querelle. Michèle Bleusteïin- 
Blanchet cède ses parts dans la s0- 
ciété de contrôle familial, transfor- 
méé en Société anonyme. Le capital 
du groupé, jusque-là contrôlé de 
manière familiale, s'ouvre aux per- 
sonnels et à Maurice Lévy, pré- 
sident du directoire. 
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Le Japon est «au bord de la récession y selon l'OCDE 
L'archipel sera le plus touché des pays industrialisés par la crise asiatique. 

Son rôle dans l'économie mondiale est mis en cause dans un contexte de marasme dans la région 

« LE JAPON est le pays le plus di- 
rectement exposé aux effets de la 
crise asiatique parmi les pays indus- 
triels, et sera le plus touché » par ses 
effets, selon les dernières Perspec- 
tives économiques de l'OCDE, ren- 
dues publiques mercredi 8 avril à 
Paris. Selon ce rapport de conjonc- 
ture publié tous les six mois, FOr- 
ganisation de coopération et de dé- 
veloppement économiques estime 
que «l'économie japonaise est au 
bord de la récession » et que « l'ac- 
tivité semble devoir se contracter lé- 
gèrement cette année, pour la pre- 
mière fois depuis 1974 », date du 
premier choc pétrolier. La crois- 
sance du PIB japonais devrait donc 
ètre légèrement négative en 1998 
{0,3 Ὁ), après une croissance mo- 
deste de 0,9 % en 1997. Le retour à 
la croissance devrait s'opérer en 
1999 (1,3%), « à condition que des 
réformes viennent rétablir la 
confiance », selon les experts de 
OCDE. 

L’atonie de la deraande inté- 
rieure japonaise est devenue, selon 
l'OCDE, l'un des dèux principaux 
déterminants de l'économie mon- 
diale (l'autre étant la vigueur per- 
sistante de la demande améri- 
caine). La crise asiatique est un 
facteur important du marasme au 
Japon. Contribuant à rendre les en- 
treprises japonaises moins compé- 
titives sur les marchés extérieurs, 
elle devrait priver l'archipel de 
1,5 point de croissarice en 1998 et 
de près de 3 points en 1998. 

Mais d'autres facteurs sont pro- 
fonds et d'origine ancienne. Ils sont 
liés au resserrement budgétaire 

CORPUS 
CHRISTI 

Vous 

M. Hashimoto annonce des réductions d'impôts 

Après l'adoption, mardi, par Ke Sénat de 14 loi de finances 1998, le 
premier ministre. Ryutaro Hashimoto, ἃ annoncé, jeudi 9 avril, one 
inflexion attendue à Fétranger et au Japon de sa politique écono- 
mique, axée jusqu’à présent sur Passainissement des finances pu- 
bliques. Admettant que le Japon traverse « sa crise économique la plus 
grave depuis la guerre », M. Hashimoto avait promis des « mesures au- 
dacieuses ». Les abattements fiscaux s’élèveront à 30 milliards de doi- 
lars (180 rnilliards de francs) sur les deux prochaines années. 

Des précisions Sont également attendues sur les affectations du 
plan de relance dont seule l'enveloppe (16 000 milliards de yens) est 
déjà connue. L’infilexion de la politique économique du gouverne- 
mevut Hashimoto et la question de la responsabilité politique du pre- 
mier ministre domineront le débat parlementaire jusqu'aux élections 
sénatoriales, prévues pour le 12 juillet. 

Jusqu'au 12 avril 
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“Corpus Christi ou la mise en 
mouvement du doute et de 
l'intelligence grâce à la télévision.” 

L'HUMANITE 
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de la télé française.” 

L'EVENEMENT DU JEUHRRES 

“Corpus Christi lève autant de 
tabous dans l'Eglise 
qu'à la télévision.” 
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amorcé en 1997 et surtout à la crise 
durable du secteur financier, affec- 
té par les créances douteuses (dont 
le montant équivaut à 15 % du PIB 
japonais) et de sérieux problèmes 
de bilan depuis l'éclatement des 
« bulles » boursière et immobilière 

au début des années 90. 

MESURES « RESTRICTIVES » 
Dans ce contexte de « déprime », 

PFOCDE ne se prive pas d'adresser 
des recommandations aux diri- 
geants de Tokyo. « Une politique de 
relance paraît apportune », explique 
le rapport. Peu impressionné par 
rétat actuel du projet de budget ja- 
ponais pour 1998, FOCDE y décèle 
encore trop de mesures « restric- 
tives ». Le plan de relance annoncé 
ke 26 mars dernier par Je parti libé- 
ral-démocrate au pouvoir (Le 
Monde du 27 mars) n'a pas encore 
convaincu l'OCDE, bien que son 
montant représente près de 3% du 
PIB japonais. 

En attendant d'en savoir plus sur 
la conception des mesures pro- 
mises, les économistes du Château 
de la Muette insistent sur la néces- 

sité de baïsses d'impôts « du- 
rabies » ainsi que sur l'assainisse- 
ment du secteur financier. Même 

son de cloche du côté du FMI : son 
directeur général, Stanley Fischer, a 
réclamé, mercredi, à Tokyo, des 

baisses d'impôts et des mesures de 
restructuration bancaïre, 
A l'exception des graves diffi- 

cultés rencontrées par le Japon, les 
autres grands pays industrialisés 
devraient rester relativement épar- 
gnés par les conséquences de la 
crise en Asie. Celle-ci devrait même 
profiter aux Etats-Unis grâce à ses 
effets désinfiationnistes, bienvenus 
dans le contexte de quasi-sur- 
chauffe outre-Atlantique. L'OCDE 
parle à propos de l'économie amé- 
ticaine d’un «atterrissage en dou- 
ceurx pour 1998, avec une crois- 
sance de 2,7 Ὁ (contre 3,8 % en 
1997). 
En tout état de cause, l'effet « re- 

froidissant » de la crise asiatique 
fera perdre, en 1999, un point de 
croissance aux Etats-Unis et 0,8 % à 
l'Europe. Les Etats-Unis devraient 
être les premiers à absorber les sur- 
plus commerciaux à bas prix déga- 

par les pays asiatiques en crise : 
ne de la balance courante 

américaine se creusera de 40 mi- 
Uards de dollars par an en 1998 et 
en 1999. 

Les pays de l'Union européenne, 
dont les excédents commerciaux 

baisseront tout en restant très éle- 
vés, devraient continuer à bénéf- 
cier d’un contexte économique fa- 
vorable, avec une croissance de 
2,7 % en 1998 et de 2,8 % en 1999, 
une inflation inférieure à 2% pen- 
dant toute cette période, et surtout 
un chômage en-baïisse sensible. A 
l'échelle de l'Union européenne, 
l'OCDE prévoit un recul du aombre 
de demandeurs d'emplois concer- 
nant 1 million de personnes en 1998 
et 1999. Cette amélioration se per- ' 
çoit dès aujourd'hui: d’après des 
chiffres publiés mercredi 8 avril par 
Eurostat, l'office statistique de la 
Commission européenne, le taux 
de chômage de l'Union euro- 
péenne a été de 10,3% en février 
1998 -- le chiffre le moins élevé de- 
puis mars 1993. 

Lucas Delattre 

Tokyo est critiqué pour sa gestion de la crise 
TOKYO 

de notre correspondant 
La « crise asiatique » a entamé le 

prestige des pays de la région, mais 
aussi celui du Japon, qui passé aux 
yeux de la presse anglo-saxonne 
pour le « vilain » qui « fait trop peu 
ou trop fard» pour aider ses voi- 
sins. La stagnation de sa propre 
économie se traduit en outre par 
une chute des importations en pro- 
venance de ces pays (-17 % en fé- 
vrier), suscitant l’iritation non seu- 
lement de ses voisins, mais aussi 
des Etats-Unis et de l’Europe, qui 
craignent d’être les principaux des- 
tinataires de la « déferlante » ex- 
portatrice de la région. Au sommet 
Asie-Europe de Londres, M. Hashj- 
moto a don été pressé par ses par- 
tenaires de faire davantage... 

L'accord intervenu, mercredi 
7 avril, entre l’Indonésie et le Fonds 
raonétaire international (FMI), a 
été l'occasion pour Tokyo d'annon- 
cer une assistance 
de 2 railliards de dollars à ce pays : 
un 1 milliard destiné à accroître ses 
réserves en devises {prélevé sur les 
5 milliards d’aide bilatérale déjà an- 
noncés) et 1 milliard en prêts de la 
Banque d'Import-Export. 

Critiquer le Japon pour son mac- 
tion est, dans une certaine mesure, 
lui faire un mauvais procès. Si ses 
efforts sont sous-estimés, comme 
ce fut le cas lors de la guerre du 
Golfe en dépit de sa contribution 
de 13 milliards de dollars à l'action 
nillitaire des Etats-Unis et de leurs 
alliés, c'est moins en raison de 

l'étendue des moyens mis en 
œuvre que de leur formulation po- 
litique. 

Sous forme bilatérale ou multi- 
latérale, le Japon a fourni 40 mit 
Éards de dollars à ses voisins en dif- 
ficuité, dont 19 milliards dans le 
cadre des programmes du FMI des- 
tinés à la Corée du Sud, à l'indoné- 
sie et à la Thaïlande. En outre, lors 
de la rencontre entre le prernièr 
rninistre Ryutaro Hashimoto et le 
président sud-coréen Kim Dae- 
jung, ἐπ marge du sommet de 
Londres, ἃ été évoqué un prét de 
4 milliards de dollars de la Banque 
d’Export-Import destiné à faciliter 
les importations de matières pre- 
mières et de pièces détachées dont 
[8 Corée a besoin. 

MANQUE DE « VISIBILITÉ = 

Plusieurs facteurs expliquent les 
citiques dont je japon est l'objet. 
Tout d’abord je traditionnel 
manque de « visibilité » de Tokyo. 
Ses dirigeants ne savent guère faire 
valoir leurs actions. Alors que les 
émissaires américains se sont suc- 
cédé dans la région, les Japonais 
ont été peu présents — à l'exception 
du récent voyage de M Hashimoto 
à Djakarta pour inciter le président 
Suharto à accepter les réformes de- 
mandées par le FML 
Un second facteur ayant obscurci 

le rôle du Japon a été son initiative 
malheureuse, au début de la crise, 
proposant la création d'un Fonds 
monétaire asiatique dont ἢ enten- 
dait avoir La maîtrise afin d'asseoir 

son leadership régional Projet au- 
quel il dut renoncer non seulement 
en raison de l'opposition de Was- 
hington, mais aussi parce qu'il se 
révélait nad$quat pour faire face à 
la situation. 
Enfin, intervient le jeu diploma- 

tique de la Chine, qui cherche à 
profiter de la stagnation de son 
voisin pour apparaître comme la 
grande puissance « responsable » 
de la région. Un jeu auquel se 
prêtent les Américains, qui applau- 
dissent les dirigeants chinois pour 
leurs réformes, afin de faire pres- 
sion sur un Japon enlisé dans les 
siennes et de le contraindre à re- 
lancer plus activement son écono- 
mie. 

La Chine exploite habilement la 
crise asiatique pour s'investir d’une 
sorte de « mandat moral+ en dé- 
clarant qu'elle se refuse ἃ dévaluer 
le yuan pour le « bien » de ses voi- 
sins (en réalité, une telle mesure 
aurait un effet dévastateur sur le 
dollar de Hongkong). En même 
temps, Pékin cherche à apparaître 
comme un nouveau modèle de dé- 
velopperment dans une région qui 
nourrit un certain ressentiment à 
l'égard du FMI et oublie les raisons 
qui sont à l'origine de son interven- 
tion. Calculée dans ce contexte 
d'image, la diplomatie chinoise 
face à la crise asiatique se révèle 
plus « payante » que les milliards 
de dollars nippons -- à court terme 
du moins. 

Philippe Pons 

Ultimes ajustements avant accord entre le FMI et l'Indonésie 
ANNONCÉ solennellement, mer- 

credi 8 avril, à Djakarta comme à 
Washington, l'accord entre le gou- 
vernernent indonésien et le Fonds 
monétaire international, semblait, 
jeudi, connaître des péripéties de 
dernière minute. Dans la matinée, 
on apprenaït de source officielle in- 
donésienne, sans explications, 
qu'un report opiné était interve- 
au pour la Signature du texte, non 
publié, alors que cette cérémonie 
devait avoir lieu dans la journée. La 
Bourse de Djakarta ἃ immédiate- 
ment réagi, en perdant 0,5 % Cette 
«correction » reflète un scepti- 
cisme quant à la viabüité du pro- 
gramme de réformes économiques 
redéfini à l'issue de deux mois de 
égociations. D 
En revanche, la roupie a gagné 

près de 7 ἃ à 8000 roupies pour 
1 dolar, son cours le plus haut de- 
puis deux mois. Cette envolée re- 
pose sur l'espoir que le gouverne- 
ment indonésien pourrait participer 
au plan de rééchelonnement de la 
dette de quelque 800entreprises 

privées. Celle-ci est d'environ 
30 milliards de dollars, la dette ex- 

térieure totale du pays s'élevant à 
74milliards. Le 26mars, les 

six mois sur le principal de cette 
dette, sans préjuger de négocia- 
tions globales futures. 

LE DILEMME DU FMI 
Jusqu'à présent réticent, le gou- 

vernemment indonésien a laissé en- 
tendre qu’il pourrait s'impliquer fi- 
nancièrement via un mécanisme 
permettant aux entreprises de rern- 
bourser leur dette en dollar à un 
taux de change privilégié. Ces mon- 
tanits seraient versés à une structure 
publique créée pour l'occasion, à 
charge pour la banque centrale de 
verser la différence aux créanciers. 
Un montage similaire avait été mis 
en place pour le Mexique au début 
des années 80. Une réunion à ce su- 
jet est prévue à 1a mi-avril à New 
York 

Cette lueur ne dissi as les 
doutes sur la crédibilité ἊΝ ἀνε du 
FMI. La communauté internatio- 
nale s'interroge sur la volonté et la 
capacité du Souvernement indoné- 
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sien à mener à bien les réformes 
prévues et sur les indicateurs rete- 
nus pour définir les objectifs ma- 
cro-économiques du pays. Pour 
l'économiste indonésien, Pande Ra- 
ja Silalahi, du Centre pour les 
études stratégiques et internatio- 
nales, certains hypothèses 
« semblent toujours optimistes et des 
estimations essentielles, comme celle 
du taux de change de la roupie, n’ont 
toujours pas été rendues publiques ». 
De fait, les prévisions de crois- 

sance diffèrent. Le gouvernement 
annoncé une croissance négative 
de 4% pour 1998. L'OCDE est beau- 
coup plus pessimiste : « La réces- 
sion devrait atteindre 8,5 % cette an- 
née contre une hausse du PIB de 
4,7 % l'année dernière. En 1999, la 
croissance devrait atteindre 2 %, » 

Le dilernme reste entier pour le 
FMI, dont le crédit est en jeu, Au- 
cun nouveau déboursement ne sera 
versé sans des preuves tangibles de 
l'engagement indonésien, à préve- 
nu Stanley Flscher, responsable 
Asie-Pacifique du FML 

Babette Stern 
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M. Jospin précise les modalités de coopération 
το Ὁ des ministères avec la mission sur le Rwanda 

M, Quilès réclame les accords signés avec les pays africains 
Le premier ministre, Lionel Jospin, s’est 
mercredi 8 avril, à aider la Mission d' mL 

ΐ gagé, certaines conditions, La divulgation aux députés 
information de documents classés « secret-défense ». Paul D TR ES αν εἱ PAT PAR Les PRIE 

vril. 

haïite connaître le contenu des accords de dé- 

parlementaire sur le Rwanda en autorisant, sous  Quilès, qui dirige les travaux de la mission, sou- tions reprendront le 21 ἃ 

LE PREMIER MINISTRE Lionel 
lospin a indiqué, mercredi 8 avril, à 
la Mission d’information sur le 
Rwanda de l'Assemblée nationale, 
que « [δ gouvernement est disposé à 
Journir les éléments d'information et 
d'appréciation nécessaires à ses tra- 
raux ». Dans deux lettres adressées 
à Laurent Fabius, président de l'As- 
sermblée nationale, et à Paul Quilès, 
président de la Commission de la 
défense et de la Mission d'informa- 
tion, M. Jospin définit le mode de 
coopération entre le gouverne- 
ment et le Parlement concernant 
l'étude du rôle de la France au 
Rwanda entre 1990 et 1994. Il ré- 
pond ainsi à une demande de 
M. Quilès de levée du « secret-dé- 
fense » pour les documents pou- 
vant aider les parlementaires à ac- 
complir leur travail d'investigation. 

La divulgation de ces documents 
se fera à certaines conditions, 
parce que certains aspects de Ia 
mission française au Rwanda de- 
meurent à ce jour confidentiels, et 
parce que Paul Quilès à mis le gou- 
vernernent dans l'embarras en ré- 
clamant que soient communiqués 
tous les accords de défense, de 
coopération et d'assistance liant la 
France aux pays africains, Ces ac- 
cords recèlent des clauses secrètes. 

« Bien que le caractère secret de 
certains sujets concernant la défense 
nationale, les affaires étrangères et 
la sécurité extérieure de l'Etat soit en 
principe opposable à la mission d'in- 

formation. écrit Lionel Jospin, celle- 
Εἰ pourra prendre connaissance, 
après déclassification réalisée sous 
l'autorité des ministres compétents, : 
des documents classifiés utiles à 
l'établissement des faits. » De 
même, les ministres étudieront 
l'opportunité d'autoriser un fonc- 
tionnaire à témoigner. « Les fonc- 
tionnaires, officiers et agents de 
l'Etat en service aujourd'hui ou à 
l'époque des faits seront, en prin- 
cipe, entendus en séance non pu- 
blique, précise le premier ministre. 
Les comptes rendus de ces auditions 
seront portés à la seule connaissance 
dés membres de la mission. » 
M. Jospin estime que le huis clos 
favorisera « Ia libre expression et la 

sérénité des débats ». Lors de la pre- 
mière séance de la Mission d’infor- 
mation, le 24 mars, M. Quilès avait 
annoncé qu'il souhaïtait que les 
parlementaires entendent les mi- 
nistres successifs des affaires 
étrangères, de la défense et de la 
coopération, les conseillers tech- 
niques de l'Elysée, les chefs d'état- 
major des armées, les comman- 
dants des opérations au Rwanda, 
et certains responsables des ser- 
vices d'analyse et de renseigne- 
went. Le principe du huis clos pour 
les témoins apportant les informa- 
tions les plus sensibles a été immé- 
diatement acquis. Le problème de- 
meurait la communication des 
informations.et des documents 

Accords de défense et de coopération militaire 

A Porigine, entre 1960 et 1982, Ia France a signé des accords de dé- 
fense avec huit pays africains (Cameroun, Comores, Côte d'ivotre, 
Djibouti, Gabon, Centrafrique, Sénégal, Togo), et des accords d’as- 
sistance militaire avec vingt-trois Etats (Bénin, Barandi, Burkina, 
Cameroun, Centrafrique, Comores, Congo, Côte d'ivoire, Djibouti, 
Gabon, Guinée-Equatoriale, Guinée-Conakry, Madagascar, Maï, île 
Maurice, Mauritanie, Niger, Rwanda, Sénégal, Seychelles, Tchad, 
Togo, Zaïre). Seuls certains de ces accords ont paru au journal offi- 
ciel, le gouvernement français ne tenant pas spécialement à ce que 
la coptribntion des forces françaises -- Qui varie don Etat à Fautre - 
soit connue dans son intégralité et dans tous 165 détaïls. Avec le 
Rwanda, « Paccord particulier d'assistance militaire » ἃ été signé le 
18 juillet 1975 et n’a pas été publié. En outre, des accords secrets de 
participation de la France au maïntien de Fordre, et pour la protec- 
tion persopuelle du chef de PEtat sur place, ont été conclus avec le 
Cameroun, la Côte divoire, le Gabon, le Tchad. 

classés « secret-défense Ὁ. La Mis- 
sion d'information verra au fil des 
semaines jusqu’à quel point le gou- 
vernement applique les promesses 
formulées par M. Jospin. 

Le premier ministre affirme dans 
son courrier que le gouvernement 
souhaite que + foute fa lumière soit 
faite sur les événements tragiques 
qui ont frappé ce pays et sur les cir- 
constances dans lesquelles la France 
est intervenue au cours de cette 
période ». La guerre au Rwanda a 
commencé en 1990, la France s'est 
fortement impliquée aux côtés de 
l'armée gouvernementale, dont 
des éléments extrémistes ont per- 
pétré, au printemps 1994, le géno- 
cide de près d'un million de Tutsis 
et l'élimination d'opposants hutus. 

Les députés doivent reprendre 
leurs travaux le 21 avril avec l'audi- 
tion d'Eciouard Balladur, Alaïn Jup- 
pé, François Léotard et Michei 
Roussin, premier ministre, mi- 
nistre des affaires étrangères, de la 
défense et de la coopération en 
1993-1994. Le 22 avril, [5 audition- 
peront Jean-Christophe Mitter- 
rand, le fils de l'ancien président 
qui fut son conseiller « Afrique », 
et, à huis clos, Georges Martre, un 
ancien ambassadeur à Kigali, ac- 
cusé par des observateurs d’avoir 
rédigé des rapports négligeant les 
exactions commises avant le géno- 
cide par les extrémistes hutus. 

Rémy Ourdan 

Le Ghana, bon élève de l'Afrique, manque d'énergie 
AKGSOMBO 

de notre envoyé spécial 
Chaque jour, le niveau de Feau du 

lac Volta baisse. Le 24 mars, à était 
passé en dessous de. 240 pieds 
(72 mètres).-le minimum nécessaire 
pour faire tourner au moins deux 
des sù turbines du barrage d'Ako- 
sombo. Pourtant les installations 
sont dans un état remarquable, 

Volta a la formation d'un 
lac de retenue de plus de 8 000 kilo- 
mètres CAITÉS. 

A ce jour, Akosombo fournit er 
core l'essentiel de l'électricité 

consommée au Ghana. Quand il y a 

de l'eau. En prenant quelques arran- 

gements avec les spécifications 

techniques, les ingénieurs d'Ako- 
sombo arrivent encore à fournir 

entre 250 et 300 mégawatts, Contre 

plus de 900 en temps ordinaire. 

Depuis le mois de janvier, le Gha- 

na vit au rythme des coupures 

d'électricité. Les habitants d’ACcra, 

la capitale, ne peuvent plus s’éclai- 

rer que douze heures, avant de pas- 

ser vingt-quatre heures sans COU- 
rant. Dans les premiers jours de 

Ghana 

ry, une copserverie de thon qui ex- 
porte vers l'Europe explique : 
< Nous avons attendu dix jours que le 
générateur que nous Avions cOMMEN- 
dé, pour 35 000 livres sterling, en 
Grande-Bretagne, arrive, pendant ce 
temps, nous perdions plus de 2 mit 
lions de dollars par semaine. » Or 
Tusme de M. Kweï, filiale du groupe 

He, établie à Tema, le grand port 
industriel voisin Accra, est l'un des 

fleurons de la renaissance écono- 
mique ghanéerme. Une renaissance 
menacée par la crise énergétique. 

. Selon le CEPA, on centre d'études 
économiques I l& crois- 
sance du: secteur industriel «et des 
services sera négative en 1998, et la 
croissance globale ne dépassera pas 

remarquer que cette crise était pré- 
visible, d'ailleurs certains industriels 
avaient commandé leurs généra- 

apercevoir la fin de la cure d'austéri- 
té imposée par les institutions fnan- 
cières internationales. 
Mais la Volta River Authority, qui 

gère la production, n’a pas bénéficié 
de cette hausse de la consomma- 
tion. Le prix du kilowatt/heure au 
Ghana reste dérisoire et les de- 
mandes d'augmentation dé tarif que 
la VRA a préseritées au gouverne- 
ment sont longtemps restées sans 

réponse, empêchant la réalisation 
de nouvelles installations, ther- 
miques ou hydroélectriques. La mal- 
chance s'en est mélée. La Côte- 
d'Ivoire, qui devait aider le Ghana à 
traverser cette épreuve,-n'à Pas pu 
fournir l'électricité promise, et ume 
explosion a divisé par deux le po- 
tentiel de la seule centrale ther- 
mique active du pays. 

Le gouvernement multiplie les 
mesures d'urgence. Le rationne- 

Togo et du Bénin, qui du coup 
doivent aussi rationmer l'électricité. 
L'équipement en centrales ther- 

j s'accélerer. ἃ , miques doit également 1 
la suite de la visite de Bill Ctinton à 
Accra, les Etats-Unis ont garanti un 
prêt permettant l'achat de deux cen- 
trales flottantes qui alimenteront 
Œabord les grands gisements auri- | 

ghanéens 
ront deux fois plus cher une électri- 
cité sur laquelle ils ne peuvent pas 
cornpter. 

Thomas Sotinel 
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L'arrestation du maire de Téhéran accentue les conflits politiques 
CINQ JOURS après Farrestation 

pour corruption du maire de Téhé- 

ran, Gholamhossein Karbastchi (Le 

Monde du 7 avril), le Guide de Ia Ré- 

publique islamique, ΑἹ Khamenei, la 

plus haute autorité de l'Etat, est SOrti 

de son mutisme, mercredi 8 avril, 

exiger du président - « moder- 

salt de la République, Moha- 

mad Khatai, et du chef du pPOUVOIr 

judiciaire, l’ultraconservateur Mo- 

hammed Yazdi. de « coordonner leur 

action à propos de cette affaire dans 

le respect de la loi ». 

Après s'être entretenu avéc les 

deux dirigeants ainsi qu'avec le pré- 

sident (conservateur) du Parlement, 

Ali Nategh Nouri, M. Khameneï a 

demandé un sur cette aires- 

tation. ἢ avait déjà rencontré di- 

manche pendant lus de cinq heures 

Khatami, . 
εἴ ion du Guide était μ|5- 

fiée, parce que les vagues soulevées 

par l'affaire Rarbastchi commen 
Caient à « faire désordre ». 56 80 Π- 
tant directement visé par larresta- 

À LC 

tion du maire, le gouvernement à 

fait savoir qu’il continuait de le 
considérer comme le maire de Tétié- 

avec lui, y compris dans sa prison 

d'Evin. « L'arrestation de M. Karbast- 

chi est Hévole de Favis des experts Ju= 
ridiques. Pour ἰδ gouvernement, il de- 

une «accusation suspècte et arbi- 

LL QE UN ere man πῶ Ξ: 

traire ». Et Fimam d'ispahan -- vile 

dont M.Karbastchi a été le maire 
avant d'être muté à Téhéran en 
1989 - Fayatollah Jalaleddine Taberi 
ἃ lui aussi qualifié l'arrestation 
d'« acte politique à cent pour Cent ». 

CRÉDIT POPULAIRE . 
La presse s'est mise de la partie. 

Dans son édition du lundi, le nou- 

veau quotidien Djamee, proche du 
président de Ja République, pubfiait 
en « une » un dessin représentant le 
détenu Karbastchi portant au cou le 

numéro : 23/5/1997, date de l'élection 
identiele qui a porté M. Khata- 

mi au pouvoir. Autrement dit, 

M. Karbastchi est coupable avoir 

N'était le nouveau cümat pol- 
tique en Iran depuis l'arrivée au pou- 
voir de M Khatami, qui aurait δη- 

À 
- ἘΝ 

tendu parler de cette affaire ?. fait 

corvichon avec laquelle ils le sou- 
tiennent et il compte D) sur, 
l'appui populaire », ajoute-t-il. Joint 
au téléphone par Le Monde, le direc- 
teur de Djamee, Machaollah Chams 
Elwaîzine, se dit convaincu que 
« M. Khatani, en coordination avec 
M. Raffandiani et fort du crédit popu- 
laire, parviendra à résoudre » la crise. 
Pour lui, les adversaires conserva- 
teurs du président Khatami 
cherchent à lui porter atteinte via la 

M 
paraît claire : c'est la lutte entre ré- 
formateurs et conservateurs qui est 
à l'origine de l'ouverture de l'en- 
quête sur ses activités. « Ses prédé- 
cesseurs s'en sont ris plein les poches 
et c'était de notoriété publique. Pour 
autard, ils n'ont pas été poursuivis en 
Justice », fait remarquer Firanien de 
Paris. 

Mouna Naïm 
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Le Hamas menace de répandre 

« l'horreur et la tristesse » en Israël 
JÉRUSALEM. Le groupe Ezzedine El Kassamn, branche armée clandes- 
tine du mouvement palestinien de la résistance islamique Hamas, a 
menacé de répandre « l'horreur et la tristesse au cœur de tous les fers 
sionistes », dans une vidéocassette parvenue mercredi 5ὶ ἀντὶ} à une 
agence de presse intenationale. Un homme masqué par un keffieh, 
affirmant ètre Adel Awadallah, l'auteur présumé en fuite du meurtre, 
le 29 mars à Ramallah, de Mohiédine El Sharif, l'artificier du Hamas, 
dément en arabe dans cette cassette étre impliqué dans ce meurtre, 
« Je me cache depuis trois semaines et n'ai rien à voir là-dedans », af- 
finne-t-il par ailleurs. Ce personnage masqué accuse le chef de la s$- 
curité préventive palestinienne en Cisjordanie, Jibril Rajaub, de 
« complicité avec Israël dans le meurtre d'El Sharif ». mais précise que 
seul Israël paiera le prix de la vengeance. La police palestinienne a ar- 
rêté cing activistes intégristes, dont l'un à reconnu par écrit, selon 
elle, avoir assisté au meurtre perpétré par Ade] Awadallah, qui rivali- 
sait avec son chef pour le contrôle d'un réseau en Cisjordanie. -- (AFP) 

DÉPÊCHES 
RISRAËL: neuf mouvements israéliens de gauche ont appelé, 
mercredi 5 avril, les Etats-Unis, l'Union européenne (UE) et l'ONU à 
lancer une « action ferme » pour sauver le processus de paix, bloqué 
par le gouvernement de Benyamin Nétanvahou. Ces lettres sont si- 
gnées notamment par La Paix maintenant, Dor Shalom (la génération 
de la paix), Bat Shalom, une organisation de femmes pour la paix, 
ainsi que plusieurs associations de rabbins, de médecins et de travail- 
leurs sociaux qui militent en faveur des droits de l'homme. - (AFP) 
M Le nouveau chef du Mossad, le service de renseignement israé- 
lien, Ephraïm Halévy, a pris ses fonctions mercredi 5 avril après la dé- 
mission de son prédécesseur. Le premier ministre, Benyamin Néta- 
nyahou, l'a investi dans ses fonctions lors d'une cérémonie discrète, à 
l'écart des médias. - (AFP) ᾿ 
M ALGÉRIE : seize personnes ont été massacrées dans la nuit du 
mardi 7 au mercredi 8 avril dans les régions de Médéa (sud d'Alger) et 
de ΜΔ (sud-ouest), ont indiqué les services de sécurité dans deux 
communiqués. Douze personnes ont été tuées dans la région de Mé- 
déa. Quatre autres ont été assassmées dans la région de M'Sia. -- 
(AFP) 
ΒΕ CAMBODGE : Le New York Times écrit, dans son édition du jeudi 
9 avril, que le président américain Bill Clinton a demandé par un 
ordre écrit Parrestation du dirigeant khmer rouge Pol Pot et son 
transfert vers un pays tiers où il pourrait être jugé pour crimes de 
guerre. Le gouvernement thaïlandais a laissé entendre qu'il était dis- 
posé à arrêter Pol Pot (qui aurait fui les combats au Cambodge pour 
la Thaïlande), à condition que les Etats-Unis lui fassent quitter immé- 
diatement et discrètement le pays, selon des diplomates occidentaux 
non identifiés, cités par le quotidien. - (AFP) 
M CORÉES : la Corée du Sud a accepté, mercredi 8 avril, la proposi- 
tion de la Corée du Nord d’une rencontre au niveau des secrétaires 
d'Etat ce week-end à Pékin. Pyongyang demandait que la rencontre 
puisse avoir lieu à Pékin et non dans le village de Panmunjom, où fut 
signée la trêve entre les deux belligérants. La rencontre de Pékin sera 
le.premier contact officiel à haut niveau entre les gouvernements sud 
et nord-coréens depuis la rupture des relations en juillet 1994, après la 
mort du leader nord-coréen Kim Il-sung. -- (ΑΕΒ) 

- RM AFGHANISTAN : l'ambassadeur américain auprès des Nations 
anies, Bill Richardson, va se rendre en Afghanistan à la mi-avril pour 
la première visite en plus de vingt ans d'un haut responsable améri- 
Cain dans ce pays ravagé par la guerre, a annoncé mercredi 8'avril le 
département d'Etat. L'ambassadeur américain devrait tenter d'ame- 
ner les-parties en guerre à entamer des négociations de paix.et évo- 
quer les problèmes de sécurité du personnel de FONU sr“ place. -- 
(ΑΕΒ) 

RECHERCHE 

uand un cancer 

est-il d'origine 
radioactive ? 

Tout patient atteint de leucémie 

saura-t-il bientot si, oui ou non, 
sa maladie a été causée 

par un rayonnement ionisant ? 

Les lésions induites sur 

les chromosomes par la radioactivité 
semblent porter 

une signature indélébile. 

À LIRE AUSSI ‘ 

Le peuple indo-européen a-t-il existé ? 
Ram mme 

mu murs nn 
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® Radovan Karadzic pourrait se rendre 
_ prochainement au Tribunal de La Haye 

Deux Serbes de Bosnie ont été arrêtés par la force multinationale 
Alors que deux Serbes de Bosnie ont été arrêtés une possible reddition de 
et transférés au Tribunal de La Haye, mercredi de nombreux observateurs. Selon 

Radovan Karadzic est chef des Serbes de Bosnie serait actuellement 
rcphoilon delai mb oh si envisagée par 

8 avril, par la force multinationale en Bosnie, les services français de renseignement, Fancien contact avec des avocats 

DÉCLARATIONS et informa- 
tions « confidentielles » se sont 

par le Tribuna] pénal international 
de La Haye de « génocide, (τίσις 
contre l'humanité et crimes de 
guerre », L'ancien chef des Serbes 
de Bosnie a abandonné sa villa de 
Pale, aujourd'hui déserte (Le Monde 
du 8 avril). Selon les services de 
renseignement français, 1 serait 
parti de Pale, la capitale des uitra- 
nationalistes, « en novembre 1997 », 
et aurait depuis trouvé refuge 

PEurope de l'Est » 

«avec deux avocats américains » 
qui tentent de voir dans quelles 
conditions l'ancien chef des Serbes 

spontanément 
La Haye, 

commencent activement 
sa défense. Les premiers contacts 
pris avec Radovan Karadzic et son 
entourage ont eu lieu avec les Fran- 
ς δῖ ΠῪ a plusieurs mois, lorsque le 
général jean Heinrich (ancien pa- 

du renseigue- 

de la SFOR (force de stabilisation 
de la paix). Ces contacts ont été Or- 
ganisés par l’ntermédiaire d’un co- 
lonel français rentré depuis à Paris. 

Le sort de Fancien chef de l’armée 
des Serbes de Bosnie, le général 

Ratko Mladic, lui aussi mculpé par 

le Tribunal de La Haye, semble plus 

tystérieux. Alors qu'il se trouvait le 
plus souvent, selon les services 
français, sur le territoire de la divi- 
sion américaine de la SFOR dans la 

région de Tizia, il aurait lui aussi 
quitté la région, mais pour une des- 
tinatiôn inconnue. 

Plusieurs déclarations ga 

voyée spéciale des Nations unies en 
Bosnie, la Finlandaise Elisabeth 
Rehn, a ainsi affirmé, mercredi 
8 avril à Helsinki, que Fancien chef 
des Serbes de Bosnie, qui a de 
« moins en moins » de soutiens par- 
mi ceux-là, comparaîtra « {rès pro- 
chainement » devant le Tribunal pé- 

d'Etat 
credi, me mise en garde à Fadresse 
de Radovan Karadzic, en lui de- 
mandant de se rendre aux autori- 
tés. «ἢ n'a aucun endroit où aller et 
aucun lieu où se cacher », a déclaré 
le porte-parole, James Rubin «ἢ 
est terrips qu'il comprenne que le seul 
choix qui lui est offert, c'est de se 

réndre car l'étau 56 resserre », ἃ 

ne Ge CE PART 
Priedor, dans le nord-est de la Bos- 
nie. Les porte-parole de la SFOR à 
Sarajevo ont annoncé que Mladen 
Radic, quarante et un ans, et Miros- 
lav Kvocka, quaranté-cinq ans, 
n'avaient Offert que très peu de ré- 

troupes 

est patrouillée par 
tchèque de la SFOR : « L'opérütion 
a été planifiée, son exécution a été 

impeccable, aucun blessé n'est à dé- 
piorer et personne n'a fait feu », ἃ 

un officier de presse qui précisé 
s’est refusé à apporter de plus 
amples Jointe au 
par l'AFP l'épouse de Miroslav 
Kvocka a déclaré qu'« environ trente 
soldats en armes sont arrivés devant 
notre maison à bord de trois véhi- 
cules ». «fs l'ont appelé par son 
nom. Îls luï ont dit de se coucher par 
terre. Ils lui ont mis des menottes. Ils 
ne lui ont pas fait mal, mais ils lui 
criaient dessus », a-t-elle raconté. 

Mladen Radic et Mirosiav Kvocka 
ont été aussitôt transférés à La 
Haye, selon la procédure habituelle. 

C'est la quatrième opération de 
ce ir que conduit la SFOR 

des criminels 

commando 
cédé à l'arrestation de deux anciens 

serbes. πὰ avait été 
tué. En décembre, deux Croates 
étaient neutralisés à Vitez (Bosuie 
centrale) par des troupes néerlan- 
daises. En janvier, l'ancien chef du 
camp de détention de Luka, à Brcko 
(ποτα. ἐπ), un Serbe, était salsi das 
L ville de Bijelina alors qu'il cix- 

sud-est). 
Radic et Kvocka sont inculpés 

pour crimes contre Fhumanité et 
crimes de guerre pour les traite- 

sulmans et Croates du camp 
d'Omarska, près de Prijedoz Selon 
l'acte d'accusation, plus de trois 
mille d'entre eux ont été rassemblés 
dans 165 bâtiments d'une mine de 
fer où 65 assassinats, viols, tortures 
se sont Ï Kvocka était Fof- 
ficier second du camp et Radic 
commandait une unité de garde. 

La Russie annonce des sanctions économiques contre la Lettonie 
MOSCOU 

de notre correspondante 
Boris Eltsine a endossé, mercredi 

8 avril, l'annonce de sanctions 
économiques contre la Lettonie, 
dont la portée réelle soulève des 
doutes mais qui permet à Moscou 
de faire d’une pierre plusieurs 

officielle 

RE nc κεβρά 

très porteur en Russie, de la défense 
des mtérêts des Russes dans les an- 
ciennes Républiques soviétiques. 
M. Loujkov alla jusqu'à manifester 
devant l'ambassade de Lettonie en 
dénonçant le « génocide » mené 
contre les russophones de cette Ré- 
publique balte, puis «l'état d’es- 
claves » auquel ils seraient réduits... 
Il appela au boycottage des pro- 

᾿ duits lettons et fut σιν! par d’autres 
gouverneurs rÉSiOnaUx. 

Boris Eltsine a aïnsi été poussé à 
reprendre l'initiative, pOur couper 
l'herbe sous le pied des agitateurs : 
mercredi, il a donné son « accard de 
principe » à des écono- 
miques contre la Lettouie. Dans la 
foulée, le jeune Sergueï Kirienko, 
qui assume l'intérim à La tête du 
gouvernement russe, a affirmé qu'il 
avait déjà préparé, sur ordre du pré- 
sident, une série de mesures limi- 
tant les à | de Lettonie, 
sans préciser toutefois leur date 
d'entrée en vigueur Parallèlement, 
Boris Nemtsov, en charge de l'éner- 
gie au sein du gouvernement, faisait 

savoir que les exportations de pé- 
trole russe par la Lettonie « Ξ0πὶ dé- 

pondre aux vœux de l'OPER:: 

UNE MENACE RELATIVE 

Enfin, Botis Eksine «a demandé 
à son gouvernement, étant donné les 
discriminations en Lettonie, (..) d'ac- 
corder la plus grande aïtention à la 

pas achevé, en tout état de cause, 
avant des années. 
En outre, toutes les menaces de 

recours à des sanctions éconco- 
miques lancées par la Russie ces 
dernières années ne furent pas sui- 

affaires 
kavs, ἃ affirmé mercredi que tel se- 

Moscou décide de réduire ses exportations de pétrole 
«La Russie, en tant que troisième exportateur mondial de pétrole 

(après l'Arable saoudite et les Etats-Unis) ne peut pas rester à l'écart 
du reste du monde », a déclaré, mercredi 8 avril, le premier vice-pre- 
mier xuinistre russe Boris Nemtsov. ll ainsi la décision 
russe de se joindre aux réductions d’exportations décidées le 
30 mars par POPEP (Organisation des pays exportateurs de pétrole) 
pour imiter la chute des cours sur les marchés mondiaux. D’autres 

aon membres du cartel, tels le Mexique ou la Norvège, 

61 000 barils/jour {contre 100 000 souhaités par FOPEP) et de fimiter à 
4 900 tonnes/jour celles de produits raffinés, fut prise « à Fananimi- 
té », selon M. Nemtsov, à l'issue d’une réunion entre représentants 
du gouvernement et de l'industrie pétrolière russe presque entière- 
ment privatisée. - (Corresp.) 

possibilité de diversifier les voies d'ex- 
portation du pétrole russe », ἃ indi- 
qué 

en importance 
lequel près de 14% de ses exporta- 
tions de pétrole ont transité en 
1997. Le projet, déjà lancé, de 
construire on autre port pétrolier 
près de Saint-Pétersbourg, ne sera 

ra aussi le sort des menaces russes 
actuelles. Il est en effet peu réaliste 
d'imaginer, par exemple, que je 
gouverneur du Kouzbass, en Sibé- 
tie, mettra à exécution sa promesse 
de ne plus livrer de charbon à la 
Lettonie, un des rares clients sol- 
vables de cette région houïillère si- 
nistrée. 

Mais, profitant de la conjoncture 

ciétés pétrolières russes à réduire 

des exportations devenues tempo- 
rairement non rentables, Moscou 
peut infliser des dommages seu- 
sibles à la Lettonie, qui tire un quart 
de son PNB de ses liens russes et 
des taxes de transit La nouvelle 
montée au créneau de Moscou a 

à ungcrise-SOuveInE 
Dour pi he “3 avec le renvoi 
du mimistre de l'économie accusé 
d'avoir cherché ἃ provoquer la pa- 

gouvermernent 
gestation sous l'égide du jeune Ser- 
gui Kirienko. Ÿ compris en mon- 
trant sa capacité à imposer le point 
de vue russe à ses derniers visiteurs 
occidentaux qui, de M. Kobl et 
M. Chirac au ministre ftalien des af- . 
faires étrangères M. Dini, furent 
tous conviés à s'exprimer sur Je su- 
Jet des droits bafoués de la minori- 
té russophone de Lettonie. Ce qu'ils 
frent dans un sens qui a satisfait 
Moscou, sans jamaïs évoquer le 
danger réel que posent les pres- 
sions russes sur Riga : celui de ren- 
forcer les nationalistes radicaux 
dans les deux camps aux dépens de 
ceux qui prônent une coopération 
sereine entre le géant russe et un de 

ment fort en Lettonie, même 5] n'y 
est pas actuellement au pouvoir, et 
qui risque de ne jamais y parvenir si 
la Russie devait mettre ses menaces 
à exécution 

Sophie Shihab 

Un rapport des Nations unies dénonce la torture an Mexique 
GENÈVE 

de notre correspondante 

Sans ètre vraiment ique, 
DRE CS Nr DR A 
manière alarmante dans de norm- 
breuses régions du Mexique où sont 
déplorés, outre les mauvais traite- 

des exécutions sommaires et 
nombre de disparitions. Telles sont 
les conclusions du rapport sur ia 

torture et autres péines ou traite- 
ments cruels, inhumains et déera- 
dants au Mexique soumises à la 
Commission des droits de l’homme 
de T'ONU - qui siège du 16 mars au 
24 avril au palais des Nations 
unies- par Nigel Rodley, rappor- 
teur spécial 
Au cours de son enquête minu- 

tieuse, M. Rodley a pu constater 
que les méthodes de torture les plus 

! νὴ 
> " 
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fréquemment utilisées dans di- 
verses régions du pays, nOtanmment 
les régions de Guerrero et de 
Koaxaca, sont, outre les menaces de 
mort contre les victimes et leurs 
proches, les interrogatoires yeux 
bandés et mains attachées derrière 
ΙΕ dos, et de longs et pénibles pas- 
sages à tabac. 
Par ro me victimes de ces 
olations flagrantes des droits de 
“ns sont les personnes déte- 

nues dans des zones de conflits, le 
plus souvent en milieu rural et gé- 
néralement des paysans. Les défen- 
seurs des droits de l'homme, les 
membres des ONG {organisations 
non ΕΘ ΕΥ̓ΕΤΠΕΙΠ ΕΗ ΕΕῚ et des 
communautés religieuses sont fré- 
quemment harcelés et reçoivent des 
menaces de mort anonymes contre 
eux où leurs proches. Ils font 
souvent l’objet de campagnes de 

diffamation dans la presse. Si cer- 

de la torture. la plupart, surtout 
œux commis d'office, font montre 
d'une « carence déplorable ». 
Quant aux tortionnaires, Ce SOnt 

tout simplement des fonctionnaires 
fédéraux ou ceux d'un Etat, des 
agents de police ou des militaires. 
La Corruption sévit aussi parmi ceux 
qui sont chargés de faire appliquer 
la loi, notamment de nombreux 
PrOCUTEUTS, mais aucun d'entre eux 
n'a été poursuivi ou encore mOÏins 
condamné pour des actes de tor- 

ture, bien que des commissions 
mexicaînes des droits de Fhomme 
aient préconisé d'entamer des 
po de cette nature. 

Bien que le Mexique dispose 
d'institutions juridiques complexes 
- une juridiction fédérale, pas 

moins de trente-deux juridictions 
d'Etats -, le rapporteur spécial re- 
commande instamment que soit 
étudiée la possibilité par Mexico de 
ratifier les résolutions des Nations 
unies contre la torture et les 
couventions du Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge (CICR) relatif 
à la protection des victimes de 
confits nou internationaux. 

Entre une vingtaine de re- 
commandations suggérées par 
M. Rodley, figure celle qui pré- 
conise l'adoption d'une loi qui pex- 
mettrait aux victimes de porter 
plainte devant les tribunaux contre 
le ministère public. Des recours in- 
dividuels devraient pol être 

Ultimes négociations 
sur l'accord de paix 

pour l'Irlande du Nord 
L'ultimatum devait expirer jeudi à minuit 

DROMORE 
{Irlande du Nord) 

de notre envoyé spécial 
La pluie tombe dru et un froid 

hivernal s’est abattu sur ce £r0s 

REPORTAGE 

Derrière les positions 

tranchées, il y a la 
population locale, qui 
se sent mal représentée 

bourg à ne demi-heure au sud 

de Belfast. A 90% protestant, 

Dromore 8 une tradition Ou- 

vrière mais accueille de plus en 

plus de familles de classe 
moyenne qui ont quitté Belfast 
pour la verdure. 
Dans son cabinet d'avocat de 

Gallows Street - la rue du Gi- 

bet-, Drew Nelson essaie d'ex- 

Tony Blair optimiste 

Le premier ministre britan- 
nique, Tony Blair, se disait opti- 
miste, mercredi 8 avril, sur Ia 
possibilité de ir à un ac- 
cord de paix en frlande du Nord, 
d'ki à la date limite fixée par les 
négociateurs, jeudi Ὁ heure. : 
« Ils fles négociateurs] ont été tel- 
lement loin qu'ils ne peuvent reve- 
nir en arrière et qu'un accord, SOUS 
une forme ou une autre, doit être 
conclu, a dit le porte-parole de 

ing Street; les différences 
sont de l'ordre de la sémantique 
ou du détail. » Les 
mettent aux prises les princi- 
paux partis protestants : les 
Unionistes, d’un côté, et, de 
Fautre, les nationalistes irlan- 
dais, les catholiques. Elles 

- portent sur un document qui 

pliquer ce que ressentent ses co- 
religionnaires unionistes face 
aux ultimes rebondissements du 
processus de paix. Elu 1062] du 
Parti unioniste d'Uister (UUP) de 
David Trimble, qui participe aux 
pourparlers de paix, ce quadra- 
génaire ne 581: plus très bien s’il 
doit être optimiste ou pessimiste. 
Il ne fait pas partie de ces ex- 

trémistes protestants qui ont 
donné - ἢ le reconnaît - une si 
mauvaise image à sa communau- 
té, dont il souligne « {a mentalité 
d'assiégés depuis le XVIF siècle », 
date de l'effondrement de la ré- 
sistance irlandaise au Nord. Se- 
lon l'avocat, «les Anglais croient 
que nous ressemblons tous à Ian 
Paisley », l'extrémiste pasteur qui 
boycotte les négociations de 
Stormont. Les deux communau- 
tés se sont développées séparé- 
ment et n'ont jamais été aussi 
éloignées les unes des autres. 
« Rebâtir la confiance sera difji- 
cile après la période de troubles la 
plus longue de notre histoire », 
dit-il, en jugeant que «c'est dé- 
primant ». 

RISQUE D'ESCALADE 
Drew Nelson reconnaît que, 

«jusqu'il y a une dizaine d'an- 
nées, nous nous sommes aliéné la 
communauté nationaliste +. Maïs, 
en dépit d'une évidente bonne 
volonté, il ne parvient pas à ad- 
mettre les revendications de 
celle-ci pour des institutions 
transfrontalières entre les deux 
parties de l'île qui les rapproche- 
raient de leurs frères du Sud et 
garantiraient leurs droits de mi- 
ûorité. « Si David Trimble accepte 
des institutions autonomes, il est 
fini politiquement, nous ne le to- 
lérerons jamais. Nous avons tous 
peur d'une friande unie, Nous 
sommes, et nous resterons tou- 
jours, des Britanniques. » 

« Si la négociation échoue, nous 
risquons une escalade de grande 
ampleur, un Conflit comme nous 
n'en avons jamais connu. Je crains 
que la saison des marches {oran- 

1 s Le 
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gistes protestantes] ne Soit très 

Chaude. Si la négociation aboutit, 

nous resterons tout de mème sur {a 

corde raide, » Mais, au fond de 

lui-même, il ne croit guère à un 
accord. Son espoir : que la situa- 
tion n'explose pas. Ses craintes : 
« Que les Britanniques soient prêts 
à tout sacrifier pour éviter une 
nouvelle campagne d'attentats 
spectaculaires de L'IRA sur leur 
territoire. » « Pour Londres, dit-il, 

nous sommes des protestants 

d'Uister récalcitrants, obstinés et 
qui bloquent tout. » 

Toujours cette mentalité d’as- 

siégés, renforcée par la crainte 
d'être lâchés par les autorités 
d'un Royaume-Uni qui, en fait, 
s'intéresse peu aux uniouistes. A 
quoi rime, en fait, de vouloir res- 
ter unis à un Pays qui ne veut pas 
de vous, et alors que vous rejetez 
la politique du gouvernement qui 
vous représente ? 

« NOUS VOULONS LA PAIX » 
A l’autre bout. de la province, 

et du monde, « Bandit Couritry », 
une des bases du Sinn Fein et de 
FIRA. Crossmaglen est caractéri- 
sée par son poste de police forti- 
fé et ses panneaux routiers du 
type «tireurs embusqués au tra- 
vail ». Au pub de Paddy Short, on 
n'est pas nationaliste ou républi- 
cain, mais irlandais. En face, il 
n’y ἃ ni protestants ni uniouistes, 
mais tout simplement des « Bri- 
tanniques » ou des « colons ». 

A Crossmaglen, on n'est pas 
contre le fait qu'ils vivent dans la 
province, mais comme étrangers. 
« Que feriez-vous si une région 
française avait été peuplée par des 
Allemands pendant l'Occupa- 
tion?.» nous .demande un 
consomInateur. Marquée par une 
guérilla extrémement active et 

par-une” répression omaipré- 
sente, à quelques minutes én voi- 
ture de la République d'Irlande, 
Crossmaglen ne semble pas avoir 
entendu parler de la conversion 

. du Sinn Fein au processus démo- 
: cratique. 

Derrière ces positions trao- 
chées, il y a la population locale, 
qui ne se sent pas toujours repré- 
sentée par les partis politiques, 
de quelque bord qu'ils soient. : 
Certains vivent côte à côte dans 
leurs ghettos sans se parier ni se 
voir. D'autres ont franchi le pas. 
Témoins ces quatre femmes ren- 
contrées dans les rues de Dro- 
more. Tout d'abord ces deux 
jeunes employées sorties pour 
déjeuner 
Lorena est catholique, sa co- 

pine Yvonne protestante, «/2 
conserve espoir, Mais ça n'a pas 
l'air d'aller très bien. Mais tout 
vaut mieux que Ce qu'on à vécu », 
dit Lorena. « La plupart de mes 
amies sont protestantes, on discute 
des problèmes, on est toutes d'ac- 
cord pour penser qu'il faut que 
quelque chose se passe et que si on 
laissait la parole aux gens ordi- 
noires, on trouverait un accord. » 
« On peut vivre ensemble tout en 
gardant ses croyances », continue 
Yvonne. 
Rencontrées dans une bou- 

tique voisine, Margaret et Kate 
travaillent aussi ensemble. Mar- 
garet est proche de ἰδ retraite et 
protestante. Bien plus jeune, 
Kate regarde autour d'elle avant 
de murmurer qu'elle est catho- 
lique. On ne saît jamais : à Dro- 
more, trois protestants ont été 
tués par l'IRA, un catholique par 
les Päaramilitaires loyalistes. 
« Dès que j'entends parier les poti- 
ticiens à la radio, je zappe. C'est 
trop déprimant. Tout ce que nous 
voulons, c’est la paix Nous pou- 
vons travailler ensemble, notre re-. 
eos n'est pas un obstacle », dit 

Plus pessimiste, Margaret l’in- 
terrompt: «76 ne pense pas qu'ils 
s'entendront. On nous a laissés 
tomber si souvent, nous promet- 
tant que la paix est au coin de la 
rue, et ça n'arrive jamais. Tout ce- 
la à cause d'un petit nombre de 
gens qui ne veulent pas la paix » 
Ces petites voix parviendront- 
êlies aux oreilles des négocia- 
teurs enfermés dans les locaux 
du Stormont ? 
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WASHINGTON 
de notre correspondant 

ιὸ La guerre du tabac est rallumée. 
L'« accord historique » de juin 
1997, par lequel les cigarettiers 

Su τυ s'engageaient à verser 368,6 mil- 
liards de dollars (environ 2 200 mü- 

» liards de francs) en vingt-cinq ans 
* pour expier, d'une certaîne ma- 

nière, les quelque 400 000 per- 
sonnes qui meurent chaque année 
des conséquences du tabagisme, 

une double condition : le compro- 
mis passé entre les représentants 

l'industrie du tabac devait faire 
progresser la santé publique et ré- 
duire de façon significative le 
nombre des jeunes fumeurs. 

Moins de trois mois plus tard, il 
devenait claïr que, pour la Maison 
Blanche comme pour lé Congrès, 

Ÿ ces critères étaient très imparfaite- 
mir w-t. man,  IMent respectés: une législation 

nettement plus « punitive » devait 
5e donc être envisagée. Cet état d'es- 
ὌΨΙΝ prit se concrétise aujourd'hui : la 
Ἀπ ΟΜ! commission du commerce du Sé- 

τ : pat a approuvé, la semaine der- 
TR nière, un texte qui, outre des péna- 
de MTS ες lités nettement plus lourdes -la 

dt ni « facture » totale s’élèverait à 
ment 516 milliards de dollars (environ 
mers "Ἐν 0 3199 milliards de francs) -- prévoit 
κι. -- : : : surtout la suppression du principe 
pot Στ" ᾿ ἐ de l’immunité contre 165 pour- 
5 ms 5. suites judiciairés concédée, en juin 
purs “- dernier, aux fabricants de ciga- 
met, » 

κῶν Bill Cünton s'est également lan- 
cé dans la bataille, dimanche 

eee 5 avril, à l'occasion de son message 

A radiodiffusé hebdomadaire. Le ha- 
Ha Σ sard faisant mal les choses pour les 
or cigarettièrs;'eette double offensive 

pour Îles 

intervenait au moment où le 
Centre pour le contrôle et la pré- 
vention des maladies venait de 
rendre publiques les conclusions 
très négatives d'ume enquête sur Ja 
consommation du tabac. Bill Clin- 
ton, qui réagissait à limquiétante 
progression du tabagisme chez les 
jeunes, a précisé que l'objectif de 
Padministration n’est pas de pro- 
voquer la faillite des fabricants 
mais de les empêcher d’augmenter 
leur chiffre d’affaires aux dépens 
des adolescents. 

À la suite du vate de la commis- 
sion sénatoriale sur le texte de 
John McCain, sénateur républicain 
de FArizOns, les représentants des 
principaux groupes ont poussé des 
hauts cris, souligpant que, si le 
Congrès et l'administration leur 
imposent un tribut plus lourd que 
celui arrêté en juin, ils doivent aus- 
si s'attendre à de graves consé- 
quences économiques, sociales 
et... politiques. 
La semaine dernière, les rumeurs 

les plus pessimistes couraient à 
Wall Street à propos des perspec- 
tives de la firme RJR Nabisco, dont 
l'équilibre financier est plus fragile 
que celui du « géant >» Philip Mor- 
ris. Pour les républicains, cette 
nouvelle épreuve de force n'est pas 
sans risques : le Parti républicain 
est le principal bénéficiaire du lob- 
by du tabac, dont il aurait reçu 
quelque 4,5 millions de dollars en 
1997. 

IMAGE DE PARIA 
Si Findustrie du tabac conserve 

des appuis politiques au Congrès, 
elle ἃ aussi essuyé d’'importantés 
défaites devant les tribunaux, ce 
qui a renforcé son image de paria 
auprès des Américains. Le Congrès 
a en outre peu apprécié d'être tenu 
à l'écart de l'accord de juin. 
Or le texte sénatorial, qui va 

maintenant servir de référence 
pour la nouvelle législation, est 
nettement défavorable aux ciga- 
rettiers. Il prévoit une augmenta- 

RIR Nabisco dénonce une « frénésie d'imposition » 

Le PDG da fabricant américain de cigarettes ἘΠῚ Nabisco, Steven 
Goldstone, a estimé mercredi 8 avril que Faccord national, conclu en 
jain 1997, visant à réformer la législation américaine sur le tabac 
était « mort ». « ἢ est très clair qu'aujourd'hui nous avons faïllf dans 
nos efforts pour trouver une solution globale », a déclaré le patron du 
premier fabricant mondial de cigarettes. « L'accord de l'année der- 
nière est mort et il n'est guère probable qu'on trouve une solution 
acceptable cette année », a ajouté M. Gokistone. Le gouvernement de 
Bi) Choton, « bien que le soutenant publiquement, ἃ en fuit, en secret, 
démantelé morceau par morceau » Faccord conclu en juin, a-t-il esti- 
mé. M. Goldstone a accusé le Congrès ‘être pris « d’une frénésie 
d'imposition à l'encontre d’une industrie mal aimée et de ses 45 millions 
de consommateurs » aux Etats-Unis. Après le groupe RJR Nabisco, 
a D TT ED 
credi, que, tout en laissant la porte ouverte à de futures négocia- 
tions, ils estimaient, eux aussi, les discussions enterrées en Fétat 
actuel des: choses. — (AFP) 

SIA CIE 
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attentions. 

M. Clinton est décidé à réformer l'industrie 
du tabac, avec ou sans l'aval des producteurs 

Les fabricants de cigarettes estiment que l'« accord historique » de juin 1997 est caduc 
2 Bi Clinton s’est déclaré, mercredi 8 avril, « déter-  bricants de cigarettes. Le président américain  timant impossible 
AE miné à agir » pour parvenir à une réforme de l'in-  réagissait aux déclarations des industriels qui, ἄνες le Congrès sur le sujet. Le Parti 

τ: dustrie tabac avec ou sans fes fe mercredi, ont c'aqué fa porte des négociations, es- est le principal bénéficiaire du lobby du tabac. 

oi er ῥα τὶς γιόκα: πβείρ 

tion de 1,10dollar (environ 
6,80 érancs) sur cinq ans du prix du 
paquet de cigarettes. La responsa 
bilité civile des indestHeis restera resterait, 
d'autre part, la règle, le montant 
des dommages et intérêts exigibles 
étant limité à 6,5 milliards de dol- 
lars par an. Enfin, la consomma- 
tion de tabac par les adolescents 
devra avoir baissé d’au moins 45 % 
en dix ans, faute de quoi les 
compagnies devront acquitter des 
pénalités allant jusqu'à 3,5 mil- 
biards de dollars par an. 

La Maison Blanche approuve, 
dans l'ensemble, les dispositions 
de la commission sénatoriale, tout 
en souhaïtant durcir encore les 
sanctions financières envisagées au 
cas où la baisse de la consomma- 
tion de tabac n’atteindrait pas l'ob- 
jectif prévu. D’autres aspects de- 
meurent incertains, en particulier 
la question de FPutilisation de la 
manne de 516 milliards de dollars. 
M. Clinton priviégie des dépenses 
de caractère social, alors que les 
républicains sont favorables à un 
allégement de la pression fiscale. 
Les sénateurs et l'administration, 

n'ont, d'autre part, pas réfuté de 
façon convaincante le scénario 
pessimiste des cigarettiers, pour 
qui une augmentation du prix du 
tabac va entraîner 14 création d’un 
vaste marché noir. Confrontés à ce 
qu'ils considèrent comme un « dé- 
sastre » financier, ces derniers en- 
tendent se battre pied à pied au 
cours des prochaines semaines. 
Compte tenu dés progrès du taba- 
gisme chez les adolescents, ils au- 
ront cependant du mal à gagner 
cette nouvelle bataille du tabac, 
qu’ils ont déjà perdue sur le plan 
médiatique. 

Laurent Zecchini 

repas. 

et Toulon*, 

Madrid et La Havane confirment 

la normalisation de leurs relations 
MADRID. Le ministre cubain des affaires étrangères, Roberto Robai- 
04, ἃ quitté mercrédi 8 avril Madrid à destination de La Havane, à l'is- 
sue d’une visite officielle de deux jours en Espagne marquée par une 
normalisation des relations entre les deux pays. Cette visite de M. Ro- 
baina est intervenue au lendemam de [5 nomination au poste d'am- 
bassadeur d’Espagne à La Havane d'Eduardo Junco, un poste resté va- 
cant pendant seize mois. « La désignation d'un ambassadeur par 
Madrid et l'agrément par les autorités cubaines constituent la preuve que 
les relations peuvent se développer sur des bases de respect mutuel, de 
non-ingérence dans les affaires intérieures et de respect des principes du 
droit international », a déclaré M. Robaïna. 
Le chef du gouvernement, José Maria Aznar, a exprimé lundi, en rece- 
vant Roberto Robaina, son souhait que Cuba participe au prochain 
sommet Union européenne-Amérique latine, dont La Havane était ex- 
clue en raison du gel de ses relations avec l'Europe. L'Espagne avait 
demandé en 1996 à l'UE de geler sès relations avec Cuba en invoquant 
le problème des droits de l’homme. -- (AFP) 

DEPÊCHES 
MR ÉTATS-UNIS : le procureur indépendant Kenneth Starr, confron- 
té à des pressions croissantes dans l'affaire Lewinsky, voudrait présen- 
ter d'ici à la fn du mois de mai un rapport au Congrès qui Sera ensuite 
Charpé d'étudier s’il y ἃ Où non matière à une mise en accusation (im- 
Peachment) du président Bill Chnton. — (Reuters.) 
Βι CHILI : une plainte déposée en mars au Parlement contre le géné- 
ral Pinochet ἃ été déclarée « recevable », mercredi 8 avril, par une 
commission spéciale de cmq députés, at-on appris de source officielle 
à Santiago. Une courte majorité s'est dégagée - trois voix contre 
deux -- en faveur de la recevabilité de la plainte de onze députés, à Pis- 
sue d'une session à huis clos de plus de trois heures. Cette commis- 
sion, dont les membres ont été tirés au sort, est formée de trois dépu- 
tés de la majorité, coalition au pouvoir soutenant le président 
démocrate-chrétien, Eduardo Frei, et de deux de l'opposition. -- (AFP) 
5ι RUSSIE : dans PExtrême-Orient russe, des manifestations peu îm- 
portantes ont marqué, jeudi 9 avril, le début d'une journée de protes- 
tation décrétée dans l'ensemble du pays par les syndicats et l'opposi- 
tion communiste. A Vladivostok, quelques milliers de personnes, 
selon les agences russes, sont descendues dans la rue pour protester 
contre les impayés de salaires. -- (AFR) 
HE UKRAINE : un incident « sans gravité » est survenu, mercredi 
ἃ avril, à la centrale nucléaire de Zaporojia (Sud), le cinquième depuis 
le début du mois, a rapporté un responsable de cette centrale. Une 
« petite fuite » a διά constatée dans Le système de refroidissement d'un 
réacteur, qui a été stoppé, Zaporojia, la plus grande centrale nucléaire 
d'Europe, de type soviétique VVER-1000, produit 25 % de l'électricité 
ukrainienne. — (ΔΕΒ) 
ΒΕ ALBANIE : PUnion de PEnrope occidentale a décidé, mardi 7 avril, 
de prolonger d'un an la mission de ses instructeurs chargée de former 
des policiers albanaïs. Leur mandat expiraït le 12 avril. Les pays 
membres de PUEO se sont mis d'accord pour porter leur nombre de 
soixante à une centaine au cours de l'été. - (AFP) . 
M AUSTRALIE : après Féchec de négociations sur les contrats de 
travail, lune des deux compagnies de manutention por- 
tuaire, Patrick Stevedores, a licencié en bloc, mardi 7 avril, ses 
1 500 dockers. La moïtié du trafic portuaire de l'Australie risque d’être 
paralysée. Les syndicats devaient se réunir à Sydney, jeudi 9 avril, pour 
étudier une riposte Jégale, les grèves de solidarité étant interdites. 

- (Bloomberg.) ᾿ 
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IMMIGRATION L'Assemblée 
nationale a définitivement que À 

OI SUF 

l'entrée et le séjour des étrangers. 
O LES de socialistes, radicaux 

mercredi 8 avril, le projet de 

de gauche et ceux du Mouvement 
des dtoyens (MDO) ont voté pour le 
texte. Les communistes se sont abs- 
tenus, à l’exception de Patrick 
Braouezetc, qui, comme cinq des six 
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députés Verts, a voté contre. @ LIO- 
NEL JOSPIN, Jors des questions au 
gouvernement, a apporté son sou- 
tien à M. Chevènement, en jugeant 
« inconséquent, politiquement et in- 

tellectuellement » de ne pouvoir re- 
conduire à la frontière des étrangers 
en situation i 
HUE a estimé qu'il ne fallait pas 
« verser (...) dans des rappels à 

régulière. @ ROBERT 

l'ordre » maïs il a nié toute « fis- 
sure » dans la majorité. @ LE RPR et 

FUDF vont dépose recou 
vant le Conseil constitutionnel 

contre deux mesures. 

r un recours de- 

L'adoption du texte sur l'immigration confirme les divisions de la majorité 
Le premier ministre a apporté son soutien à Jean-Pierre Chevènement en jugeant « inconséquent » de s'opposer aux expulsions d'étrangers 

en situation irrégulière. Le RPR et l'UDF déposent un recours devant le Conseil constitutionnel 

LA QUESTION d'actualité de 
François Huwart (RCV, Eure-et- 

᾿ Loir), mercredi 8 avril, est tombée 

᾿ juste 

peller par un député de l'opposi- 
tion, Pascal Clément (UDF, Loire), 
qui lui demandait s’il pensait « pou- 
voir rester longtemps > au gouver- 
nement et «oppliquer la loi» sur 
l'immigration. Et, quelques mi- 
autes plus tard, les députés allaient 
examiner, pour la dernière fois, et 
voter, le projet de loi Reseda, relatif 
à l'entrée et au séjour des étrangers 
et au droit d'asile. « Monsieur le 
premier ministre, pourriez-vous re- 
Jormuler les grands principes de la 
politique du gouvernement en ma-: 
tière d'immigration, d'intégration et 
de droit d'asile ἢ», a demandé le 
député radical, qui a défendu la 
«politique courageuse » de l'immi- 
gration du gouvermement. 
Dans une Jongue intervention 

destinée à «redonner du sens » à 
l'action gouvernementale, Lionel 
Jospin n’a ménagé ni son soutien 
au ministre de l'intérieur ni ses cri- 
tiques à l'égard des « irrespon- 
sables » qui «incitent » les per- 
sonnes en situation i ière «à 
refuser de quitter le territoire ». 
Rythmé par les applaudissements 
des socialistes, son discours a fini 
sous les claquements de pupitres 

de la droite, lorqu’il a déploré la 
poñtisation de la question de l'im- 

ion. 
db res 
nées à la tribune. C'est la demière 

pelaïient clairement à voter pour 
M. Gouzes saluait ὑπὸ loi « éguili- 

siblement oublié sa «fücherie » 

avec Jean-Pierre Chevènement, 
lorsque ce dernier avait αὐτοὶ le 
texte, il y a quelques semaines, en 
deuxième lecture (Le Monde du 
28 février). Après avoir fustigé «je 
ne sais quelle autre politique », il in- 
vitait à réfléchir sur les consé- 
quences des « votes de chacun des 
groupes ». Chaudergent applaudis 
par leurs troupes, les deux députés 
recevaient le soutien des radicaux 
et celui du Mouvement des ci- 

« LÉGÈRETÉ » ET « DÉSINVOLTURE » 
Pendant ce temps, le débat conti- 

nuaït dans l'hémicycle. Jean-Chris- 
tophe Cambadélis (PS, Paris) et 
Yves Cochet (Verts, Val- d'Oise), 
Pun des cinq députés Verts à voter 

* ς 
θυ ΡΈΝΜΑΜΤΕ. 

contre, en vive discussion, souli- 
gnaient leurs « différences de point 
de vue ». Plus tard, Marie-Hélène 
Aubert, députée Vert, échangeait 
quelques mots avec le communiste 
Patrick Braouezec, qui allait an- 
noncer son vote personnel 
« contre ». Après avoir dénoncé la 
« légèreté » et la « désinvolture » 
dans le traitement des dossiers des 

La gauche gouvernementale revendique 
une « pluralité transparente » 

LE DÉBAT est presque musical. « Au MDC, on pra- 
tique la parole à une voix Pas la parole à trois voix, 
comme le font les Verts et les communistes, entre leur 
part, leurs députés et les ministres », commentaît Jean- 
Pierre Chevènement, samedi 4 avril, lors du conseil 
national du Mouvement des citoyens, en tentant de 
théoriser la polyphonie qui commençait à se faire en- 
tendre, à nouveau, avant le vote définitif de son pro- 
jet de loi sur l'entrée et le séjour des étrangers. Pour 
M. Chevènement, les désaccords de la gauche « plu- 
rielle » doivent s'exprimer lors des réunions de mi- 
aistres et non sur la place publique. Mercredi, à l'As- 
semblée nationale, l'entourage du premier ministre 
assurait qu'il avait commencé à « déminer » les 
conflits de la majorité. La direction du PS nourrissait 
le même sentiment. « La navigation gouvernementale 
est toujours en eaux agitées, explique son premier se- 
crétaire, François Hollande, c’est normal » Pour Jean- 
Marc Ayrault, président du groupe sotialiste, les cinq 
députés Verts « vont comprendre progressivement que 
responsabilité et solidarité vont de pair ». 

« En ce qui concerne la rigueur de l'observation des 
règles de la République, (...) on peut s'amuser au jeu des 
comparaisons entre les Verts et le Parti socialiste depuis 
vingt ans por exemple, et puis voir quels sont les résultats 
de cette comparaison », confait le Vert Yves Cochet 
après la réponse de M.Jospin. André Gérin, porte- 
parole du groupe communiste sur le projet de loi, ju- 
geait aussi qu'« il faut remettre sur le métier l'abroga- 
tion de la loi Pasqua-Debré et sortir de l'objectif lusoire 
de se metre d'accord » sur l'immigration avec une 
droite « en train de $e lepeéniser ». 

«je ne suis pas de ceux qui ont envie de mettre de 
l'huile sur le feu », à assuré Robert Hue, mème si «je 
ne pense pas qu'il faille verser dans une certaine fébrili- 
té, dans des rappels à l'ordre ». « Non, il n'y a pas de fis- 
sures dans la majorité, a théorisé le secrétaire national 
du PCF. J! faut qu'une bonne fois pour toutes on voit 
bien que la gauche est précisément plurielle, et plurielle 
duns la transparence. ν Le matin, sur Europe 1, le pré- 
sident du groupe communiste, Alain Bocquet, assu- 

rait : «Jamais nous ne partirons. Nous sommes dans ce 
gouvernement et dans la majorité avec une seule idée en 
tête, apporter un peu plus de bonheur. » « Nous sommes 
là pour que la gauche soit vraiment la gauche », pour- 
suivait-il 

Jeudi 9 avril, un des rédacteurs en chef du quoti- 
dien, Charles Syivestre, s’indigue de voir que L'Huma- 
nité puisse être comme «une sorte d’organe 
central de la guérilla contre le gouvernement de la 
gauche plurielle ». « On ne nous fera pas choisir entre le 
gouvernement de gauche et le mouvement social Ts ont 
partie liée », poursuit-i en revendiquant, pour son 
quotidien, le statut d'«imprimé du mouvement 
social ». 5 

D'AUTRES « MALENTENDUS » EN SUSPENS 
Chacun songe pourtant aux futurs « malentendus », 

notamment sur l’Europe, comme la expliqué Jean- 
Christophe Cambadélis, chargé des fédérations et des 
relations extérieures au secrétariat national, devant le 
bureau national du PS, le 7 avril. S'il a jugé « intéres- 
sante » La démarche du PCF, qui, à son dernier comité 
national, a souhaité un « élargissement à gauche » de 
la majorité, il a aussi observé que « l'élargissement à 
gauche n'est possible que dans l’approfondissement du 
cours actuel de la politique de réformes gouvernemen- 
tales », et s'est habilement félicité que le PCF ait re- 
noncé au « pôle de radicalité ». En prévision de nou- 
velles tensions au sein de la majorité lorsque, à 
l'automne, le Pariement devra se prononcer sur la ra- 
tification du traité d'Amsterdam, très critiqué par le 
PCF, le ΜΙ, la Gauche socialiste et plusieurs respon- 
sables proches de Laurent Fabius. Devant le groupe 
socialiste, mercredi 8 avril, le président de l'Assem- 
bike nationale a plaidé pour une ratification «sous 
condition », dont l'« approfondissement » seraït «un 
préalable absolu ». Sinon, a-t-ll expliqué, « c’est la 
conception de M® Thatcher, d'une Europe terrain 
vague du libre affairisme, qui aura gagné ». 

Ariane Chemin et Michel Noblecourt 

Un assouplissement du droit des étrangers aux personnes âgées, aux adultes 
handicapés et de logement social 

Φ Titres de séjour : de nouvelles visite familiale est supprimé. A la seront étendues aux étrangers en 
cartes spécifiques pourront ètre place, le visiteur devra obtenir une situation régulière. Les prestations 
délivrées aux scientifiques, aux + attestation d'accueil ». « vieillesse » pourront être perçues 
chercheurs, aux personnes @ Mariages « mixtes » : le même si l'assuré réside à 
disposant de « liens personnels et conjoint étranger d'un l'étranger. Les retraïtés étrangers 
familiaux » en France et aux grands ressortissant français pourra ne résidant pas en France et ayant 
malades. obtenir un titre de séjour cotisé au moins quinze ans 
@ Droit d'asile : ἢ pourra être immédiatement après le mariage, pourront bénéficier de 
accordé à tout étranger persécuté même 511 se trouve en situation lassurance-maladie lors de séjours 
« en raison de son action en faveur irrégulière, mais à condition d'être temporaires en France si leur état 
de la liberté ». entré régulièrement en France. de santé « vient à nécessiter des 
Φ Visas : les consulats seront Φ Regroupement familial : le soins immédiats ». 
obligés de motiver les refus de visa préfet ne pourra plus refuser le e Eloignement forcé : la durée 
pour certains étrangers comme les regroupement au seul motif des maximum de la rétention 
membres de la farnille de « ressources insuffisantes » si administrative passe de dix à 
ressortissants de l'Union : celles-ci dépassent le SMIC. Un douze jours. Le recours contre un 
européenne et les bénéficiaires du demandeur pourra entamer cette arrêté de reconduite pourra être 
regroupement familial. procédure s'il prouve qu'il déposé au cours des premières 
Φ Certificat d'h :ce disposera, à l'arrivée de sa famille, 48 heures Les parquets ne 
document signé du maire et exigé du logement nécessaire. pourront plus empêcher La rernise 
pour obtenir un visa lors d'une © Droits sociaux : les allocations en liberté d'un étranger par le juge. 

sans-papiers, il déclarait son inten- 
tion de demander « un moratoire » 

sur les explusions, afin de « réétu- 
dier » les dossiers déboutés. Son 
collègue André Gérin faisait une 
autre analyse. Voter contre Le texte 
Reseda, «ce serait maintenir » les 
lois Pasqua-Debré, avertissait-il, 
confirmant l'abstention de son 

groupé. 

« Rendez-vous manqué » de la 

. «France avec l'histoire », de la 

«gauche avec ses engagements », 

projet de loï «qui créera plus de 
problème qu'il n'en résoudra », 
Noël Mamère dénonçait le « mer- 

credi noir» pour les iramigrés, et 
constatait qu'il n’avait pas «Ja 
même conception » de la Répu- 

ique que M. Chevènement. 

« VIOLETTES DANS LE DÉSERT » 
Le mot République est souvent 

revenu dans le discours du ministre 
de Pintérieur, qui s'est divré à une 
analyse des fondements de sa poli- 
tique de l'immigration, et de la 
« double perspective » de « codéve- 
loppement » et d'« intégration ». 
Pour «vivre», les «droits de 
l'homme doivent s'incarner quelque 
part ». Prétendre les faire vivre 
« hors de leur contexte » — la Répu- 
blique-, « c'est prétendre faire 
pousser des violettes dans le désert ». 
Le ministre a rappelé que les ci- 
toyens français et les « ressortis- 
sants étrangers en situation régu- 
lière » bénéficient « des mêmes 
droits sociaux comme travailleurs, 
comme contribuables, et comme co- 
tisants ». C'est L'« exact inverse » de 
la « préférence nationale », a-t-il in- 
diqué à l'attention de ceux qui lui 
reprochsient de faire Le ft du Front 
national. Et c'est «l'un des élé- 

ments * du projet de loi Reseda. 
M. Chevènement a expliqué le 

durcissement de l’article 10 bis, en 
deuxième lecture, qui prévoit de li- 

miter J'immumité pénale des asso- 

ciations qui aident les étrangers en 
situation irrégulière. Le texte a 

« considérablement aggravé les 
peines encourues par les organisa- 
teurs de filières d'immigration irré- 
gulière », a indiqué le ministre, Si 
cette disposition n'avait pas fait 

l'objet d'une «précision », «le 

risque eût été grand de voir anéantir 

ces dispositions ». Sur ce dossier, 

M. Chevènement n'est pas seule- 
ment en désaccord avec une partie 
de la majorité « plurielle ». Claude 
Goasguen a annoncé que lopposi- 
tion RPR-UDEF allait déposer un re- 
cours constitutionnel contre cette 
mesure qui « habilite certaines asso- 
ciations — dont la liste sera arrétée 
par décret ! -- à enfreindre la loï et 
qui permet l'intervention du juge 
étranger dans la procédure de de- 
mande d'asile +. Entré en fonction 
au Conseil constitutionnel depuis 
quelques semaines, Pierre Ma- 
zeaud (PRR) avait sévèrement 
combattu le projet de loi et, en par- 
ticulier, l'article 10 bis « 1 saura sta- 
tuer comme il convient », a conclu 
M. Goasguen. 

Clarisse Fabre 

« Une cohérence intellectuelle et politique » 
Voici les principaux extraits de l'in- 

tervention du premier ministre, Lio- 
nel Jospin, mercredi 8 avril à l'As- 
semnblée nationale :. . ὃ. 

Je ne connais aticune formation 
politique re- 
présentée sur 
ces bancs qui 
affinme que les 
étrangers 
peuvent entrer 
sans règles 
dans notre 

Pays où qu'au- 
σα étranger en situation irégu- 
τὸ ne peut être reconduit à la 
frontière. Il serait d’ailleurs in- 
conséquent, pol et intel- 

. lectuellement, d'adopter une telle 
position, tout comme il serait in- 
conséquent de travailler avec les 

services du ministère de l'intérieur, 
des mois durant, à la définition de 
critères de régularisation, pour 
proclamer ensuite le droit de tout 
étranger en situation irrégulière de 
ne pas être reconduit ! Une poli- 
tique pour un pays n’est pas seule- 
went quelque chose qu'il faille dé- 
finir, mais aussi, le cas échéant, 
appliquer ! 

(—) Je me suis toujours efforté, 
sans doute avec un succès inégal, 
d'introduire dans mon action pu- 
biique une cohérence intellectuelle 
et politique et je considère que 
l'exigence du respect de la loi doit 
être encore plus forte pour ceux 
qui la font, sans quoi nous aurions 
peine à rétablir dans l'esprit de 
ceux de nos concitoyens qui sont 
troublés dans leur vie quotidienne 

et ont perdu leurs repères l'idée 
que noûs sommes dans ὑπ état de 
droit et qu'il y a des règles à res- 

conduire dienement, sur des avions 
de tignes, au vu et au su de tous, les 
personnes qui n'ont pas vocation à 
rester sur le territoire, après épui- 
sement des voies de droit IN ne 
peut appartenir à ces personnes 
elles-mêmes de décider à notre 
place si elles doivent ou non partir. 
Irresponsables sont ceux qui les in- 
citent, de façon spectaculaire et sur 
les lieux mêmes de leur départ, à 
refuser de quitter le territoire, et je 
ne pense pas. en disant cela, aux 
associations dont la vocation est de 
défendre ces personnes dans le 
cadre de la loï, et non contre elle. 

Débat entre « prophétiques » et « pragmatiques » 

L'EGLISE CATHOLIQUE n'a pas 
pris au tragique la mise en cause 
par Jean-Pierre Chevènement de 
l'évêque de Saint-Denis, Mgr Oli- 
vier de , lENVOYÉ au « ju- 
gement dernier» pour avoir béni 
l'occupation d'une église de son 
diocèse, à Bobigny, par des immi- 
grés sans papiers. Les ministres de 
l'intérieur passent, les évêques 
restent. Charles Pasqua avait été 
autrement plus mordant quand, 
en mal 1993, en butte à l'hostilité 
de l'épiscopat à propos de son 
projet de loi sur l'immigration, ἢ 
s'était écrié : « On n'est pas en Ara- 
bie saoudite ! », signifiant ainsi que 
les clercs ne font pas la loi dans 
une République laïque. 

Cependant, une fois réaffirmée 
la vocation des Eglises à l'accueil 
des étrangers et à la médiation, les . 
divergences apparaissent, sur la 
gestion d'une occupation d'églises 
de longue durée, ‘entre les parti- 
sans d’une ligne « prophétique » 
et ceux d'une ligne plus prudente 
ou « pragmatique ». 

Cette opposition s'était déjà ma- 
aifestée lors de la dermière assem- 
blée épiscopale de Lourdes, en n0- 
vembre 1997, à propos d’un 
document très audacieux du Comi- 
té épiscopal des migrations 
(« L'irumigration, un rendez-vous 
pour {a foi»), qui n'a jamais été 
mis aux voix et dont la publication 
restera discrète. Elle rebondit 
après La publication, suivie de ré- 
serves et de « silences polis », d’un 
autre document de Mgr Jean- 

“ 

parmi les évêques 
Charles Thomas et du Père Jean- 
François Berjonneau, responsables 
de ce même comité, justifiant l'ac- 
tion des sans-papiers dans [es 
églises (Le Monde du 9 avril). 

Les « prophétiques » font obser- 
ver que, si la loi Chevènement 
comporte des avancées certaines, 
elle reste à trop courte vue. Face 
aux nouvelles formes d'« errance » 
internationale, ils proposent d’in- 
verser le processus qui fait du mi- 
grant un clandestin et du clandes- 
tin un marginal, puis un exclu. 
L'absence de régularisation de tra- 
vailleurs non expuisables multiplie 
les zones de « non-droit », donc 
ls risques d’une insécurité qu'on 
prétend par ailleurs combattre. 

ÉVITER LE REPLI 
Une politique d'immigration 

digne de ce nom passe par un 
grand projet d'intégration sociale 
et de codéveloppement entre ja 
France et les pays d'émigration. 
Autant d'idées qui sont débattues 
et défendues dans les cercles pro- 
testants et catholiques (Cimade, 
Pastorale des migrants, etc.) les 
plus proches des associations 
d'immigrés. 

Cette ligne « prophétique » ne 
met pas en Cause le droit des Etats 
à maîñtriser les flux migratoires, 
mais elle demande au législateur 
de ne pas transformer cette néces- 
sité en repli sur des frontières et de 
cesser d'entretenir le mythe de 
l'immigration zéro. « Nous savons 
bien qu'avant dix ans, compte tenu 

D 

CL 

de la chute inéluctable des popula- 
tions actives, il faudra recourir à 
nouveau aux travailleurs étran- 
gers », déclarait Jean Boissonnat, 
président des Semaines sociales, 
lors de la dernière session, en no- 
vembre 1997, de ce mouvement 
d'Eglise. 
De leur côté, les « pragma- 

tiques » jugent maladroites des in- 
terventions comme celle du comi- 
té épiscopal des migrants, le 
7 avril, qui leur semble un encou- 
ragement à prolonger les occupa- 
tions d’églises, voire à les susciter 
Us redoutent que des Eglises ne 
soient prises en otage par des par- 
tis politiques ou des associations 
qui recherchent le soutien de ca- 
méras de télévision plus qu'elles 
u'accordent de sens à l'asile dans 
un lieu de cuite. S'ils admettent 
que les occupations de cinq églises 
et cathédrales — Le Havre, Evry, 
Nanterre, Créteil, Bobigny, cer- 
taines depuis plusieurs semaines - 
sont actuellement maîtrisées, ils 
Craignent que des tensions 
n’éclatent vite dans les commu- 
pautés chrétiennes. 

Cette divergence prendra de 
l'ampleur si, comme c'est prévi- 
sible, les occupations d'églises se 
prolongent ou se multtplient : le 
nombre d'étrangers en situation 
irrégulière ayant déposé un dos- 
sier en préfecture et non régulari- 
us est estimé à quatre-vingt 
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ΠΌΡΕ va consulter ses adhérents 
sur son avenir 

Alain Madelin refuse une évolution qui conduirait à « un centre flou » 
Le bureau politique de F'UDF, réuni mercredi 

décidé de soumettre aux adhérents 8 avril, a 
la confédération un questionnaire portant sur 

ΒΕ dure encore un peu. 
Après quatre heures d’une dis- 
cussion souvent tendue, mercredi 
8 avnil, au cours de laquelle, selon 
les termes de Pierre-André Wiltzer, 
porte-parole de ΓΌΘΕ, ils ont « fr6- 

Jacques Blanc (DL, Languedoc- 
ou), venu accompagné de 

son avocat. Charles Millon (DL, 
Rhône-Alpes), lui, avait prévenu 
M. Léotard qu'il lui paraïssait 
«inutile » de Se « présenter devant 
une instance qui [la jugé dès la 

au mois de jum. François Bayrou, président 
Force démocrate, y voit le début de la création du 

puté des Yvelmes et proche de 
M. Madelin, a symboliquement dé- 
missionné de ses fonctions de se- 
crétaire national de l'UDF pour ex- 
primer son «profond 
mécontentement » contre la mesure 
‘d'exclusion qui, à ses yeux, « ne re- 

son avenic Un conseil national serait convoqué nouveau parti unifié qu'il appelle de ses 
de Alain Madelin, président de Démocratie Hbérale, 

très réticent, veut d'abord consulter sa base. 

fié « du centre et du centre droit », 
et convaincu que cette aspiration 
est largement partagée par la base 
de l'UDF, M. Bayrou était partisan 
d'un « référendum » auprès des 
adhérents. Hostile au centre et dé- 
terminé à ne pas laisser Démocra- 

M. Chirac officialise 
son différend avec M. Jospin 
sur le cumul des mandats 
M. Lang partage l'analyse du chef de l'Etat 

DÉSÉQUILIBRÉ, incomplet, à 
refaire. Tel est en substance et en 
creux, le jugement porté par 
Jacques Chirac sur les projets de 
limitation du cumul des mandats 
et des fonctions proposés par Lio- 
nel Jospin. Selon les propos du 

d'abandonner leur fonction de 
président d'exécutif local, mais 
M. Chirac souhaite que la loi eur 
interdise « foute fonction exécutive 
locale », C'est-à-dire les postes 
d'adjoints et de vice-présidents. Le 
chef de l'Etat attend du premier 

λ lé la rupture à plusieurs reprises », 
- les dirigeants de la confédération première heure avant même de fiète en rien la pensée d'une grande tie libérale disparaître, M. Madelin président de la République rap- ministre, « dès qu'il sera prêt », un 

sont convenus de ne pas se quitter [Plentendre ». partie des sympathisants et électeurs ne pouvait accepter cette procé- portés par sa porte-parole, mer- nouveau projet de loi constitu- 
sur te champ. Mais le dispositif la- Rendant compte de ces audi- de PUDE actuels ou anciens ». dure. Au terme de la transaction, 1 credi 8 avril, au terme du conseil  tionnel, qui, contrairement à celui 
borieusement mis au point lors du tions, M. Léotard a fait part du M. Bayrou et M. Madelin se sont ἃ été convenu que la «consultation des ministre qui venait d'approu- déjà remis à l'Elysée, introduise 

k bureau politique pour tenter de  souhaït de ces présidents d’étreen- ensuite longuement opposés sur la ouverte » des militants prendrait la ver deux projets de loïen ce sens, cette exigence présidentielle. Pour 
sortir l'UDF de la crise ouverte tendus par le bureau politique. ligne politique que doit choisir forme d'un questionnaire. Sa ré- M. Chirac estime que «des amé- François Hollande, le premier se- 
après les élections régionales ne <D'’accord », a répondu M. Made-  FUDF ou son avatar. M. Madelin ἃ  daction, confiée à François Léo-  Jiorations peuvent [y] être appor- crétaire du PS, M. Chirac tente de 
fait que reporter de quelques se- lin «Si c’est ça, je m'en vais»,aré- plaidé pour que la reconstruction tard, sera âprement négociée dans  tées». « Ce sera la tâche du Parie- « compliquer la donne ». 

Ε " PR ρου νοραι D np PS ou ment qui en débattra et trouvera, Rendant compte du conseil des 
Ξ Ἢ seul point sermble acquis : ns ᾿ ‘une réunion, la semaine pro- sans doute, l'équilibre nécessaire, a ministres, Daniel Vaillant a indi- 

l'UDF, telle qu’elle existe depuis Le FN rappelle M. Millon à ses « obligations » chaîne, des présidents de compo- dit le chef de l'Etat, ajoutant que (μέ que la réforme constitution. 
| vingt ans, a vécu. Le processus en- santes. La formule du question- «pour être complète et prendre nelle fera l'objet de « nouvelles dis- 
PILE clenché devra aboutir soit à sa Les deux vice-présidents du conseil régional Rhône-Alpes, Etienne  naïre permet cependant ἃ chacun tout son sens, cette réforme doit  cussions ». Jack Lang, député PS, 
is Ξ transformation, soit à sa disper- Tête (Verts) et Bernard Soulage (PS), qui avaient été élus, mardi de se dire satisfait. Le plus grand également traiter le cas des mi- déplore que les projets « auto- 

sion. Concrètement, ses 7 aval, du fait de la non-participation an vote du groupe du Front flou enveloppe également encore  nistres ». risent un parlementaire à exercer 
seront prochainement consultés  mational, ont présenté leur démission. Par cette manœuvre, le FN le rôle qui sera dévolu au conseil Cette observation a officialisé le les fonctions d'adioint au maire ou 

- , par le truchement d’un question- entendait rappeler que Charles Millon ne peut gérer la région sans national du mois de juin, les ques- différend qui oppose PElysée et de président d'une institution inter- 
Ÿ  naire, puis un conseil national se son appui Le président du groupe, Bruno Gollnisch, secrétaire géné- tions qui lui seront posées et la Matignon sur l'ncompatiblité de communale ». Le RPR, a contrario, 

tiendra au mois de juin pour, selon ral du ΕΝ, a confirmé en ces termes Paccord passé avec M. Millon, et manière dont il y répondra. fonctions exécutives locales avec 8. souhaîïté, le maintien du « cumul 
François Léotard, «trancher la fin que ce dermier s’obstine à nier: « Nous avons rempli notre part de la fonction de ministre (Le Monde d'un mandat-parlementaire et 
du processus » en Gonnant, le cas contrat avec Charies Millon en le faisant élire. Maintenant, la partie de «LE MOUVEMENT EST LANCÉ » du 7 avril). En l'absence de législa- d'une fonction exécutive locale ». 
échéant, un nouveau nom, une  cache-cache à laguelle ἢ se livre a asser duré. Nous voulons discuter avec D'ici là, tout peut encore arriver. tion, M. Jospin a donné l'exemple, 
nouvelle organisation et un nou- M. Miflon sans étre obligés de passer par la porte de service. » M. Bayrou s’est félicité des conch- en demandant à ses ministres Olivier Biffaud 
veau projet à l'actuelle UDE. A De son côté, Charles Pasqua a estimé, le 9 avril sur France-inter, sions du bureau politique, esti- 
l'automne, a ajouté le président de qu’Alain Mérieux, premier vice-président (RPR) du conseil régional, mant que « maintenant, le mouve- ἢ 
ΤΌΡΕ, seront élus ses responsables devra choisir entre son élection, due aux voix des élus lepénistes, et ment est lancé ». A peine sorti de la 9 

- aux différents échelons. son appartenance au mouvement gaulliste. réunion, M. Madelin, en revanche, La CET revendique une hausse 
ES a rédigé un communiqué qui res- 

« SURRÉALISTE » semble à s’y méprendre à une FA 
- Ce schéma n’a pas été élaboré pliqué M. Bayrou. Devant la tour- de l'opposition se fasse autour condamnation du processus. Il y de 4, 99 % de ses adhérents en 1997 

$ Sans mal D'un bout à autre dela  nure de la discussion, M. Léotard a d'un programme authentiquement dénonce « l'alternance molle de po- 
᾿ réunion, les divergences de vues préféré ne pas solliciter de vote et libéral, tandis que M. Bayrou a  litiques de centre gauche et de LA CFDT revendiquait, mercredi 8 avril, 723 500 adhérents en 1997, 

entre Alaïn Madelin, président de «prendre acte » de Pexclusion des énuméré ses divergences avec le L- centre droit », plaide pour le choix soit une progression de 4,99 % par rapport à 1996. Parmi ses adhé- 
Démocratie libérale, et François trois intéressés. Le désaccord surla béralisme de M. Madelin sur les d'un «vrai programme libéral » et rents, 45 % sont des femmes, précise la confédération, qui mdique que 
Bayrou, président de Force démo- condamnation des présidents élus questions de société. « Tout cela ak- annonce que « Démocratie libérale sa progression <« couvre l'ensemble du territoire ». Dans le secteur pri- 
crate, ont été constantes. Elles ont avec les voix du Front national, qui lait si loin que certains se sont éton-  n’entend pas se diluer dans un vé, Forganisation de Nicole Notat affiche une hausse de 15,71 % de ses 

26 ee “1 commencé avec le premier point avait provoqué une rupture lors du πές d'avoir pu vivre ensemble vingt centre flou ». Surtout, M. Madelin ἃ effectifs dans les services, de 11,66% dans ja construction-bois, de 
ai ἔ: δἰ ἢ (Alu évoqué par M. Léotard, à savoir bureau politique du 24 mars, n’est ans dans le même parti, C'était sur- annoncé qu'il ne se prononcerait 7,27 Ὁ dans l’enseignement privé et de 13,22 % dans la culture et la 

ΠῚ τε Ἐτε ! l'exclusion des trois présidents de pas éteint. Dans le cours de la dis- réaliste », témoigne l’un des parti- pas avant d’avoir consulté les mili- communication. La fédération de la justice enregistre une baisse de 
régions UDF élus avec les voix du  cussion, M. Madelin a rappelé qu'll #cipants. | tants de Démocratie libérale. Cela 6,93 %, et on observe un fléchissement dans celles des finances 
Frout national. La veille, la ne voulait pas «se couper de Les divergences se sont évidem- laisse ouvertes toutes les possibili- (— 0,89 %), de la banque (-- 0,59 %), de l'éducation nationale et de la re- 
commission nationale d'arbitrage ceux de ses électeurs qui ap- ment retrouvées lorsqu'il a été tés. cherche publique (-- 1,46 %). La CFDT relève que la progression de ses 
et de contrôle avait entendu prouvent l'attitude de M Millon. question de procédure. Partisan de a ι effectifs, « constante depuis neuf ans (+42,31 9)», lui permet « de se 
Charles Baur (FD, Picardie) et Et, mercrédi soir, Pierre Cardo; dé- la création d‘un'nouveau parti uni- Cécile Chambraud rapprocher de son niveau historique », atteint dans les années 1972- 

SÛR τ τ---.- -- - - --- τς. - ὁ --- Ὁ ς- ς-. 1973, avec près d'un million d’adhérents. 
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M. Tiberi tente d'apaiser la crise de la majorité municipale à Paris DÉS rom vol voter εὐ ven an projet eo 
modifiant le statut de La Banque de France, nécessaire à la mise en 

LE CONSTAT D'ÉCHEC de la majorité muni- aux sanctions contre les adjoints qui ont re- de prendre une initiative pour en sortir ». place de l'euro. Mais une «erreur technique », selon lui, fait que le 

cipale, dressé mercredi 8 avril par le président joint M. Toubon. Il devrait annoncer, dans les  «L'exécutif municipal doit soit trouver les porte-parole du RPR, proche de Philippe Séguin, ἃ été comptabilisé 

pe du groupe UDF de Paris, Jacques Dominati prochains jours, son nouvel exécutif. M. Tou- moyens de gouverner démocratiquement, soit dé- dans les abstentionnistes, Au total, seuls sept députés RPR ont contre- 

A (Le Monde du 9 avril) a porté ses fruits: privé bon, dont le départ de l'Elysée a été officialisé  missionner », ajoute-t-il. venu à la consigne de vote de leur groupe de voter pour le projet de 

-- d'un soutien indispensable à l'existence d'une par 16 Journal officiel du 9 avril. devait réunir Sarre (MDC), maire du 11. arrondis- loi. 

ee majorité constituée à l'Hôtel de Ville, M. Tiberi son groupe jeudi dans l'après-midi, afin de dé- sement, affirme que cette crise n’est que de M ASSEMBLÉE : la proposition de loi sur la veille et la sécurité sa- 

de ruée a, mercredi soir, presque accédé à la demande finir sa position face à cette attitude plus l«esbroufe ». « Le budget est déjà voté. Les dis-  nitaire a été adoptée à Funaninité, en deuxième lecture. Ce texte, 

de son premier adjoint de réunir l'ensemble de souple du maire de Paris. ᾿ Sidents ne peuvent pas provoquer, même par leur d'origine sénatoriale, vise à mieux gérer l'« incertitude scientifique » et 

" la droite parisienne pour conclure «un nou- La menace d'élections municipales antici- démission, d'élections municipales générales (...). à faire face aux « crises sanitaires ». La proposition de loi prévoit la 

‘4 veau contrat» de majorité. Le maire de Paris,  pées, brandie par M. Dominati, a trouvé un 76 les mets au défi de présenter leur manœuvre création de trois organismes : un institut de veille sanitaire (VS), une 

mA | qui se dit « prêt à la conciliation » et « ouvert au écho à gauche. « Pour dénouer une crise, iln'ya au jugement du suffrage universel. C'est la agence française de sécurité sanitaire des produits de santé (AFSSPS) 

: dialogue », a annoncé son intention de réunir, pas d'autre solution que l'élection. Ou bien la gauche qui relèveraïit le défi », déclare-t-il. et une agence française de sécurité sanitaire des aliments (Afssa). 

Le τον après les vacances de Pâques, « tous les élus de droite se ressaisit, ou on y va», déclare Jean- Si l'ensemble de la gauche se dit prête à af- 35 HEURES : Je Sénat adopte le projet en le modifiant profondé- 

au la majorité pour les écouter », sans préciser S'il Marie Le Guen, premier secrétaire de la fédéra-  fronter des élections, il lui resterait à désigner, ment. Les sénateurs, qui examinaient le projet de Martine Aubry en 

alliés, tion socialiste de Paris. en son sein, un candidat à la succession de seconde lecture, ont totalement bouleversé le texte en supprimant 
incluait Jacques Toubon et ses trente ass, SX affinne "article rendant obligatoire la réduction de la durée légale du travail à 

: {] si que le groupe de cinq indépendants, présidé M. Tiberi. M. Le Guen que le problème l'article t obligatoire iction 

4 Ji ἱ par Marie-Thérèse Juuot (CNI), dans cette ma-  GOUVERNER OU DÉMISSIONNER serait tranché sans difficulté, par le vote des 35 heures en 2000 pour les entreprises de plus de 20 salariés et en 2002 
4 # € | so jorité. pr obama οὐδμορος pen gaie mnt ren βοῇ POUEIES PARCS TARA REE ΠῺΣ ΕΟΌΝΟ ἘΒΟΒΎΘΣΙΕ ER ΕΟ τσ 

Dominati parle : SUDDI e Toubon », repren Roger ver un δ JUie +, . : 

με fe ML Ten souligne ie εἰαίν μια de nd 19 arrondissement, qui estime 86 déclare « moins inquiet d’un risque de que-  IBNOUVELLE-CALÉDONIE: les trois partenaires des accords de 

G εν ei les ons », ἢ «tiendr{ait] les en- qu'à droite «aussi bien Tiberi que Toubon ou  relles intestines à gauche en cas d'élection anti- Matignon (l'Etat, Je FLNKS et le RPCR) espèrent parvenir à un ac- 
tant-les « propostti 1995 ». Son attitude, plus Du sont disqualifiés ». Bertrand Delanoë,  cipée que si la mandature Tiberi arrivait à cord politique sur l'avenir institutionnel de la Nouvelle-Calédonie au- 
gagements pris en me ait - président du groupe socialiste au Conseil de terme ». tour du 20 avril. Les négociations, suspendues à Paris le 8 avril, repren- j 

Ὑ conciliatrice que celle qu'il affñichait aupi Paris, estime que «la responsabilité de cette dront le 15 à Nouméa, en présence, cette fois, du député (RPR) 

Ext en vain, dès lundi, ne va pas jusqu'à renoncer crise incombant à la droite parisienne, c’est à elle : 
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' ier ministre, Lionel Jospin, 
utuelles et des andatés commence à se vio- désaccords avec les méthodes de du premier min me 

Lu ee le notions Des dre le comité done tbe conan lente polémique, les dirigeants de la gestion du directeur de la MNEF Ol- ri τα οὶ a He sin 

étudiants de France (MNEF) est dans ce | ones ne OR cfa Re μἀτριότι st *rheure, M. Spithakis af. 

k tourmente. des comptes, 565 nombreuses filiales et sous- mutual nçaise (FNMF) cachant barrassante pou Pour SP μίας: 

lIGAS, la sera contrôle des filiales @EN ARRIÈRE-PLAN, de moins en moins leurs profonds dans la mesure où proches fiche une « totale sérénité 

La polémique s’envenime entre la MNEF et la FNMF 
Dans l'attente des conclusions des rapports de la Cour des comptes, de F'IGAS et de la commission de contrôle des mutuelles, les dirigeants 

de la Mutuelle nationale des étudiants de France tentent de répondre aux critiq 
ALORS qu'elle s'apprête à célé- 

brer le cinquantième anniversaire 
de sa création, la Mutuelle natio- 
nale des étudiants de France 
(MNEE) entre dans une nouvelle 
ère de turbulences. Avec son ré- 
seau de près d'une centaine de fi- 
üales et de sous-filiales commer- 
ciales, « l'empire » MNEF est, 
depuis quelques jours, la cible 
d'une ἵ mettant en cause 

de la Fédération nationale de la 
mutualité française (FNME). 
Au centre des interrogations et 

des suspicions, la politique de di- 
versification entreprise depuis Je 
début des années 90 par le direc- 
teur de la MNEF, Olivier Spithakis. 
Réalisées simultanément, des en- 
quêtes de la Cour des comptes, de 
inspection générale des affaires 
sociales (IGAS), de la commission 
de contrôle des mutuelles et une 
expertise réalisée à la demande du 
comité d'entreprise tentent actuel- 
lement d'éclaircir la situation de 
« l'enfant terrible de la mutualité », 
comme la désigne un expert. 

Révélés par le quotidien Libéra- 
tion le 7 avril, les premiers élé- 
ments de ces enquêtes, pour 
l'heure inachevées, laissent planer 
de nombreuses zones d'ombre. 
Parrni les principaux reproches 

Chiffres 

© Adhérents. La majorité sociale 
étant passée de l’âge de vingt ans 
à dix-huit ans, le nombre 
d'étudiants couverts par k régime 
d’assurance-maladie est passé de 
662 000 à 812 000. 193 000 d’entre 
eux sont Couverts par les produits 
de la mutuelle complémentaire. 
© Bilan En 1997, le montant des 
activités de la MNEF, hors filiales, 
a représenté un montant de 
469 millions de francs, avec un 
bénéfice de 19 millions de francs. 
Elle a distribué 1,17 milliard de 
francs de prestations de 
remboursement aux étudiants. 
Pour cela, elle perçoit des remises 
de gestion de la Sécurité sociale 
{319 francs par étudiants) et une 

salariés et une centaine de CES. 
Les filiates compte 180 salariés. 
Elle compte 9 centres régionaux et 
6 centres de santé. 
@ Activité. Outre la gestion du 
régime d'assurance-maladie et la 
mutuelle et de la Hdération de 
santé des étudiants de France, la 
MNEF propose des services dans 
divers domaines. Le logement : en 
plus d'un programme de 
construction de cinq résidences en 
région parisienne, elle gère, avec 
la société Gestrim, la location de 
12 000 logements, possède un 
réseau de cafétérias et une filiale 
d'aménagement d'espaces sur les 
campus. La cormunicotion : autre 
ses campagnes de prévention, la 
MNEF s'est associé à la création 
d'un nouveau journal -- /nédit Elle 
est actionnaire majoritaire (65 %) 
avec la Smerep dans le réseau 
Carte jeunes et La Carte jeunes 
campus, L'assurance : par 
l'intermédiaire de Figeris et 
Cap-Iram, là MNEF propose des 
contrats d'assurance. Elle participe 
aussi à l'agence de voyage OTU. 
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formulés, il serait question d'une 
gestion par trop «opaque », d'in- 
demnités généreusement accor- 
dées, de frais de communication et 
de représentation élevés et dispro- 
portionnés… Ces allégations, dé- 
menties ou justifiées par les diri- 
geants de la Mutuelle, jettent un 
doute sur certaines opérations a 
priori fort éloignées de « l'idéal 
mutualiste » des créateurs d’autre- 
fois et des militants d'aujourd'hui 

POLITIQUE RIGOUREUSE 
«La MNEF ne s'est jamais aussi 

bien portée et le redressement est 
achevé », affirme pourtant Olivier 
Spithakis. Pour démentir des ru- 
meurs d’une nouvelle crise annon- 
cée, 1 aligne les bilans, selon hi 
positifs et validés par les tutelles, 
des dix dernières armées. Tel serait 
le résultat le plus tangible d'une 
politique rigoureuse menée depuis 
que la Caisse nationale d’assu- 
rance maladie a apuré une dette 
de 80 millions de francs en 1988. 

La réalité serait sans doute 
moins complexe si les comptes de 
la MNEF ne portaient que sur son 
activité principale : la couverture 
par le régime d'assurance-maladie 
de 81} 000 étudiants et les presta- 
tions complémentaires payées par 
200 000 d’entre eux. Le bilan 1996- 
1997 devrait être exceptionnel! : 
pour la première fois, l'« entre- 
prise + MNEF a enregistré de subs- 
tantielles « plus-values de cession » 
réalisées par des filiales commer- 
ciales. La plus significative est sans 
conteste l'apport de 21 millions de 
francs, soît un gain de 14,3 mil- 
lions, réalisé après la vente de 34% 

du capital de Raspail participa- 
tions et développement, spéciali- 
sée dans le logement, à la SNIG, 
du groupe Générale des eaux-Vi- 
dendi. 

L'arrivée du géant du bâtiment 
et de la communication, dirigé par 
Jean-Marie Messier, marque, pour 
le directeur de la MNEF, une 
forme de reconnaissance. Cet ac- 
cord ne saurait toutefois faire ou- 
blier les 17 millions de francs de 
pertes accusées par la MNEF en 
1995, après la chute du groupe 
d'enseignement supérieur privé, 
Educinvest, dont la Générale était 
le principal actionnaire et répre- 
neur et la MNEF un actionnaire 

vient au bon moment pour épon- 
ger un passif de près de 10 millions 
de francs après un investissement 
«hasardeux » avec un promoteur 
immobilier dans la construction de 
résidences pour étudiants. 

LES « CIRCUITS CAPITALISTES » 
Dans le milieu mutualiste, ce 

pacte signé avec le « diable » à 
laissé des traces. Depuis plusieurs 
années, les dirigeants de La Fédéra- 
tion nationale de la mutualité 
française (FNMF) s'mquiétaient du 
« virage » de la MNEF. Avec l’ac- 
cord tacite du ministre de l'éduca- 
tion de l'époque, Lionel Jospin, ou. 
tout au moins de son conseiller, 
Claude Allègre, la mutuelle s'était 

---.-..-..ὕΦ-.. 

Des proches du directeur de la MNEF 
répartis dans une nébuleuse complexe de filiales 

LA MUTUELLE gationale des 
étudiants de France (MNEF) est- 
elle cette «nébuleuse x aussi 

᾿ opaque qu'indéchiffrable que 
serablent accréditer les accusations 
proférées à son encontre ? Cet en- 
chevêtrement de mutuelles ju- 
melles, de filiales, de sous-filiales 
cache-t-il des pratiques peu 
avouables de rémunérations oc- 
cultes ou de prise en charge de 
frais disproportionnés ? 

Malgré des efforts de clarifica- 
tion, le système complexe élaboré 
par Olivier Spithakis, son directeur, 
entretient les soupçons. Des soup- 
cons qui, pour une part, tiennent 
également à la personnalité de ce- 
lui qui, en 1983, fut préféré à Jean- 
Marie Le Guen pour redresser 
l'établissement d'une situation pé- 
rilleuse. 

Originaire de Toulon et forte- 
ment implanté dans la région mar- 
seïlllaise, Olivier Spithakis s'est ap- 
puyé, sur un réseau de proches, 
géographiquement ou politique- 
ment. Jusqu'au début des années 
90, la MNEF recrutait une partie de 
ses cadres dans le vivier du syndi- 
calisme étudiant de l'UNEF-ID. 
Parrai eux, des représentants de la 
génération des années 70 et 80, 
dont certains ont accédé à de 
hautes fonctions dans iles cercles 
du pouvoir. Quelques-uns ont été 
salariés : Jean-Christophe Camba- 
délis, pendant huit ans, jusqu'en 
1992, à la Mutuelle inter-jeunes 
(NO). pour s'occuper des contacts 
avec les assocations d'étudiants 
étrangers : Jean-Marie Le Guen, 
député de Paris, fut employé à mi- 
temps, jusqu'en 1997, comme di- 
recteur médical et il 3 représenté La 
MNEF «ἡ tigre bénévole » pendant 
quelques mois dans la filiale 
commune avec la Généralé des 
eaux. 

D'autres assurent des représen- 
tations dans les conseils d'adrainis- 
tation où ils bénéficient d'indem- 
dités. C'est ἃ ce titre 
qu'interviennent Fodé Sylla, pré- 
sident de SOS-Racisme, chargé du 
développement de la Mutuelle uni- 
versitaire de logement (MUL), ou 

Jean-Michel Grosz, ancien pré- 
sident de la MNEF et administra- 

teur civil au ministère de l’intérieur. 
Personnellement mis en cause, Oli- 
vier Spithakis ne reconnaît perce- 
voir que deux indemnités supylé- 
mentaires de 60 000 francs par an à 
son traitement. ΐ 

Treize des dix-buit administra- 
teurs étudiants actuels 56 par- 
tagent une somme de 1 million de 
francs. « Votée par l'assemblée gé- 
nérale », elle est répartie sous la 
forme d'une indemnité de 
«compensation pour le temps pas- 
sé» variant entre 2000 et 
10 000 francs par mois. « Les repré- 
sentants de la MNEF dans les socié- 
tés du groupe le sont à titre bénévole, 

Un organisme en péril 

devant les tribunaux ? 

L'épiogue d'un conflit oppo- 
Sant le directeur de Ja MNEF à la 
Fédération nationale de la mu- 
tualité française (FNMF) pour- 
rait se poursuivre devant les tri- 
bunaux. Les responsables de La 
ENMEF envisagent d'engager wre 
procédure de liquidation judi- 
Ciaire à l'encontre de la Mu- 
tuelle interprofessionnelle du 
Sud-Est et de la Corse (Misec) 
Pour une créance administrative 
von solvable de 7 millions de 
francs. Présidé, à titre person- 
uel, sans lien avec la MNEF, par 
Ollvier Spithakis, cet organisme 
a bénéficié d'un prêt de 5. mil- 
lions de francs pour redresser sa 
situation auprès d'in autre éta- 
blissement, Unimutualité, lui- 
mème en difficulté, qui a sollici- 
té Pintervention de 12 FNME, 

Plusieurs anomalies avaient 
été dénoncées auprès de ia di- 
rection régionale des affaires 
sanitaires et sociales (Drass), 
tandis que la FNME a procédé à 
une enquête interne. « Malgré 
mes demandes de convocation 

d'un jury d'honneur, précise Ob- 
vier Spithakis, je n'ai jamais eu 
connaissance de ce rapport ni plus 
entendu parler de cette affaire de- 
puis 1995. Il est curieux qu'elle 
ressorte trois ans plus tard », se 
contente-t-1l d'ajouter, 

assure le directeur À l'exception, 
précise-t-il, de trois ou quatre repré- 
serttemis par mutuelle reconnus pour 
leur savoir-faire. » 

Pour des raisons « d'affinités », 
Ofivier Spithakis n'a pas hésité à 
prendre des participations majori- 
taires dans des sociétés dirigées 
elles aussi par d'anciens dirigeants 
de la MNEF, tous membres du PS. 

corme le «parrain du milieu étu- 
diant ». 

Le système des rétributions - 
< parfaitement légal sans que {es tu- 
telles n'y aient trouvé à redire »- 
v'est pas seul en cause. Le train de 
vie, les frais de représentation et de 
communications confiés aux socié- 
tés du groupe sont eux aussi l’objet 
de sOuXONS, « même si, relativise 
M. Spithakis, le coût par étudiant 
des campagnes de recrutement, 
mais aussi de prévention de la santé, 
a baïssé de 47 à 38 francs ». 
A la suite des recommandations 

de la commission de contrôle des 
mutuelles, la MNEF a restructuré, 
en 1994, son réseau de filiales dans 
un holding, l'Union économique et 
sociale Saint-Michel Elle couvre 
les quatre activités commerciales 
principales du groupe : la construc- 
tion et la gestion de douze mille lo- 
gements et des cafétarias : la 
communication, La gestion de f- 
chiers ainsi que la société carte 
jeunes, elle aussi en voie de res- 
tructuration confiée à Alain Bauer, 
un autre ancien de l’'UNEF-ID : 
l'assurance et les prestations mfor- 
matiques. Elles cachent une ky- 
rielle de sous-filiales et de sociétés 
#ramobilières aux contours mal dé- 
finis. Récemment, la MNEF a repris 
les treize établissements médicaux 
de la Fondation santé des étudiants 
de France. 

Bien qu'il affiche une « totale sé- 

der à un audit de l'ensemble des 
sociétés du groupe. 

jeunes... « Faute de rénanse du sec- 

teur mutualiste, j'ai été contraint 
d'en passer par les circuits capita- 

tistes », explique Olivier Spithakis. 
Dix ans plus tard, la MNEF a-t- 

elle franchi «les Himites de l'accep- 

table », comme Faffirment en privé 
les dirigeants de la FNMF ? Le dé- 
saccord a éclaté à l'automne sous 

la forme d'une mise en garde ex- 
plcite de Jean-Pierre Davant, son 
président. Jusqu'à présent, la puis- 
sante fédération regardait avec ut 
certain « paternalisme » la turbu- 
lente mutuelle étudiante. Cette 
fois, les désaccords sont apparus 
au grand jour. 

La forte personnalité des deux 
dirigeants n’est pas pour rien dans 
ce conflit. Tous deux membres du 
PS, ils s'appuient sur des réseaux 
qui se sont durement opposés 
dans les années antérieures. Tan- . 

dis que jean-Pierre Davant n'a ja- 
mais caché l'admiration qu’il porte 
à François Mitterrand, plusieurs 
anciens inistrateurs Où sala- 
riés de la MNEF, tels Jean-Chris- 
tophe Cambadélis, Jean-Marie Le 
Guen, tous deux députés de Paris, 
ou encore Manuel Valls, conseiller 
en communication à Matignon, 
gravitent dans l'entourage immé- 
diat de Lionel Jospin. Ce contexte 
risque de peser fortement sur les 
discussions actuellement en cours 
sur avenir du mouvement mutua- 

ues qui mettent en cause leur gestion et leur politique de diversification 
liste. L'application prochaine 
d'une directive européenne 

concernant l'ouverture de la 

concurrence au secteur privé, 
risque de iser des post 

acquises. En l'état, la survie de 

l'exception française du régime 

étudiant n'est pas garantie. En 

outre, la ine création d'une 
assurance maladie universelle 

(AMU) devrait avoir des consé- 

quences dans la prise en Charge et 
la gestion de la « clientèle » des 18- 
25 ans, un « marché » considé- 
rable où la MNEF et certaines mu- 

tuelles, malgré un pacte d'union 

implicite, se retrouvent désormais 

se recentre sur ses rnissions d'ori- 
gine. Α l'inverse, Olivier Spithakis 
dénonce une conception «/fri- 
leuse > de la Mutualité. « Elle pré- 
fère placer ses réserves dans des pla- 
cements financiers plutôt que 
d'investir dans l'innovation sociale 
en faveur des exclus », accuse-t-l 
Pour l'heure, les ministres 

concernés, Martine Aubry et 
Claude Allègre, se gardent bien 
d'intervenir. Ils attendent Îles 
conclusions des différents rap- 
ports, en voie d'achèvement, sur la 
gestion de la MNEF. Avec cette 
double crainte : une éventuelle 
mise en cause de proches du pre- 
mier ministre; et la mise à mal, 
cinquante ans après sa création, 
du régime de protection sociale 
des étudiants. 

«Mine Deberne 

Une histoire de courants 
et de tendances parallèle 

à celle du syndicalisme étudiant 
Créée:par la loi du 27 septembre 

1948 inspirée par l'UNEF, la Mu- 
tuelle nationale des étudiants de 
France a toujours entretenu des 
lens privilégiés avec la principale 
organisation étudiante. Au point 
que son histoire se confond parfois 
avec certains épisodes agités du 

Après mai 68, à deux reprises au 
moins, suite à des affrontements 
de courants et de tendances, la 
ΜΝΕΕ 586 retrouva au bord du 
gouffre : au début des années 70 
d’abord, après la création des mu- 
tuelles régionales proches de la 
droite ; en 1983 ensuite, avec la dé- 
couverte d’un passif de 150 mi- 
Hons de francs où elle n’a dû son 
salut qu’à l'aide des pouvoirs pu- 
blics, du mouvement mutualiste, 
de la Sécurité sociale et d’une so- 
bide reprise en mains. 

Au début des années 70, à la fa- 
veur de l'explosion brutale des ef- 
fectifs et de l’augmentation du 
nombre d'universités, la MNEF de- 
vient un enjeu de pouvoir. Lieu 
d'expression d'une solidarité 
concrète entre les étudiants, elle 
représente surtout une manne ἢ- 
nancière, le nerf de la guerre syndi- 
cale que se Hvrent les militants so- 
cialistes, communistes, et 
trotskistes Ï obédiences. 
Elle constitue un laboratoire de la 
recomposition de la gauche non- 
communiste. 

Avec Jean-Christophe Cambadé- 
Es et Jean-Marie Le Guen comme 
chefs de file, les trotskistes lamber- 
tistes de l'Organisation commu- 
uiste internationaliste (OCI) 
scellent un accord avec les jeunes 
sociali stes, notamment les jeunes 
rocardiens, pOur se partager les 
responsabilités à l’'UNEF-ID et à la 
MNEË. Pendant près de vingt ans, 
le syndicat et la mutuelle, au sort 
intimement liés, serviront d’école 
de cadres pour une nouvelle géné- 
ration de militants et d'hommes 
politiques socialistes aujourd'hui 
ἃ POUVOIL. 
Outre MM. Cambadélis et Le 

Guen, la MNEF peut s’appuyer sur 

J ΕΥ̓ 
᾿ς Ὶ 

un réseau de députés camme Phi- 

lippe Vullque, Julien Dray et Βππιο. 
Le Roux Nombre de ses anciens 
dirigeants ou administrateurs oc- 
cupent des postes dans les cabinets 
ministériels ou sont attachés parie- "9 
mentaires. 

Au moment où il se lance dans la 
diversification commerciale, Oli- 
vier Spithakis fait adopter des 
changements de statuts qui pré- 
servent la mutuelle des querelles 
de courants mternes à l’'UNÉF - 
ID, entre les partisans de Jean- 
Christophe Cambad£lis et ceux de 
Julien Dray. Les nouveaux admi- 
nistrateurs viennent alors plutôt 
du mouvement associatif. 

Pour autant, le lien n'est pas 
rompu. La MNEF continue de fi- 
nancer l'UNEF-ID, notamment le 
loyer du siège de la rue Albert Tho- 
mas, OU eu rértumérant certains de 
ses dirigeants. La mutuelle, ἢ est 
vrai, peut compter sur le réseau de 
ses militants lors des campagnes 
d'adhésion sur les campus pour af- 
fronter la concurrence des mu- 
tuelles régionales. 
Aujourd'hui encore, la MNEF 

alimente les comptes de l'UNEE- 
ID, à hauteur de 750 000 francs. 
Mais elle soutient la Fédération gé- 
nérale des associations d'étudiants 
(FAGE) et, via la société Carte 
Jeunes, a contribué au démarrage 
de $a coopérative de services. Le 
30 mars, au lendemain des élet- 
tions au CROUS, Marie-Domi- 
nique Linale, présidente de la 
MNEEF, et Pouria Amirshahi, pré- 
sident de TUNEF-ID, ont signé un 
protocole d'accord de renforce- 

Pour certains, cette signature 
marque une «retour à la tradition 
syndicale de la MNEF >». Pour 
d'autres, elle apparaît comme un 
bouclier de défense, alors que les 
dirigeants de la MNEF se savaient 
attaqués. 

M. D. 

+ * 

5 

w 

LA 

Poux 1 

en, 



ἐπὶ. -5 ἢ 
"το κ τ κιΐ Ἐπ πὰ sen 

TS 
ἰῷ. “αν α = Ὡς Ἦν 
Les als! is. LÉ »" apr. 

ἐς ΓΝ ω Ua dore. 

LL LR 

τὸς 

* 
LR 

iv 
Ἔ = 

Co αι a 

ΕΑ ô 

Ge" 

F=-- 

LEE 

Ti. 

Ft χα... - Ρ 

toire de courafl
 

endances ρα ΓΑ 
δὶ 

ἐπι ΠΝ} 
ὑπ 

de l'Elysée : 
la convocation 

est reportée. 
LE PRÉSIDENT de la Commnis- 

sion nationale de contrôle des in- 
terceptions de sécurité (CNCIS), 
Dieudonné Mandelkeru, ne s’est 
pas rendu, mercredi 8 avril, à la 

* convocation que lui avait adressée 

- 

le juge d'ostruction Jean-Paul Va- 
let. Le magistrat souhaitait l'en- 
tendre, à titre de témoin dans le 
dossier sur les écoutes de PElysée, 
pour éclaircir notamment les 
conditions dans lesquelles le se- 
cret-défense qui lui a été 
par plusieurs protagonistes de l'af- 
faire pouvait être levé. Cette 
convocation faisait suite à la lettre 
que Lionel Jospin avait envoyée au 
juge Valat, pour l'infonmer quil re- 
fusait une levée globale du secret- 
défense (Le Monde du 15 avril}. Le 
premier miuistre liait toute levée à 
deux conditions, de forme et de 
fond, ainsi qu'à une étude au cas 
par cas de chaque écoute visée par 
ἴδ magistrat M. Mandeïkern avait 
prévenu l’avant-veille Jean-Paul 
Valat qu'il ne pourrait se rendre à 
son cabinet en raison de son ab- 
sence de Paris pour une quinzaine 
de jours. Le juge Valat a décidé de 
le reconvoquer le 23 avril 

Selon l'Agence France-Presse, 
entourage du premier ministre a 
fait savoir que M. Jospin avait l'in- 
tention de répondre dans la se- 
maine aux avocats de notre colla- 
borateur Edwy Pienel et de Nicole 
Lapierre, victimes des écoutes de la 
cellule élyséenne. Me Christine 
Courrégé et Michel Laval avaient 
demandé par lettre à M. Jospin de 
«reconsidérer» Sa position 
(Le Monde du 4 avril), démontrant 
que les conditions qu’il posait à la 
levée du secret-défense se heur- 
taient au secret de l’instraction. 

P Ce. 

SOCIÉTÉ 

Mr Guigou souhaite améliorer 
les conditions de vie des détenus 

de M. Mandelkern [8 ministre de la justice précise les orientations de sa politique pénitentiaire 

d’une concertation avec les syndi- 
cats de surveillants. 

Privilégier la réinsertion et les aïternatives à l'incarcé- les grandes orientations de La politique p itentiaire 
ration, réfléchir sur la déontologie des personnels, présentées par la ministre de la justice, Gui- 
améliorer les conditions de vie des détenus : telles sont  gou, mercredi 8 avril. 

ELISABETH Guigou a présenté, de détenus. Une somme de 
mercredi 8 avril, devant le conseil 3 millions de francs a été dégagée 
des ministres, une communication 
sur ses orientations en matière de 
politique pénitentiaire. La ministre 
de la justice, qui avait déjà dévoilé 
les grandes lignes de cette poli- 
tique, le 19 mars, devant le Conseil 
supérieur de administration péni- 
tentiaire, ἃ annoncé une série de 
mesures destinées à améliorer les 
conditions de vie des détenus, pri- 
vilégier la rémsertion et les alter- 
natives à l'incarcération et epgager 
une réflexion en matière de déon- 
tologie des personnels péniten- 
tiaires 

La garde des sceaux soubaite 

ration en maisons d'arrêt qui ac- 
cueïllaient, au 1° mars 1998, les 
vingt-deux mille six cent cinq per- 

biliers ._de l'administration 
ἶ seront par ailleurs 

alloués aux maï- 
sons d'arrêt trop souvent vétustes 
et surpeuplées. 

Surtout, la ministre prévoit de 
créer de nouveaux établissements 
destinés aux condamnés à de 

Pour peines aménagées », qui POUr- 
raient accueillir des détenus en se- 
mi-liberté ou en chantiers exté- 
rieurs, devraient priviligier les 
mesures évitant la perte de travail 
ou permettant la réinsertion. 
Des actions devraient être me- 

nées eù faveur de ceitaines caté- 

les plus pauvres. Les toxicomanes 

tie. Un plan en faveur des mineurs 
déteous, visant à renforcer Paction 
éducative, à mieux former les per- 
sonnels et à améliorer les condi- 
tions de vie dans les centres de 
jeunes détenus, est en cours d’éla- 
boration. Enfin, le ministère réflé- 
D Sn RME ci μιᾷ 
allocation pour les enfants demeu- 
rant avec leurs mères incarcérées. 

LE BRACELET ÉLECTRONIQUE 
La réforme de la santé en prison, 

engagée en 1994, devrait être 
poursuivie par la mise en place 
dans certains hôpitaux d'unités sé- 
curisées interrégionales pOur ac- 
cueïlir les détenus hospitalisés. 

devraient voir le jour : augmenta- 
tion des douches hebdomadaires -- 
limitées à deux actuellement -, 
création de douches individuelles 
dans chaque cellule lors de la 
construction de nouveaux établis- 
sements, mise à disposition de ma- 
chines à laver le linge, création 
d'une nouvelle cuisine centrale 
région parisienne. 

L'accueil des familles devrait 

tions des visites aux parloirs. Le 
projet de création d'unités de vi- 
sites familiales, qui permettraient 
aux détenus de recevoir leurs 
proches dans des petits apparte- 
ments (Le Monde du 5 décembre 
1997), fait, quant à lui, l’objet 

HP \ecira NL 
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La ministre de la justice, qui 
souhaite améliorer les alternatives 
à lincarcération, devrait engager, 
dès septembre, ne réforme gio- 
bale des services d'insertion et de 
probation. Les services socio-édu- 
catifs intervenant en prison et les 
comités de probation et d'assis- 
tance aux libérés (CPAL) devraient 
être unifiés et regroupés par dé- 
partement. Le projet d'exécution 
des peïnes (PEP), qui vise à favori- 
ser la réinsertion des détenus 
condamnés à des longues peines 
et à préparer leur sortie, sera gé- 
néralisé à Pensemble des étabtisse- 
ments pour peine. Quant au place- 
ment sous surveillance 
électronique — ou bracelet électro- 
nique --, dont le principe a été 
adopté par le Parlement Je 19 dé- 
cembre 1997, il fait l'objet d’expé- 
rimentations avant d’être mis en 
place. 

La chancellerie ayant refusé, à 
Fautomoe 1997, de soumettre l'ad- 
ministration pénitentiaire au 
contrôle du Conseil supérieur de la 
déontologie de la sécurité, la mi- 
nistre de la justice s'engage à me- 
per une réflexion sur la pratique 
des personnels pénitentiaires. Un 
code de déontologie des surveil- 
lants est cours d'élaboration, 
qui devrait compléter le « mérmnen- 
to du surveillant », élaboré en 1996. 
Des «initiatives » devraient être 
prises, sans autres ptécisiOns, pOur 
inciter les magistrats à mieux 
contrôler les prisons. Enfin, la dé- 
claration des droits de l'homme de 
1789 devrait être affichée, symbo- 
Hiquement, dans tous 165 parloirs 
des prisons françaises. 

Cécile Prieur 
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Crash d'Habsheïm : condamnation 

aggravée pour Le pilote de l’Airbus 
MICHEL ASSELINE, le pilote de PAïrbus A-320 d'Air France qui s'était 
écrasé le 26 juin 1988 à Habsheim, lors d'un meeting aérien, faisant 
3 morts et plus de 120 blessés, a été condamné, jeudi 9 avril, par la cour 
d'appel de Colmar à vingt mois de prison, dont dix mois ferme En pre- 
mière instance, ἰδ tibunal correctionnel de Colmar avait condamné le pi- 
lote, poursuivi pour horaicides et blessures involontaires, à dix-huit mois 
de prison, dont six ferme. La cour d'appel n’a pas délivré de mandat d'ar- 
rêt à son encontre. 
Deux anciens responsables de la sécurité à Air France, Henri Petit et 
Jacques Gauthier, ont été condamnés chacun à quinze mois d'emprison- 
nement, dont cinq avec sursis, au lien de dix-huit mois, dont six mois avec 
sursis en première instance. 

L] 8. #? 

Le dossier du sang contaminé 
#a7 3 # # 

a été transmis au procureur général 
LA COMMISSION D’INSTRUCTION de la Cour de justice de la Répu- 
blique a communiqué à la fin de la semaine dernière au procureur géné- 
ral près la Cour dé cassation, Jean-François Burgelin, le dossier de l'affaire 
du sang contaminé dans lequel Laurent Fabius, ancien ministre, 
Georgma Dufoix, ancienne ministre des affaires sociales et de la solidari- 
té, et Edmond Hervé, ancien secrétaire d'Etat à la santé, ont été mis en 
examen pour « complicité d'empoisonnement ». Leurs avocats disposent 
désormais de vingt jours pour soulever des demandes en nullité. 

pren- 
ensuite de ren- 

voyer les trois anciens ministres devant la Cour de justice ou bien de pro- 
nopcer on nOn-lieu total Où partiel Jean-François Burgelin avait déjà 
demandé un non-lieu le 11 mars 1997. La commission d'instruction avait 
relancé ses investigations après que la juge Odile res D 
instruit le second dossier du sang contaminé, lui eut communiqué de 

DÉPÊCHES 
M FAITS DIVERS : on homme, âgé de quarante-cing ans, a été inter- 
Lt ro Demi mot d'u 
avoir agressé une vingtaine de vieilles dames, dont deux ont été tuées, 
Le ape, sans rose sans domi Ge, au ei âe à es 

Sa photographie a ensuite été diffusée à tous les 
services de la PJ 
HE DROGUES : An PA ou Fe Name ἘΣ ΜΕΝ 
né pour provocation à l'usage de stupéfiants, mercredi 8 avril, à 
30 000 francs d'amende par le tribunal correctionnel de Paris. Il était 
poursuivi pour avoir participé, Le 14 septembre 1997, à me manifestation 
contre la fermeture de 

avril, à huit mois de prison avec sursis, couverts par T'amnistie, le proprié- 
taire du « camion fou » des Escaldes et son fils, mécanicien. Ils étaient 
poursuivis après ün accident qui avait fait neuf morts, espagnols, en dé- 
cembre 1994 dans la principauté d'Andenre, en raison de freins défec- 
tueucr. , 
E Maurice Papon s'est pourvu en cassation, mercredi 8 avril, contre 
Farrêt civil de la cour d'assises de Gironde le condamnant à verser 
4,6 millions de francs aux victimes et à leurs avocats. 

Jusqu'au 30 avril 1998. 
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DISPARITIONS 

Anatole Dauman 
La passion du cinéma d'auteur 
LE PRODUCTEUR de cinéma 

Anatok Dauman est mort mercredi 
ὃ avril d'un arrêt cardiaque à l'âge de 
soïante-treize ans. 

Né en 1925 à Varsovie, ce juif po- 
Jonais, arrivé en France à l'âge de six 
Moss, avait été « stimulé » par Jean- 
Paul Sartre au lycée Pasteur de 
Neuilly, s'était engagé dans la Résis- 
tance et avait été membre du service 
de recherche sur les crimes de 
guerre à la Libération, avant de de- 
venir (avec Pierre Braunberger et 
Georges de Beauregard) l'un des 

tion de livres d'art. Argos évoque un 

des nuits germano-pratines, qui 
s'avoue «jreudien en diable », 
cultive une forme d'esprit « pure- 
ment pataphysique + et flatte un 
penchant malin pour lérotisme (il 
admire André Pieyre de Man- 
diargues). inlassable artisan au tern- 
pérament de mécène, éternel mdé- 
pendant, à ose, en se vouant «ἃ 
l'infernal talent des autres », asperger 
l'écran de «gorgées de poison » (le 

pour le censeur », attiser Les feux de 
la nouveauté, promouvoir un ciné- 

Au début des années 50, à la suite 

de sa série de courts métrages docu- 
mentaires sur la peinture, André 
Breton et Fernand Léger rendent 
bommage à son travail, qui permet 
de «voir la peinture autrement », 
d'« ouvrir des portes ν. Anatole Dau- 
man ἃ demandé au poëte dadaïste 

Géorges Ribemont-Dessaignes 
d'écrire le texte d'un fiim sur Wat- 
teau, à Emmanuel Bel, Boris Vian, 
Eusène Ionesco, Maurice Clavel, de 
« commenter » Manet, la Joconde, 
un film d'avmation bizarre de Jan 
Lenica ou une version des crimes de 
l'amour de Stendhal. Son catalogue 
ressemble déjà à celui d’un musée. 

Près de cmquante ans plus tard, 
on y retrouve trace de nombre des 
courants qui agitèrent le monde 

calture] d'une partie du siècle : « dé- 
sordre » exquis de Saint-Germain- 
des-Prés (filmé par Jacques Bara- 
tier}, Phumour vache (Chaval), le flirt 

avec ses « auteurs » sur tous les 
fronts de l’imovation technique : La 

moisi Alexandre Astruc (1952) au 
Sacrifice d'Andreï Tarkovski, Anatole 
Dauman aura produit certains des 
plus grands auteurs, tout en s’nsur- 
geant contre les bureaucrates du cd- 
néma, les monopoles, La politique 
des grands circuits, les puissances 
malignes de Fargent, l'impérialisme 
américain. 

IL est « derrière » Alain Resnais 
pour Nuit et Brouillard (écrit par Jean 
Cayrol), Hiroshima mon arnour (écrit 
par Marguerite Duras), L'Anriée der- 
nière à Marienbad et Muriel (Del- 

phine Seyrie, Éturgies d'un visage, et 
conjugaisons des temps présent-fu- 
tur de l'image-texte-musique) Der- 
rière Robert Bresson (Au hasard Bal- 
thazar, Mouchette), Jean-Luc Godard 
(Masculin-féminin), Volker Schlôün- 

Vente 

S'adr. à M: Jérème 

5 PIECES 

ἃ PARIS (175006), 42, 

S'adresser à Maître Pan! 

” … VENTES PAR ADJUDICATION OP EE. : ΒΡ 156, av. Charles de Gaule 92573 NEUILLY-SUB-SEINE Cedez 
__ …. * - T4 : 01.46:40.26.13 - Fax : 01.46.40.70.66 

liquidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS, 
JEUDI 30 A 1998 à 14h30 - EN UN LOT 

à BRON (Rhône) 
18, rue du 35° Régiment d’A viation 

dénommé ACTIVILLAGE, porte des ALPES, 
. LYON BRON - Zac du Chêne 

HUIT LOCAUX COMMERCIAUX 
au rez-de-chaussée er au 17 étage et 

24 EMPLACEMENTS DE VOITURE 
MISE ἃ PRIX : 2.500.000 F 

DEPOLX-ROBAIN, Avt au Barreau de PARIS, 
222, bd Pereire, 75017 PARIS, dép. du Cahier des Charges. T. : 01.44.09.89.69 

de 14h30 ἃ 16h30 (sf mercredi) - Με Antoine CHEVRIER, Mand. Jud. 
à PARIS %, 16, rue de l'Abbé-de-l'Epée - Au Greffe du ΤΟΙ de PARIS 

où Le cahier des charges est déposé. Sur les Heux pour visiter 

Vente au Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 30 AVRIL 1998 à 14h30 

APPARTEMENT à PARIS 9ème 
9.19, rue de la Rochefoucauld et 2-6, rue de La Tour des Dames 

au 3ème étage droiîte dans le bâtiment A 

de CIPALES 
cuisine, salle d’eau, salle de bains, 2 we, pièce à usage de chaufferie 

CAVE et PARKING 

MISE A PRIX : 1.000.000 de F 

S'adresser à Maître HOCQUARD, Avocat au Barreau de PARIS, 
7, rue Saint-Philippe du Roule (75008) PARIS - Tél. : 01.45.61.95.77 

Sur les Heux pour visiter Je VENDREDI 24 À VRIL 1998 de 14h30 à 15h30 

PA Vente au Palais de Justice de PARIS. le LUNDI 27 AVRIL 1998 à 14h 
EN DEUX LOTS LIBRES DE TOUTE OCCUPATION 

1e Jot: LOCAL COMMERCIAL à PARIS 5ème 
33, rue Poliveau - au rez-de-chaussée avec réserve au sous-sol 

δέ lot: DEUX PARKINGS à PARIS Sème 
29-31, rue Poliveau - au tre sous-sol 

MISE A PRIX : 126.000 F 
S'adresser à Maitre Etienne KLING, Avocat à PARIS (75017). 5. rue du 

Colonel Mol. Tél : 01.43.80.11.32 - Maitre Jean-Pierre CARDON, Avocat 
rue Notre Dume des Champs. Tà. : 01.45.44.77.13. 

Vente au Palais de Justice de PARIS. 
le JEUDI 23 AVRIL 1998 à 14h39 - EN UN SEUL LOT 

LOCAUX COMMERCIAUX 
(lots de copropriété nes 147, 115. 152, 157, 158 et 165) 

au rez-de-chaussée, 1er et ème étages 
dont un à USAGE COMMERCIAL et D'HABITATION 

et 4 CAVES (lots n° 123. 133, 134 et 138) 
à PARIS 4èxe - 68, RUE DE RIVOLI 

MISE À PRIX : 3.861.000 F 

FLEXNER. Avocat à PARIS (75017). 33, rue Foureroy 
TE. : 01.47.63.90.49 - SCP CORDELIER, ἢ. NICOLAS, RICHARD, 

JOURDAN, ZAUDERER., DELCOURT-POUDENX, AUBERY-DURIEUX, 
Avocals Associés à PARIS (75002), 92. rue de Richelieu. Τά. : 01.42.44. 10.44 
Maitre -- Mandataire DARGENT, 

à REIMS (Marne). Ta : 03.26.49.06.47 
Sur les lieux pour visiter le : MARDI 21 AVRIL 1998 de 11h à 12h 

de Publicité 

ire Judiciaire, 34, rue des Moulins 

dort (Le Coup de grüce d'après Mar- 
guerite Yourcenar, Le Tambour 
d'après Gunther Grass}, Wim Wen- 
ders (Les Ailes du désir, Raris-Texxs, 
Jusqu'au bout du monde), ἘΠῚ Kazan 
pour un film qu'il n'arivera pas à 

monter (Au-delà de la mer Egée) et 
Nagisa Oshima, auquel ἢ 
commande l'érotique Empire des 
sens (en référence à L'Empire des 
signes de Roland Barthes), cible 
Fun des nombreux procès qui Fau- pable de tous les excès. La chan- s : 
ront opposé aux censeurs. Anatole teuse blonde coîfrée à l'iroquoise, groupes de hard rock et de heavy ἃ la musique Re του 
Dauman un croisé de aux mamelons «scotchés» de metal que Powell se distinguera D du free She C'est 
la politique d'Henri Langlois à la C-  noïr, s'était spécialisée, sur scène, rejoint successivement pose En Ὁ du début sh ἐπῆν 
némathèque, un allié de Georges dans l'explosion de Cadillac et ia Rainbow, du guitaristé de Deep  Fraxe, ἃ pal ür À 

See Dee de per es Le A Sieuer Gun ἄρκοις ns M our soneu τὲς ἀν ‘A l'occasion de la que  hampe de drapeau américain. Les Michael She Group, ᾿ | 
lui avait consacrée le Centre albums des Plasmatics - New Hope  nake de David Coverdale ou Black  fiuencé par la percussion pris 

Fonvkiou en 1969. K'avai Ἀπ’ ΤΆ Wrecked, Beyound The Wal Sabbath, εἰ même un éphémère ἘῸΝ vhs ἣν κερὶ αὶ όταν! 
publié un livre de souvenirs (avec ἰεν Of 1984... -- avaient moins de Emerson, Lake Powell, L Haynes. 
Jacques Gerber), Souvenir-Ecran, succès que leurs performances relancer le trio de rock symphoni- avec le saxophoniste re 
dans lequel Wim Wenders saluaiten  scéniques. Wendy O. Williams  co-progressif Emerson, Lake and puis dans un groupe Ales de 
lui l'« ange gardien ». Dauman le avait aussi enregistré quelques Palmer. perpétuer la musique Ὲ ΤΣ 

ique était un intégriste ro- disques solos, dont une reprise ler, Ormette Coleman où es 
mantique de « l'amour pour le iné- amusante de Stand By Your Man de I DENNIS CHARLES, batteur de Tyler, Outlaws in jazz, avec le saxo- 

ma ». ᾿ Tammy Wynette, chantée en duo jazz, est mort dans Ja nuit du 25 au phoniste Daunik Lazro, le trompet- 

avec Lemmy Kiminster, le leader 26 mars à New York Né le 4dé-  tiste Jac Berrocal et k contrebas- 
Jean-Luc Douinm de Motorhead. cembre 1933 à Sainte-Croix, dans  siste Didier Levallet. 

EE A | 

AU CARNET De MONDE». | = manuel Βοτσι, ΑἸεκαπάτα δἰ Ι΄ -- De Jen de Roc δεῖται, βέβ [ EN CO ns 
“Eole, Jen et Muriel Paradis, M. Camille de Rocee Serra, δὼ ont La douleur de faire part du décès du 
Geneviève et André Borct, M Antoine Gazano, Annie 

Laetitia et Samuel Nicolss et François Rocca-Serra, docteur Pierre FLORENCE, 
BO DU RETAIL Les familles Beurel, Borot, David, M. et M Robert Merle : 

ont la joie d'annoncer la naissance de font part du décès de ex leurs enfants. le 6 avril 1998. 

François Caberine BOROT, | aise ἐπ τε τως MY Virginie Gazano, ὈΠΙΡΕΙΠΕΙ. Le 6 avril 1998, ἃ Neuilly-sur-Seine. nee Te ἢ Δ᾽ me ie M. François-Charles Gazano, 
59, route de Chartreuse, MY Mathilde Malmenayde, τ À deux mois de ses qualre-vingt- 

Me Conchita PERALES 26. avenue Gallen!, ri nus est heureuse d'annoncer la naissance de Beauch et leurs enfants, ᾿ 
son petit-fils, on Mæ Robert Rolland Yvonne MAILLARD 

et ses enfants, . inte d Ξ 
Guillaume, — Jean Sain-Geous, président de la M. et LS Jacques de Rocca-Serra 5 ἘΠ ΕἰΕΊηΙς Se ACER 

. Cinémathèque j et leurs enfants, . 
le 7 avril 1998, " Dominique Ῥαῖπι, directeur de la M. εἰ M* Didier Dervieu lent 
chez sa fille i " et leurs enfants, Gi 

Johanne de LEON Les membres du conseil M®= Jean de Rocca-Serri, née Hélène κα Toute su famille. εἰ “administration. Ettori Ses très proches amis. 
Pascal BERTRON, Et wout le personnel, ὁ et ses enfants, 

| ont la grande d'apprendre le M. a M* Henri Carrega 10, rue Saint-Paul, à Elancourt ΟΥ̓ velinesi. de et leurs enfants, 92370 Chavilie. 

Anatole DAUMAN Μὲ δι ΜῈ βοηθεῖ CNT — L et leurs enfants, 
Ê = = ancien vi ésident eu œ = non = = = LS iversaires de na de coccall d'adiniut sélos " Amon Chareoke ΠΕ Anniversaires de décès 

. de a Cinémathèque Ï ë -ἰ i — 10 avril 1998. (Lire ci-d ) She A MEMONLAA, 
au Me Xavier Buffeteag : 

David, et ses enfants Monique BELLAICHE 
᾿ - . et M® Robert Benedetli, πὶ res d'avoir dis πῆς. — Francine Meï, rhin" ire Haud igitur penitus pereunt 1 8 sa sœur, Marc-E Carrega videntur (Lucrèce). Nous L'aïmons très fort. Ses neveux et nièces, M. et M= Vannes, La famille et leurs enfants, - 

Papi, Mamie. ont la tristesse de faire part du décès de M. et Μ᾿ François Carrega - 

ec feur Gls, = Le 10 avril 1989. 
| Pierre DESGEANS, M. et M= Hugues-Bermand Gros, À 

PTS ᾿ survenu ἃ l'âge de soixeme-seize ans, le M. et M= Charles Colonna d'Istris Claire LISLE 
Eric ! 20 rs 1958, ἃ Geel. eu Belgique, où Ha | et leur fs, s'endormait duns l'espérance de la dans l'innocence et la joie. ΜῈ Marie-Antoinetre Colonna d'Istria, se rs 

vivent les choses grandes et La cérémonie religieuse a eu lieu à la Es Sa Abbatucci AT une pensée οἱ une prière pour . chapelle Π Π enfants, e'el èlle anal 
du Père-Lachaise, le 7 avril AR Pauline et Marie-Jeanne PU eva 

L'Apache. 8, rue Edouard-Detsille, Abbamici, 
75017 Paris, Me Heari de Rocca-Serra, Commémorations 

-Iyatrene Les familles Rocca-Serra, Musso, LA FLAMME 
Lg ἊΝ - Moirans. NT ee LE ir ee ΟἸΒΡΟΠΙΒΕΙ, 

: ibert, Thiollière, Lantieri, Poli, A l'occasion de la cérémonie des Marianne, je Gilot, Ῥοπίο, Ve. Queue. La, NE À arts Molières le 6 avril 1998, Marc Boissi jère, le πῇ née: femme, : idalt, Jius! latant, {sera esari. président, et Coleue Azoula intre de prinenpe éclataï, tes A orne Thomas er d'Istria, Cojonne-Ceseri bre . l'kinérante ΕἸ de D: nd Pe ls 

+ ΓῚ ΓῚ 1} . = 

Sud ia qu a Kevin, Christopher er Seven. Chiarisoli, ἘΠιρρίηΐ, Legrand, Hallynck. | en avant-première de la ice de Je0me 
ee ρεῖ Maty Lie, Lan, Seagle, PROC Age | Donne en fs Pour Jon de FA es-s0 ᾿ LA ᾿ ν. 9.) LCernaire, Décès ns Ge Grimaldi et cran μὲ Guiliochet ei “a 

: 3 amme sera du Lac — France et Jacques Teigen. pl eme όσα: Θεπα, Ma Rose Lisaï, dimanche 26 avril. lors des deux Jean-Marie Berger-Vachon, Θά τὰ reg faire part du M. Michel Lisaï : LS heures et 17 heures. Agnès el Püilippe Brault, déc À pi et ses enfants, Renseignernents : Lucernaire, Se et Hervé Chavas, Ms Yvee Paulin, nd rue Notre-Dame-des-Champs, ses enfants. ont l'immense tristesse de faire d 16 Paris. “ Clotilde, Emmanuel, Marianne, Le nr ds décès du PU | TéL:0142-22.26.50. 
Laurent. Maud, Nicolas, Julien, 
Hadrien. Valentin, Victoria, 
Canila et Thomas, 

ses peuiis-enfants. 
Victor. son arière-pelit-fils, 
Les familles parentes et alliées. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Marguerite 
BERGER-VACHON, 

née CAZENAVE, 

survenu ke ὁ avril 1998. 

Ses obsèques auront lieu dans l'intimité 
familiale. le 10 avril, en l'église de Ser- 
rières (Sadne-et-Loiret, à 15 heures. 

56. rue Sully. 
69006 Lyon. 

"- M® Le docteur Rosa Figlarz-Bury. 
son épouse, 

Ses enfants, ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Fernand BURY, 

survenu en son domicile, le 6 avril 1998. à 
l'âge de soixante-dix-sent ans, 

Une messe sera célébrée le mercredi 
15 avril, à 10 ἢ 30. en la chapelle Saint- 
Jean des Deux-Moulins, 185,rue du 
Chiteaur-des-Rentiers. Paris-13°, suivie de 
l'incinération. à 12h30, au 
crématortum du Père-Lachaise, 

8, rue Albert-Bayet. 
75013 Paris. 

= WENDY O. WILLIAMS, chan- 
teuse américaine longtemps leader 
du groupe punk Plasmatics, a été 
retrouvée morte, lundi 6 avril, près 
de son domicile à Storrs (Connec- 
συ. Agée de quarante-huit ans, 
elle se serait suicidée. Formés à 
New York en 1979, les Plasmatics 
ont été plus appréciés pour la mise 
en scène grand-guignolesque de 
leurs concerts que pour leur mu- 
sique, un ersatz de punk rock ti- 
rant sans grande imagination vers 

le heavy-metaL Réuni à l'initiative 
d'un producteur de films pornos, 
Rod Svenson, le groupe avaït mis à 

sa tête Wendy Orleans Williams, 
une ancienne strip-teaseuse Ca- 

de l'université Stendhal, ᾿ 

survenu Je Savril (998, à l'âge de 
soixante-huit ans. 

Ses ues auront lieu Le samedi 
avril. à 10heures, en l'église de 
Moirans. 

Condolésnces sur registre. 

Ni Dleurs où couronnes, 

- M.et ΜῈ Paul Lantier, 
M. et M" Bernard Pierre Lantier, 
Cedric. Brmo, Guillaume. 

pells-neveux ΕἸ pelites-nièces, 
Ainsi que parents. alliés et smis. 

ont la douleur de faire part du décès, le 
+ avril 1998. à Ollioules (Var), de 

M. Pierre LANTIER, 
composileur, Grand Prix de Rome, 

professeur du er rt national 
supérieur de mus Paris. 

président du Ceres intergalional de Pari 

président d'honneur 
du Concours international 

d'interprétation 
à Pierre Lantier », 

membre de la Sacem, 
membre de la Fondation de France, 

Une cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église de Chatou (Yvelines). le mardi 
14. avril. à 16 heures. 

HCOZY POWELL, batteur de 

rock, est mort dans la. nuit du 

5 avril, aux environs de Bristol, 

dans us accident de voiture. Il était 

né le 29 décembre 1947 à Cirenster, 

dans la région du Gloucestershire. 

Batteur puissant, réputé pour de 

longs solos très techniques et spec- 

taculaires, Cozy Powell a débuté sa 

carrière auprès du guitariste Jeff 

Beck en 1971, après avoir participé 

à la formation de plusieurs groupes 
de blues-rock Π connut ensuite 

quelques succès, essentiellement 

en Grande-Bretagne, avec l'aide du 
producteur Mike Most, dans la 

période du rock décadent et du 
glitter rock. Mais c'est surtout 

comme membre de plusieurs 

docteur 
Jean-Paul de ROCCA 

député de La Corse-du-Sud, 
ancien ident 

chevalier de La Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945 avec palme, 

survenu à l'hôpital Cochia, à Paris-1#, le 
6 avril 1998, à l'âge de quaise-vingt-six 
ans. 

La levée du corps a eu lieu fe mercredi 
ὃ avril. à 9 heures. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le jeudi 9 avril. à 15 heures, en l'église 
Saïint-Jean-Baptisie de Porto-Vecchio 
Corse-du-Sud). 

{Le Monde du 8 avril.) 

les Îles Vierges, Dennis Charles a 
débuté sa carrière comme batteur 
dans des orchestres de musique ca. 

lypso. Sa rencontre avec le pianiste 
Ceci Taylor, ent 1956, sera détermi- 

nante. Cecil Taylor va devenir, dans 
les années 60, un des principaux 

du free jazz et de l'avant- 

garde musicale. Dennis Charles 
joue et enregistre aussi avec le 
saxophoniste Steve Lacy, dans le 
grand orchestre de Gil Evans, avec 
le clarinettiste Jimmy Giuffre, avec 

le saxophoniste Archie Shepp et 
d'autres musiciens dont le nom 
reste lié aux nouveaux courants du 

jazz. Une suite de drames person- 
nels le font se retirer de la scène du 
jazz de 1963 à 1978. ἢ revient alors 

Communications diverses 

— Le QUIMETAO organise du 11 au 
16 avril un sus de oi στὸ εἰ νρηίουσοι 

par le docteur Zhang, venant de 
ne. 

Renseignements : docteur Jian, 
0l-43-20-70-66. 

Vous pouvez 

nous transmettre 

vos annonces la veille 

pour le lendemam 

jusqu’à 16 h 30 

Pentecôte à TERRE NEUVE 
30 Mai au 17 Juin 1998 - 28 500 F: 

TOUR DU MONDE 
Cap Nord, Alasko, Hawaï, Etdi, Nouméa, 
Bali, Madras, Seychelles, Petra 
15 jours, du 3 οὐ 18 Août 1998 - 159 £00 εὐ 

Variante evion ετυρεσπίησε 
26 jours du 19 Novembre au 14 Decombre 1908-79 200 F7 

"és τ como - eco E arc pre 
a gr ge no os 

de ‘29 Colle ἀν ρων, F Ten ᾿ “ΠΕ 
Agences de voyages É Pornpe - 75116 Te : ΟἹ 45 53 27 50 - Fax ; ΟἹ 48 53 29 20 
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Les lycées, priorité du nouveau président de la région Ile-de-France 
Dans un entretien au « Monde », Jean-Paul Huchon (PS) présente les « inflexions significatives » qu'il entend apporter pour les transports collectifs, 
l'emploi, le logement, l'environnement et la culture. Un emprunt de 12 milliards sur six ans permettra de doubler le rythme de rénovation des lycées 
« Vous avez jusqu’à la fin du 

mois pour faire adopter le budget 
de la région fle-de-France. Vous 
avez tanSmis AUX DOUVeEAUx Élus, 
mercredi 8 avril, vos orientations 
budgétaires qui seront débattues 
à partir du 22 avril Quelle sera [8 
différence entre ane politique ré- 
glonale de gauche et celle prati- 
quée pendant vinet ? 

- Nous allons essayer de faire 
exister la région là où son rôle 
d'impulsion pourra être décisif. A 
condition que nous parvenions à 
faire voter notre budget, nous au- 
TOns une Mmärge de manœuvre suf- 
fisamment importante pour déga- 
ger des inflexions significatives 
dans six domaines : les lycées, 
l'emploi, les transports colectifs, le 
logement, l'environnement et 18 
culture. 

» Priorité auméro un: un plan 
d'urgence pour les lycées. Il n'y a 
pas qu’en Seïne-Saint-Denis que 
leur état est souvent catastro- 
phique. C’est la première compé- 
tence de la région et nous voulons 
engager la rénovation de cent 
soixante-quinze lycées sur la du- 

procédure manque de transpa- 
rence et de rigueur. Elle coûte cher 
et pénalise les PME de la région. 

- Comment allez-vous être un 
relais de Faction du gouverne- 
ment en matière d'emploi ἢ 
-L'Je-de-France perd trop 

d'empiois depuis de nombreuses 
années. C'est l’une des raisons 
pour lesquelles elle voit partir un 
certain nombre de ses habitants. 
Dans ce domaïne, nous allons lan- 
cer avant l'été un processus 
d'états généraux avec les diffé- 
rents partenaires sociaux et les 
responsables économiques. Nous 
voulons déterminer là où la région 
peut être la plus utile en matière 
de création d'emplois. Cela passe- 
ra par l'aide aux entreprises, à la 
recherche. En ce qui concerne les 
emplois-jeunes, la région partici- 
pera à la formation de trente mille 
d'entre eux pendant 18 durée de Ja 
mandature. Nous financerons 
également une partie des 20 % qui 
restent à la charge des associa- 
tions et des collectivités locales. 
Nous visons un objectif de créa- 

‘ tion de dix mille emplois-jeunes 
rée de la mandature, alors qu’en- pour la première année. 
viron deux fois moins seulement Les rts constituent le 
avaient été complètement remis à point noix de la vie quotidienne 
peuf par nos Nous des Franciliens. Quelles sont vos 
consacrerons donc 5,3 milliards de priorités dans ce domaine ? 
francs aux lycées dès cette année, - Nous allons augmenter de 
sur un budget de 14 miliards. Soit 900 millions de francs les autorisa- 
1,5 milliard de francs de plus que tions de programmes, qui sont des 
prévu. [ faudra investir 12 mil- engagements, pour les transports 
liards de francs sur ce seul secteur en commun. Les crédits de paie- 
pendant les six années de notre ment vont ainsi représenter 60 % 
mandat. Nous fmancerons ce pro- du chapitre transports, contre seu- 
gramme avec un emprunt excep- lement 48% dans le budget pré- 
tionnel et spécifique, parce que  cédent. D'abord pour pouvoir lan- 
nous ne voulons pas poursuivre le cer rapidement la réalisation de 
système des marchés d’entreprise  Lutèce et Orbitale, les Liaisons in- 
de travaux publics (METP). Cette  ter-banlieues en grande et petite 

Chiffres pour la charge de la dette. 
᾿ here LE Dépenses d’ernploi et de 

© indicateurs économiques : formation : 3,165 milliards, dont 
11 millions d'habitants (19 % de la 2,8 milliards pour les constructions 
population française) ; 8 et équipements scolaires, 
départements (dont Paris), 1 281 196 millions pour Penseignement 
communes sur 12 064 km? (2,2% supérieur, 107 millions pour La 

du territoire national) ; 16,4% dela formation professionnelle et 
consommation énergétique de la 250 millions pour le 

France ; 2 % de la population développement économique. 
active ; 23,4 % du revenu :3,957 milliards 

disponible des ménages ; 30% des (2,140 milliards pour les transports 
effectifs universitaires ; 38 % des en commun 1,585 milliards pour 
cadres et ï les routes). Environnement et 

intellectuelles : 38 % des étrangers cadre de vie : 1,238 milliards. 

résidant en France. Logement et solidarité: 
@ Budget 1997 : 14,765 milliards de 743 millions. Autres : 63 millions. 

francs dont 9,160 milliards en © Nouveau conseil répional : 3 
d'équipement, LO ; 23 PC ; 4 MDC ; 43 PS ; 

3,390 milliards en frais de 2 PRG ; 14 Verts ; 1 GE ; 28 ΒΕ; 
fonctionnement et 2,213 milliards 43 RPR ; 3 MPF ; 9 div. d. ; 36 FN. 

couronnes. Ensuite pour mettre 
en place un programme de réno- 
vations des gares de la région. Ce- 
la sera aussi important pour ren- 
forcer la sécurité que pour 
améliorer la qualité du service et 
de laccuet. 

» Nous voulons tripler l’aide 
aux déplacements des chômeurs, 
par rapport à ce qui avait été pré- 

. vu par le gouvernement. Avec le 
Syndicat des transports parisiens 
(STP) et le ministère de Jean- 
Claude Gayssot, nous nous 
sommes déjà rencontrés pour 
mettre en place une tarification 
spécifique pour les jemmes. Les Jy- 
céens et les collégiens pourraient 
en bénéficier dès la prochaine ren- 
trée scolaire, puis à terme les étu- 
diants et les apprentis. Par ailleurs, 
nous souhaitons POuvOIr "occuper 
notre place dans le STP que nous 
finançons en grande partie, et 
dont nous sommes aujourd'hui 
absents 

- De plus en plus de jeunes et 
de familles quittent l’Ile-de- 
France parce qu’ils rencontrent 
des difficultés pour se loger. 
Qu’allez-vous faire pour les rete- 
nir? 

— Avec l'assistance technique du 
conseil économique et social ré- 
gional, nous voulons créer un 
fonds de garantie pour le païe- 
ment des loyers impayés. Cela 
permettra de remettre sur le mar- 

, (δέ un certain nombre de Joge- 
ments que les propriétaires hé- 
sitent à louer Surtout, nous allons 
redéployer 400 millions de francs 
de crédits eu direction du loge- 
ment social. Nos prédécesseurs 
avaient avant tout aidé le loge- 
ment intermédiaire, inaccessible 
aux personnes modestes, et “ fait 
la charité ” pour les plus démunis. 

* Par ailleurs, nous allons aug- 
menter de 9% les crédits consa- 
crés à l’environnement. Cela se 
verra en matière de circulation, 
avec, par exemple. des subven- 
tions pour Ja multiplication des 
pistes cyclables, pour la gestion de 
l'eau et des déchets. Nous voulons 

Le vote du budget, premier test politique pour la gauche 
LE VOTE du budget de l'Ile-de- 

France sera un test politique pour 

son nouveau président, Jean-Paul 

card à Matignon, ἢ a été adminis- 

trateur civil à la direction du bud- 

get, il a fait en sorte de ne fournir 
à son opposition aucun prétexte de 
fond. 

Ainsi n'a-t-il pas contesté, « à 

dessein », confe-t-il, les propos de 

Bernard Lehideux, président du 

groupe UDF et ancien premier 

vice-président, lorsque celui-ci 

s'est réjoui de la cotation « 3A » at- 

tribuée à la région par un οὐβ- 

nisme financier international. 

M. Lehideux y a vu un bon bilan de 

la gestion de la droite. M: Huchon 

s'apprête à y trouver la justification 

de 16 capacité d'emprunt de la ré- 

n. ΜΞ ᾿ autre « précaution » politique : 
le nouveau président a écarté toute 

hausse de la fiscalité, Perspective 
agitée par la droite pendant la 
campagne en Cas de de la 

gauche. «Je ne vois ne 
l'opposition rrart M que 
le ème 2e la gabegie socialiste », 

commente M. Huchon, qui précise 
que ces choix ne pas seulement 
tactiques, mais qu'il SOnt « /a seule 

politique raisonnable ». 
Pour toutes ces raisons, M. Hu- 

chon se montre « raisonnablement 

optimiste » sur l'issue de la session 

budgétaire, qui doit s'ouvrir le 
22 avril « Le problème est de savoir 

ai fa drobe νοῖβ ἄνες ΟΝ ΡΟΝ Bis 

battre systématiquement », estime- 
t-i, convaincu que les débats sur le 

EN, ouverts lors de l'élection du 
de région, vont se repor- 

ter sur le vote du budget et à la 

commission 
La droite régionale affiche une 

position assez dure, déterminée à 
démontrer à son électorat qu'elle 
n'accepte pas de participer à la 
gestion de la région avec la gauche. 
«Je ne prétends pas cogérer avec la 
droite », anticipe le président S0Cia- 

bste, mais «celle-ci est face à ses 

responsabilités +: soit elle bloque 
Finstitution, soit elle accepte de 
jouer le jeu d’une opposition 

constructive. M. Huchon, 
conscient de la faiblesse de sa 

marge de manœuvre, a déjà entre- 

pris de multiples rencontres, n0- 

tamment avec des partenaires qui 
pe lui sont, a priori, pas favorables 
politiquement (deux présidents de 
chambre de commerce, ceux de 

l'Essonne et du Val-d'Oise, étaient 

candidats sur les Estes RPR-UDE). 
« En allant sur le terrain, en dis- 

cutant d'homme à homme, on peut 
dégager des maiorités d'idées », af- 
firme M. Huchon, décidé à ouvrir 
le jeu face à me opposition d'au- 
tant plus qu'elle esten 

pleine crise d'identité. 

| PS. 

Saint-Dizier poursuit la Générale 

des eaux devant le juge administratif 

eaux est délégataire. 
Au cours d'un récent contrôle, la chambre régionale des comptes n'a 

pu avoir accès qu'à un tiers des justificatifs des charges d'exploitation 

et l'association Service public 2000, à laguelle le maire a commandé 

un audit, s'est heurtée au même obstacle. La CGE a simplement pro- 

posé une baisse de trente-cing centimes du prix du mètre cube que la 

municipalité a refusée. — (Corresp.) 
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également supprimer les points 
noirs de la région, améliorer les 
mesures de la pollution atmos- 
phérique, acquérir de nouveaux 
espaces verts. Nous allons égale- 
ment faire progresser les crédits 
de la culture de 35 %, afin de favo- 
riser le spectacie vivant et les mu- 
siques amplifiées comme le rock 
et la techno. 

— On sait les universités de la 
région dans un état très grave de 
délabrement et de surpopula- 
tion. Que comptez-vous faire 
pour y remédier, même si ce n'est 
pas directement dans les compé- 
tences de la région Ὁ 

- Le besoin d'investissements, 
environ 15 milliards de francs se- 
lon les présidents d'université, de- 
vra s’étaler sur au moins deux 
contrats de plan Etat-région. 
Comme je souhaite que dans ce 
domaine aussi on puisse identifier 
l'action de la région, il faudra sans 
doute choisir de ne fmancer que 
certaines actions : par exemple, la 
rénovation des bibliothèques uni- 
versitaires. Par ailleurs, nous al- 
lons engager une discussion avec 
le ministère de l'éducation natio- 
nale et avec le conseil général des 
Hauts-de-Seïne pour réhabiliter et 

étendre l'université de Nanterre ;: 
trente-cinq mille étudiants s’y en- 
tassent pour dix-sept mille prévus 
initialement, ce qui peut appa- 
raître comme un scandale alors 
que la fameuse " fac Pasqua " 
n’accueille que trois mille cinq 
‘cents étudiants. Le problème est 
posé et des solutions existent cer- 
tamement. 

- Nous avons l'intention de pra- 
tiquer en 1998 une ‘ fiscalité zé- 
ro ”. Dans les années qui viennent, 
nous resteTOnS grosso modo au ni- 

- veau de l'inflation. Nous pouvons 
ne pas augmenter les impôts cette 
année, parce que nous effectuons 
surtout des redéploiements de 
crédits, et parce que 165 recettes 
sont un peu meilleures que pré- 
vues en raison de l'amélioration 
de la situation économique. Je n'ai 
d'ailleurs pas modifié les recettes 
qui avaient été inscrites dans le 
projet de budget de mes prédéces- 
seurs. Et le recours à l'emprunt 
baisse par rapport au budget 1997. 
-ΝῪ a-t-il pas un déficit 

d'identification de l'action du 
conseil régional ? 

Deux audits sur le fonctionnement de l'exécutif 

Uve fois passé Fexamen du budget 1998 de La région Ile-de-France, 
Pexécutif présidé par Jean-Paul Huchon (PS) a l'intention de deman- 
der rapidement deux audits sur le fonctionnement du conseil régio- 
pal à un cabinet spécialisé et dépendant. Le premier portera sur 
l'ensemble des procédures et sur les marchés passés par le conseil 

régional, présidé jusqu aux élections de mars par Michel Giraud 
(RPR). Le second aura pour objet Porganisation interne des services 
et de Fadministration, « pour mettre fin aux dysfonctionnements 
constatés par le passé », indique Fentourage de Jean-Paul Huchon. De 
même source, ὁπ indique que ke conseil régional se porterait immé- 
diatement partie civile dans le Cas où la justice constateraïit des opé- 
rations délictueuses « pour qu'il y ait réparation du préjudice porté à 
la collectivité ». 

- C'est certain, la région est mal 
connué ét mal appréciée. Je vou- 
drais qu'on choisisse les quelques 
zones où ἢ faudra concentrer les 
moyens du conseil régional pour 
relancer l'emploi, réimplanter les 
services publics. Cela fera l'objet 
d'une conférence d'aménagement 
du territoire avec les différents 
partenaires concernés, y compris 
avec les chambres de commerce 
qui ont déjà manifesté une réelle 
attente. J'ai l’intention de me 
rendre souvent et régulièrement 
sur le terrain pour rencontrer les 
élus, les partenaires sociaux et les 
associations. C'est pour cette rai- 
son que nous avons participé par 
exemple à la table ronde sur les 
problèmes qui se posent en Seme- 
Saint-Denis. C'était notre devoir. 

- LIle-de-France dispose-t-elle 
des atouts pour devenir la future 
région-capitale européenne ? 

- Mille entreprises et des di- 
zames de milliers d'habitants ont 
quitté la région depuis six ans. 
Sans doute parce que lIe-de- 
France est confrontée au pro- 
blème des transports, à la dépra- 
dation de la sécurité, au recul de 
l'emploi, à une vie plus difficile, au 
manque de visibilité de la poli- 
tique régionale. Notre action aura 
pour but de ne pas laisser lIle-de- 
France s’enfoncer dans une lente 
dégradation de son économie et 
de son environnement. Il faut 
changer l'image de la région, être 
beaucoup plus présent à côté des 
acteurs du développement régio- 
nal, être un vecteur de dynamisme 
à l'écoute du tissu économique et 
social. Changer l'image de la ré- 
δῖοι ne se fera pas en un jour. » 
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AUT-IL dire Lvov, 
son nom à l'époque 
de l'URSS, devenu 
usuel, ou Lviv, l'ap- 
pellation que lui 
donnent les Ukrai- 
niens? Ou bien 
Lwow, ce qu'elle fut 
durant plus de trois 

cents ans de domination polo- 
naise ? Ou encore Lemberg, le 

nom allemand ? Et que dire de 
Léopol, le vieux terme français 
pour désigner cette ville mé- 

connue au cœur de l'Europe, 
d'une beauté comparable à celles 
de Prague et Cracovie ? 
Ce soir-là, comme ἢ le fait une 

ou deux fois par mois, Taras Voz- 
niak a réuni dans son bureau à la 
mairie une vi ine d'écrivains, 

philosophes, sociologues, étu- 
diants et artistes. La discussion 
porte sur # {a religion et l'identité 
ukrainienne ». Le thème paraît 
austère, mais il suscitera de vifs 
échanges jusque tard dans la nuit, 
avant que tout 56 termine autour 
d'une chanson, de piats de sau- 
cisses et de verres de vodka, dans 
la chaleur d'une taverne enfumée. 

ΓΑ la réunion précédente, il fut 
question — avec non moins de pas- 
sion - des « relations polono-ukrai- 
ΜΙΕΠΠΕΣ ». 

Les intellectuels de Evov 
donnent l'impression de se sentir 
investis d’une mission : celle de vi- 
gilles surveillant Farrimage de leur 
région, la Galicie orientale, long- 
temps perçue comme la « gar- 
dienne » de la langue et de l'iden- 
tité ukrainiennes, au monde ,. 
« civilisé » de l'Ouest, 

L’ Ï de l'Union euro- 
péenne et de l'OTAN suscitent ici 
d'immenses espoirs, mais aussi des 
inquiétudes. Une nouvelle division 
n'est-elle pas en train d'apparaître 
en Europe, séparant les pays appe- 
lés à rejoindre la grande famille de 
l'Ouest, de ceux voués aux incerti- 
tudes de la sphère d'influence 
russe ? L'Ukraïne, ce géant d'Eu- 
rope centrale, campé entre la Rus- 
sie et la Pologne, ne risque-t-elle 
pas de se retrouver du mauvais cô- 
té de la barrière ? C'est précisé- 
ment à Lvov-la-galicienne que 
passe la ligne de fracture. 

Partisan d’une Ukraine indépen- 
dante, démocratique et pro-occi- 
dentale, Taras Vozniak, respon- 
sable des relations extérieures de 
la municipalité de Lvov, résume 
ainsi ses craintes : «ἢ ne faut pas 
faire retomber un rideau de fer. » 
Ce « rideau » pourrait-être la fron- 
tière polonaise, à 80 kilomètres de 
là M. Vozniak redoute, qu'avet 
l'entrée programmée de Varsovie 
dans l'Union européenne, la fron- 
tière polono-ukrainienne, ouverte 
après la chute de l'URSS, ne se re- 
ferme brusquement, 

Le commerce avec la Pologne 
est devenu le poumon écono- 
mique de Lvov, une ville de huit 
cent trente mille habitants où 
seules deux grosses entreprises 
fonctionnent encore, l'usine Coca- 
Cola et la fabrique de chocolat. La 
Galicie orientale subit de plein 
fouet la crise avec des salaires im- 
payés et la chute de la production 
en Ukraine. « Dans notre ville, 60 à 
70 % des produits dans les magasins 
sont d'origine polonaise ou bien ont 
transité par la Pologne », dit un res- 
ponsable. A la frontière, les trafics 
sont incessants. Lvov appartient 
encore à l'ancien monde sovié- 
tique, pauvre et enfoncé dans la 
crise, mais elle se situe à la lisière 
d'une Europe centrale en pleine 
croissance. 

Des milliers d'Ukraïiniens tra- 
versent chaque jour la frontière 
pour s'approvisionner en biens de 

* consommation, qu'ils revendent 
ensuite. D'autres partent travailler 
au noir sur des chantiers polonais. 
Boites de conserves, bananes, 
shampooings, ampoules élec- 
triques, baladeurs. la marchan- 
dise importée se déverse sur des 
tréteaux dans la rue, emplit les 
étalages des magasins. Les réseaux 
d'importation se perdent jusque 
dans les provinces reculées. En fin 
de semaine, une foule encombrée 
de ballots se presse dans l'elek- 
tritchka, le train électrique reliant 
Lvov à Drohobitch, vers les cam- 
pagnes vallonnées de Transcarpa- 
tie. Deux adolescents sé taufilent 
entre les passagers : l'un verid un 
pneu neuf, l'autre propose des 
échantillons de parfums. 

Dans le hall du Grand Hôtel, à 
Lvov, un homme d'affaires occi- 
dental semble égaré dans ce tour- 
bilan. L est représentant en les- 
sives pour une grande marque. 
« Cette région est la pire pour nous. 
La contrebande est énorme. Les Po- 
lonais nous cancurrencent d'autant 

plus facilement qu'ils ne paient au- 
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tiraillée entre l'Est et l'Ouest 
L'entrée programmée de la Pologne 
dans l'Union européenne suscite 
des hésitations en Ukraine, attirée . 
par la croissance de l'Europe centrale, 
mais historiquement et culturellement 
liée à la Russie. Enquête à Lvov 

cune TVA. [ὁ me demande où passe 
l'argent de tous ces trafics. Le ni- 
veau de vie ici est bas. Je me suis 
promené dans les alentours. On voit 
peu de voïtures étrangères, les 
routes sont défoncées... » 
Début janvier, sur les incitations 

pressantes de l'Union européenne, 
qui veut voir sa frontière orientale 
renforcée, la Pologne ἃ mis des 
restrictions au séjour sur son terri- 
toire des ressortissants de répu- 
bliques ex-soviétiques. A Lvov, on 
crut à l'asphyxie du gagne-pain ré- 
gional qu'est le commerce au noir. 
Eausse alerte : seuls étaient visés 
les citoyens de la Russie et de la 
Biélorussie, deux Etats n'ayant 
-contrairement à l'Ukraine et la 
Lituanie - pas conclu d'accord de 
réadmission de clandestins avec la 
Pologne. 

AIS ce n'est qu'un répit. 
M Varsovie parle d'instau- 

rer un régime de visas 
avec tous ses voisins orientaux. 
Uné marchande ukrainienne, de- 
bout derrière son stand de jouets, 
savons, dentifrices et paquets d'as- 
pirines importés, s'en plaint déjà : 
« ἢ est pourtant normal qu'on aille 
chez eux! À une époque, ils ve- 
naient hien chez nous. », dit-elle 
pour évoquer la période d'infla- 
tion forte qu'avait connue les Fo- 
lanaiïs au début des années 90, qui 
les poussait à faire leurs achats en 
Ukraine... 
Dans cette partie de l'Europe 

disputée durant des siècles par les 
grands empires, transformée en 
terrain de bataille lors des deux 
guerres mondiales, puis figée dans 
la glaciation soviétique, la mé- 

moire populaire remonte loir. Il 
existe une vieille querelle, que les 
gouvernements de Varsovie et de 
Kiev se sont efforcés d'effacer de- 
puis la chute du communisme : le 
contentieux polono-ukrainien. 

« On a beaucoup commenté les ré- 
conciliations franco-germanique 
et germano-polanaise. Mais celle 
mise en œuvre entre Polonais et 
Ukrainiens est non moins impor- 
tante pour l'Europe », dit Taras 
Vozniak. 

Lvov est un lieu symbolique de 
cette réconciliation. Dans son 
ouvrage Europe, l'historien bri- 
tannique Norman Davies établit 
ἘΠ rapprochement entre Lvov et 
Strasbourg, deux « capitales cos- 
mopolites de provinces compor- 
tant plusieurs nationalités ». « Jus- 
qu'en 1945, l'Alsace a changé de 
main quatre fois entre la France et 
l'Allemagne. [...} La Galicie orien- 
tuile, elle, a été disputée par les Au- 
trichiens, les Polonais et les Ukrai- 
niens au moins six fois », écrit-il. 

Lors d'une visite à Lvov, le 
4 janvier, lé président polonais 
Alexandre Kwasniewski et son 
homologue ukrainien, Leonid 
Koutchma, ont fleuri ensemble, 
au cimetière de Lytchakov, des 
tombes de combattants polonais 
et ukrainiens tués lors de Ja . 
guerre de 1918-1919 opposant les 
deux pays. C'était une première. 
Durant la période soviétique, ce 
cimetière commun avait été van- 
dalisé et laissé à l'abandon. Le 
geste des deux chefs d'Etat inter- 
venait après la signature, en mai 
1997,d'une « déclaration de 
compréhension et de récontrilia- 
tion », dans laquelle là Pologne et 
l'Ukraine regrettaient leurs 

« torts réciproques », notamment 
lors des guerres qu'elles s'étaient 
livrées... au XVII: siècle, 
De ce rapprochement, Lvov ἃ 

tiré une conclusion : l'Ukraine 
s'ancrera à l'Europe grâce au 
soutien de son « partenaire » po- 
lonais. Côté polonais, des off- 
ciels ont répété qu’« une Ukraine 
libre, souveraine et indépendante 
de la Russie est une garantie de 

non-retour ἃ la politique impériale 
de Moscou ». 

Igor Fedik, professeur d'histoire 
spécialiste de Lvov, décrit sa ville 
avec ferveur Il fait découvrir ses 
sites comme autant d'estampilles 
européennes : sa cathédrale polo- 
naïse, «{a seule église catholique- 
romaine d'Ukraine » ; SOD quartier 
arménien, dont la population fut 
déportée en 1939 par les Sovié- 
tiques ; sa rue Vieille juive et les 
traces de la synagogue de la Rose 
d'Or, témoins d’une communauté 
qui comptaït avant-guerre cent 
trente mille personnes ; son église 
Saint-Georges, centre de l'Eglise 
gréco-catholique locale, réapparue 
après la chute de l'URSS pour dis- 
puter 18 suprématie de l'Eglise or- 
thodoxe russe en Ukraine. Car 

Après une Jongue promenade à 
travers des rues d'un ocre austro- 
hongrois, aux façades ornées d’an- 
gelots ou d'atiantes, le professeur 
marque une pause devant le nu- 
métro 10 de la place du marché, aux 
décorations gothiques, et se lance 
avec solennité dans le récit du 
« patriote » Stefan Bandera. 

Fils d’un prêtre gréco-catho- 
lique, Stefan Bandera était 
convaincu que seule l'action terro- 
riste pouvait mener à l'indépen- 
dance de l'Ukraïîne. En 1934, à la 
tête d'ime organisation extrémiste 
clandestine, ἢ fait abattre à Varso- 
vie le ministre polonais de l'inté- 
rieur. Le 30 juin 194], alors que les 
Nazis occupent Lvov, il proclame, 
au numéro 10 de la place du mar- 
ché, l'indépendance de l'Ukraine. 
La Gestapo Parrête pour « conspi- 
ration ». Il est envoyé au camp de 
Sachsenhausen, où il passe quatre 
années. Après la guerre, les Sovié- 
tiques tuent ses parents et dé- 
portent ses trois filles en Sibérie. 
En 1959, alors qu'il continue de di- 
riger, exilé en Allemagne, le parti 
nationaliste ukrainien OUN, Ste- 
fan Bandera est abattu à Munich 
par un agent du KGB, raconte 
M. Fedik . Aujourd'hui, l'ancienne 
rue Staline de Lvov est rebaptisée 
rue Bandera. Une autre artère a 

Des officiels polonais : « Une Ukraine libre, 
souveraine et indépendante de la Russie, 
est une garantie de non-retour 
à la politique impériale de Moscou » 

Lvov est sur Une faille religieuse. 
Les mondes catholique et ortho- 
doxe s'entrechoquent ici, dans ce 
que certains ont appelé «/a ba- 
taille pour les âmes ». 
Chacun s'accorde à dire que les 

tensions religieuses se sont apai- 
sées depuis quelques années, mais 

au prix d'une certaine confusion. 
«1 y a soixante églises à.Lviv. Π est 
impossible de dire à quelles confes- 
sions elles sont rüttachées. Les bäti- 
ments les plus grands ont tendance 
à être gréco-catholiques, mais 
beaucoup peuvent êtré partagés 
avec les orthodoxes, les fidèles s'y 
rendant altérnativement, selon des 
horaires établis », constate M. Fe- di. : 

pris le nom de Djokhar Doudaïev, 
le défunt président de la Tchétché- 
aie, autre figure d'insoumis face 
au Kremlin. C'est cette ténacité de 
l'esprit antirusse de Lvov, qui fait 
dire à Taras Vozniak : « La force et 
la faiblesse de notre région, c'est 
qu'elle se battro toujours pour que 
l'Ukraine existe. » Durant la 
période gorbatchévienne, Lvov 
était à la pointe du mouvement in- 
dépendantiste. Lors des élections 
législatives du 29 mars en Ukraine, 
remportée par les communistes, 
c'est dans cette région que les na- 
tionalistes ont enregistré leurs 
meilleurs scores, 
A Kiev, l'historien Miroslav Po- 

povic anime chaque mois une 

AL 

éruission de cuisine à la télévision. 
Pour ne pas se CantOnner aux spé- 
cialités locales et « garder l'esprit 
ouvert », il expliquait récemment 
aux téléspectateurs ukrainiens [3 
recette du piov, un plat de viande... 
ouzbèque. 

Originaire de Galicie mais instal- 
Ιό de longue date à Kiev, ce fovial 
personnage, analyste reconnu, 
veut croire que l'époque des 
confrontations est révolue. Assis 
dans son bureau de l'Institut de 
philosophie, il dédramatise le dé- 
calage existant entre la région de 
Lvov, avec son passé polonais et 
austro-hongrois, et la moitié 
orientale de l'Ukraine, longtemps 
dominée par les Russes. 

"OUEST ukraïnien, la Galicie, 
ne peut comprendre com- 
ment nous, les habitants du 

centre et de l'est du pays, construi- 
sons nos relations avec les Russes, 
dit-il. Car leur modèle de relation 
nationale était la relation Polonais- 
Ukrainien, qui était un rapport de 
noble dominateur à paysan. Le rap- 
port Ukrainien-Russe n'a jamais été 
comme Ça: le terme ukrainien 
n'était qu'un qualificatif ethnique. » 

M. Popovic poursuit: « Deux 
tiers de la population ukrainienne 
parlent russe. Dans l'Est, un politi- 
cien parlant ukrainien ne serait pas 
acceplé par les électeurs. Les gens 
de l'Ouest oublient que, si à l'Est, 
peu d'écoles en ukrainien ont ou- 
vert, c'est parce que la population 
n'y est pas prête, n'en veut pas. Sou- 
venez-vous que l'Ukraine était un 
fief du complexe militaro-industriel 
soviétique, qui employait 40 % de la 
Population des villes. Tous ces gens 
ont étudié les bombes, les chars, les 
missiles, en russe, En famille, je 
parle ukrainien : mais dès que je 
parle de sociologie, même avec mon 
frère, je passe au russe: c'est la 
langue dans laquelle j'ai été for- 
mé, » 
Aux intellectuels de Lvov, ce 

Partisan d'une indépendance en 
douceur, ancrée dans la tolérance, 
envoie un message indirect: Κα 
faut, bien sûr, que de nombreux 
livres soient traduits en ukrainien, 
car il en mangue cruellement, mais 
Îne faut pas pour autant rompre les 
liens avec les Russes, car avec eux 
notre civilisation forme un tout. » 

Natalie N 
Dessin : Pierre Lohner 
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AU COURRIER 
DU «x MONDE » 

LES COMPLICES DE CRIME 
CONTRE L'HUMANITÉ 

La démocratie et la justice ont 
moutré leur force, tranquillement : 

be 
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par Sophie Clément Mazetier et Serge Portelli 
"HISTOIRE du juge 

d'instruction est celle de 
sa réforme perpétuelle. 
Faut-il se plaindre de ce 

chantier permanent ? N'ést-i pas 
au contraire une chance pour une 
institution aux pouvoirs considé- 
rables, qui peut ainsi s'adapter aux 
aspirations de la population et aux 
exigences de ses représentants ? 
Mais pourquoi ce débat est-il régu- 
Bèrement relancé ? Est-ce par lac- 
tualité sans cesse renouvelée de 
ses enjeux majeurs (libertés, égali- 
té devant la justice, lutte contre les 
criminalités, etc.) ? N'est-ce pas 
aussi là conséquence des défauts et 
travers persistants de cette procé- 
dure d'instruction française ? 

Sa lenteur d'abord : il est inad- 
missible qu’une instruction dure, 
comme actuellement, quinze mois 
et que certaïns dossiers ne soient 
pas réglés au bout de trois ans ou 
plus. Sa sévérité : D est difficile- 
ment compréhensible que la 
France se distingue de tous ses 

sez comparable. Son caractère ex- 
cessivement inquisitoria] : il est in- 
supportable que l'avocat soit 
encore camtonné dans un rôle sub- 
sidiaire alors que le respect des 
droits de la défense exige qu'il soit 
directement associé à l'enquête et 
aux ὦ ies. Sa confusion : 
comment tolérer qu'un juge qui 
mène j’enquête, ordonne une 
écoute téléphonique, autorise l’ar- 
restation, la garde à vue, la perqui- 
siton, décide du défèrement, soit 
le roème qui, ensuite, décide «en 
foute indépendance » Œune éven- 
tuelle mise en détention du même 
individu ? Son peu d'égard pour les 
victimes enûn : peut-on encore 
donner à ces victimes un statut in- 
férieur à celui des mis en examen 
et les laisser dans la plupart des cas 
dans lignorance même de leurs 
droits ? 
A toutes ces questions fonda- 

mentales, les précédentes ré- 
formes n'ont pas apporté de ré- 
ponses suffisantes. Pour autant le 
projet actuellement discuté est-1l 
pertinent ? On nous propose de 

créer un « juge des libertés et des 
droïts des victimes ». Ce nouveau 
magistrat, choisi parmi les prési- 
dents ou vice-présidents de juridic- 
tion, se verrait confier la majeure 
partie du contentieux de la déten- 
tion : il ordonnerait le placement 
et la prolongation de la détention 
et pourrait être saisi si le juge 
d'instruction refuse une mise en [1- 
berté. ἢ statuerait aussi sur les pro- 
longations de garde à vue et serait 
compétent pour ordonner des per- 
quisitions et saisies. 

Qui pourrait contester l'esprit de 
cette réforme et les bonnes inten- 
tions qui s'y lisent ? Maïs ce projet 
ne repOse-t-Ï pas sur une concep- 
tion erronée du métier de juge: 
pourquoi créer un « juge des liber- 
tés » quand tous les juges de- 
vraient précisément être des juges 
des bbertés ἢ Cette mission est dé- 
volue par la Constitution à Fen- 
semble des magistrats et n0n à mme 
poignée d’entre eux dont on peut 
se demander d’ailleurs à quoi on 
jugerait leur aptitude particulière, 
le critère hiérarchique n’apparais- 
sant pas une garantie en sOi. 
Le justice souffre déjà dune trop 

grande spécialisation. Pourquoi en 
créer une nouvelle ἢ On peut 
comprendre que certains conten- 
tieux réclament un cadre parti- 
culier, que la délinquance finan- 
cière par exemple soit confiée à 
des juges dotés d'une formation 
spécifique. Mais les libertés ne sont 
pas une spécialité. Leur 
est l'affaire de tous les juges. N'y a- 
t-il pas urgence, au contraire, à 
donner davantage d’unité à la ma- 
gistrature, à ne pas éparpiller da- 
vantage la matière judiciaire et à 
éviter que les juges perdent de vue 
la cohérence.de leur mission et 
s'enferment dans des chapelles et 
des corporatismes étroits ? Il faut 
réaffirmer que le juge d'instruction 
est avant tout un juge du siège. Il 
ne doit pas apparaître comme le 
collègue du procureur ou Padjoint 
du policier. 

Le juge d'instruction s’est mon- 
tré, à sa façon, par une indépen- 
dance propre à tous les magistrats 
du siège, un bon défenseur des li- 
bertés, même si sa pratique est loin 

d'être irréprochabie. Nous 
sommes prisonniers de l'histoire : 
à faut du temps pour sortir d'une 
procédure aussi mquisitoriale que 
Ja nôtre. Mais ce système a aussi 
des avantages qui ont attiré l'at- 
tention et suscité l'intérêt de nom- 
breux pays : l'indépendance, Funi- 
té et l'efficacité de l'enquête. 

Î faut surtout que [a classe poli- 
tique 501} très claire sur ses motiva- 
tions. Qu'elle évite absolument de 
donner l'impression d'un règle- 
ment de compte avec les juges 
d'instruction. Qu'elle comprenne 
que J’action de certains juges a été 

.wne chance pour la démocratie et 
pour la justice dans son ensemble. 
Personne n'avait intérêt à laisser 
perdurer l'impunité des plus puis- 
sants. Parlementaires, ministres et 
chefs d’entreprise ont subi les 
foudres de la justice ; ils ont su, 
eux, se faire entendre et dénoncer 
les rigueurs et l'archaïsme de Fins- 
truction, Ecoutons leurs critiques 
et leurs suggestions. Non pour bri- 
der ou stopper l'action des juges 
d'instruction, mais pour leur don- 
ner un Cadre plus sûr et des règles 
plus protectrices des libertés qui 
profiteraient à Fensemble des ci- 

toyens. 

Le juge d'instruction 
ne doit pas 

apparaître 

comme le collègue 
du procureur ou 

l'adjoint du policier 

ΤΙ faut aussi que le législateur tire 
la leçon de ses échecs précédents. 
Plusieurs réformes très complètes 
ont déjà été élaborées et votées, 
qui n’ont pu être mises en vigueur, 
faute de moyens. 

Plusieurs modifications d'impor- 
tance sont envisageables, qui ne 
nécessiteraient pas de moyens 
supplémentaires, En matière de 
détention, le réalisme budgétaire 

impose d'écarter une fois de plus 
cette solution idéale qu’est la collé- 
gialité. La pratique nous apprend 
que. le plus fréquemment, la dé- 
tention est discutée lors de l'ouver- 
ture d’une information, à la suîte 
de l'enquête menée sous l'autorité 
du procureur. Pourquoi un juge 
d'instruction serait-il là moins in- 
dépendant, moins soucieux des H- 
bertés que n’importe lequel de ses 
collègues du siège ? Par souci de 
l'enquête à venir ? Mais quel juge 
refuserait de s'en préoccuper ? Il 
n'y à aucune taisOn de lui retirer ce 
contentieux. Dans les autres cas -- 
très minoritaires — où, par contre, 
la mise en examen résulte d’un tra- 
vail d'nvestisation du juge d'ins- 

truction (à la suite d'une comrnis- 
sion rogatoire, par exemple), il faut 
éviter toute confusion et, dans cet 
esprit, saïsir un autre juse du siège. 

La mise en examen - cette déci- 
sion parfois plus lourde de consé- 
quences qu’une condamnation — 
doit enfin devenir un véritable acte 
jaridictionneLl Curieusement, elle 
est laissée aujourd’hui à l'apprécia- 
tion souveraipe du juge, qui se 
contente de la notifier sans la mo- 
tiver et ne s’en explique qu’en re- 
fermant son dossier. Nous propo- 
sons de mettre fin à ce silence 
hypocrite et dangereux pour la 
présomption d'innocence. Le juge 
devrait se justifier immédiatement 
sur les présomptions qu'il retient 
dans 16 cadre d'une ordonnance. 

Lors de la première comparution 
du mis en examen, Jorsqu'il n'est 
pas assisté d'un conseil, ne 
conviendrait-il pas d'indiquer clai- 
rement qu'il existe un « droit à se 
taire », de façon à sortir de l’ambi- 
guité des textes actuels qui ne pré- 
voient pas d'avertissement ex- 
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Actuellement, le mis en examen 
et la partie civile peuvent deman- 
der un certaïn nombre d'actes Himi- 
tativement énumérés par la loi. 
Mais, trop souvent, cette faculté 
n'est utilisée qu'en fin de procé- 
dure et quelquefois de façon dila- 
toire. Pour l’éviter, pourquoi ne 
pas instaurer après chaque mise en 
examen, dans un délai de quinze 
jours par exemple, un débat sur 

= Pourun vrai juge des libertés 
l'orientation générale de l1 procé- 
dure ? Les parties ou leurs conseils 
pourraient ainsi être associés réel- 
lement à la direction de l'instruc- 
tion en déposant un projet global 
d'investigations sur lequel le juse 
devrait statuer par ordonnance 
motivée. 

Dans le même souci d'équilibre, 
les règles de l'interrogatoire 
doivent évoluer : le juge doit en 
conserver La direction, mais ἢ ne 
doit plus lui être permis d'empé- 
cher un avocat de poser une ques- 
tion. Le magistrat n'a rien à 
craindre d'une participation plus 
active des conseils 51] agit avec hu- 
manité et dans le souci d'instruire 
réellement à charge et à décharge. 
Cette responsabilisation des avo- 
cats profiterait à tous. 

La victime enfin devrait voir ses 
droits reconnus à égalité avec ceux 
du mis en examen. Pour l'instant, 
seule celle qui se constitue partie 
civile bénéficie réellement des 
droits qui ont d'ailleurs été pro- 
gressivement alignés sur ceux de 
l'auteur présumé. Maïs la victime 
ordinaire qui ne sait même pas ce 
qu'est une constitution de partie 
civile continue à être la grande ou- 
bliée de l'instruction. Dès ie début 
de la procédure, elle devrait être 
immédiatement informée et de 
l'existence de FPinformation-et des 
droits qu’elle peut faire valoir. 

Toutes ces propositions ne vau- 
dront que si elles sont ressenties 
par les juges d'instruction comme 
un progrès vers la liberté et non 
comme des formalismes supplé- 
mentaires inspirés par la défiance. 
La survie de leur profession est 
entre leurs mains. Α eux de mon- 
trer qu'ils ne sont pas les héritiers 
du Grand Inquisiteur, que leur mé- 
tier n'est pas un archaïsme procé- 
dural, mais αὐ peut être un ins- 
trument moderne et sûr de 
recherche de la vérité dans le res- 
pect des libertés. 

Sophie Clément Maze- 
tiér et Serge Portelli sont 
juges d'instruction au tribunal de 
grande instance de Créteil (Val-de- 
Marne). 

Etat forteresse ou Etat stratège ? ue nemara sp 
OUTES les batailles per- 
dues se résument en 
deux mots : trop tard 1» 

Ce mot du général 

MacArthur semble destiné à nous 
rappeler Purgence des mutstionslà 
mener en matière de réforme de 

PEtat. 
Certaines échéances sont 

comues de tous: mise en œuvre 

de la monnaie déré- 

glementation des secteurs de 

grands monopoles publics, etc. 

Bien d’autres se profitent à Fhori- 

zon, sans calendrier clair, mais 

avec une È que l'on saït 

irrépressible : développement 

convergent des industries des télé- 

communications, de Faudiovisuel 

et d'Internet ; nécessaire rééquill- 

brage fmancier de nos systèmes de 

retraite et de protection sociale. 

Une évidente difficulté politique 

à affronter de telles échéances 

pèse sur les gouvernements 51|0- 

cessifs, ballottés par quatre alter- 

nances en cinq ans. Le nouveau 

rapport au pouvoir incarné par la 

gauche « plurielle», conforté par 

l'opinion publique, avait pourtant 

rassuré une France adepte de la 

cohabitation qui lui permet de 

concilier les contraires, tout en 

veillant à l'équilibre des pouvoirs 

entre gauche et droite, Les élec- 

tions régionales ont SODné un ré- 

des « affaires » et le ressentiment 
à l'égard des élites ; le boulet d'un 
Etat trop coûteux pour les services 
qu'il rend à la coBectivité ; la pour- 

suite de Fatomisation de la société 

sur les plans politique, syndical et 
associatif, au prix du renoncement 
au principe de suprématie de Fin- 
térêt général Bref, la dislocation 
du contrat social, 

La droite ise est déjà au 
bord de Ja crise de nerfs. Gare à la 
contagion dans le reste du pays! 
Les repères ont päli, les menaces 
se sont précisées, les angoisses 
n'ont fait que croître. Il n’est peut- 
être pas trop tard. En tout cas, ἢ 
est temps. Temps d'inventer des 

solutions neuves ; temps d’Imover 

dans la pratique et les méthodes ; 
temps de moderniser l'adroinistra- 
tion et les institutions. Que notre 

Etat se révèle incapable d'accélérer 
sa réforme, et il ne lui restera plus 
qu’à choisir celui des trois récifs 

sur Jequel il se condamne à 

s'échouér : renoncer à ses mis- 
sions, se paupériser ou s’endetter 

en se marginalisant en Europe. 

ll est révélateur que le modèle 

française «σὴ, depuis trois siècles, 
quarante immortels travaillent au 
dictionnaire et, avec un siècle de re- 
tard, déterminent ce qu'il convient 
qu'un homme bien dise ou ne dise 

>». 

Question de vitesse, de moyens 
et de culture. Certes, des signaux 
forts ont été donnés récemment 
en matière d'éducation, de justice 
et de sécurité, entre autres. Mais 
que le temps est long entre l'an- 
nonce et la réalisation tangible 1 La 
modernisation de l'Etat reste trop 
lente pour s'adapter à la pénurie 
de ressources. Elle paraît impuis- 
sante à combattre l’archaïsme 
d’une méthodologie budgétaire 
digne de la cour capétienne, qui 
interdit aux ministères ne seraït-Ce 
que de gérer ime enveloppe glo- 
bale. Elle s’accommode trop bien 
de l'opacité sur laquelle ont 
échoué toutes les tentatives me- 
nées depuis des années en matière 
d'évaluation, au détriment du Par- 
Jement et du débat public. Elle 
continue -coutrairement an sec- 
teur privé — à sacrifier la gestion 
active des personnels en son sein, 

Que la France se révèle incapable 

d'accélérer sa réforme, et il ne lui restera plus 

qu'à choisir le récif sur lequel s'échouer 

microéconomiques permettant de 
repérer Jes tendances lourdes et les 
enjeux d’avenir, d'éclairer les pro- 
cessus de décision, de favoriser la 
concertation préalable entre par- 
tenaires sociaux sur les évolutions 
à mener. Ce pourrait notamment 
ètre la vocation d’un Commissariat 
général du plan rénové. 

Gérer, en concevant une ré- 
forme crédible et professionnelle 
deTorganisation et du fonctionne- 
ment de l'Etat central Elle impli- 
queraït, comme chaque entreprise 
privée, quelle que soit sa taille, y a 
été contraïînte, sauf à disparaître, 
de redéplover les effectifs en fonc- 
tion de la nouvelle carte des be- 
soins. ΠῚ faut supprimer les pans 
d'administration devenus inutiles 
pour renforcer ceux qui corres- 
pondent à une demande réelle des 
citoyens, en commençant par les 
fonctions régaliennes. Réduire 
progressivement les dépenses de 
personnel, en fremant le rythme 
de remplacement des départs à Ja 
retraite en fonction des priorités et 
non par d'aveugles réductions ap- 
pliquées uniformément à toutes 
les administrations. Etendre le 

tives qui étouffent l'esprit d'initia- 

ont de grandes régions dotées de 
pouvoirs autonomes - notamment 
l'Allemagne réunifiée avec ses 
seize Länder-, nous continuons 
d’avoir vingt-deux régions au ΞΟΠ" 
met d’une pyramide d'échelons 
superflus, à l'exception de la 
commune. Les Etats-Unis ont cent 
sénateurs pour un Continent ; NOUS 
en avons plus de trois cents pour 
ug pays cinq fois moins peuplé, 
dans une représentation totale- 
ment irréelle de la société fran- 
çaise. Agir en ce sens traduirait 
ainsi une volonté de professionna- 
bisation des élus et de réduction du 
cumul des mandats. ᾿ 

Faire ou faire semblant de faire 9 
Telle semble être, politiquement, 
la question. Toute la France a be- 
soin que son couple exécutif entre- 
prenne et réussisse la réforme de 
J’Etat par tous les moyens de 
conviction et de droit qui sont à sa 
disposition, sans négliger le réfé- 
rendum puisque le temps presse. Il 
faut restaurer une société de 
confiance où l'efficacité de FEtat 
coïncide avec les points sur 165- 
quels Pattente des citoyens est le 
plus forte, 

André Malraux disait de Saint- 
Just, Goya et Laclos que chacun 
avait répondu, en proclamant la 
raison comme valeur suprême, au 
défi majeur de son temps: « Ça ne 
peut pas durer ainsi. » C'est cette 

juger un homme, un ètre humain, 
sans haine ni esprit de vengeance, 
maïs sans pitié non plus. Un ver- 
dict intermédiaire ? Non. tout sim- 
plement une décision honnète, 
courageuse et équitable. Peu im- 
porte que Maurice Papon ait lui- 
mème assassiné ses victimes pour 
que sa complicité de crime contre 
l'humanité soit constituée. 1] suffi- 
sait qu’il ait participé à l'arresta- 
tion et/ou à la séquestration de 
personnes dans le cadre d'un plan 
concerté. Voilà ce qui est impor- 
tant : savoir et affirmer que le 
crime contre l'humanité est consti- 
tué même s'il n'y a qu'une seule 
victime, et mème si la participation 
au plan concerté ne fut que par- 
tielle. Maurice Papon ἃ été légale- 
ment et légitimement reconnu 
coupable de complicité par sa par- 
ticipation à un plan concerté, Cela 
suffit pour le condamner pour 
complicité de crime contre l'huma- 
nité. Heureusement, car sinon, la 
plupart des participants, surtout à 
un modeste niveau, échapperaient 
à toute condammation. Or ce sont 
eux, tous ces petits protagonistes, 
qui rendent possible la réalisation 
effective d'un crime contre l'hu- 
manité. 

Patrice Despretz 
et Yann Jurovics 

Paris 

JUGEMENT RAISONNABLE 
Quelle est cette nouvelle théorie 

selon laquelle on ne peut pas être 
partiellement coupable d’un crime 
contre l'humanité ? Et si Pop vous 
disait : « Vous faites ceci, on j'envoie 
toute votre famille chez la Gesta- 
po +? On signe les documents, pis- 
tolet à la tempe. La question cen- 
trale, me semble-t-il, c’est si, oui 
οὐ non, M. Papon nourrit une 
haïne secrète contre les juifs. Pa- 
pon prétendait « être à 100 % cou- 
pable ou innocent », car, n'étant 
manifestement pas coupable 
comme un Klaus Barbie, il serait 
alors libéré. En Angleterre, nous 
aurions applaudi ce jugement rai- 
sonné et raisonnable. Dix ans, à 
l'âge de M. Papon, c'est quand 
même une life os ᾿Ξ 

a 
Plavigner (Morbihan) 

L’'HYPOCRISIE DES ÉLITES 
SUR LA PROPORTIONNELLE 

Je remarque que ἰδ vote à la pro- 
portionnelle favorise l'élection de 
candidats FN ; qu'il a été institué 
par François Mitterrand probable- 
ment pour gêner ses adversaires 
(de bonne guerre) ; que ni la droite 
de retour aux affaires, ni La gauche 
revenue elle aussi, n’ont jugé utile 
de revenir sur ce mode de scrutin. 
j'en conclus que les partis tradi- 
tionnels ont tout fait pour que le 
FN enregistre le succès (finalement 
assez relatif) que l'on constate au- 
jourd'hui. Les cris d’orfraie des 
partis traditionnels et de leurs 
porte-parole (dont Le Monde) 
peuvent être jugés soit comme le 
signe d'une mcompétence rare {ils 
n'ont pas vu le danger), soit d’une 
hypocrisie confondante (si c'était 
le but recherché pour renforcer 
leur mainmise sur [8 chose pu- 
blique). J'espère que cela sera le 
début d'un sus de remise en 
cause du débat stérile droite- 
gauche et du monopole ENA-fonc- 
tionnaires dans les fonctions élec- 
tives, gouvernementales et syndi- 
tales qui font pencher toujours la 
balance vers plus de fonction- 
naires, plus d'avantages acquis, 
plus de privilèges et de passe- 

droits, quoigu’i en coûte an sec- 
teur productif et aux autres ci- 
toyens, dont les chômeurs. 

Sain Cemnaine Laye 
int- à _ 

(Yvelines) 

ARCHAÏQUE, GANDHLI ? 
En tant que «violent non- 

violent », comme le dirait de Nui- 

En ne me mm 

nt Ph emo 

2 qe mme 

veil douloureux. Avec le recul élec- tive -d'autant plus que, de peur chaîne d'énergie que nous avons même Théodore Monod, je vous 
toral ‘des « partis de des « affaires », l'administration besoin aujourd’hui de perpétuer. dis ma déception à la lecture de 

gouvernement » ét la démagoge de modernisation qui fonctionne considérée bien à tort comme une est facilement tétanisée -- et péna- Nul recours à attendre de la tran- vos articles sur Gandhi, lors de 

de notables usés, ravis de troquet aujéard'hui le mieux dans la fonction de second ordre. Elle est lisent Pactivité économique. En quille assurance de latechnostruc- l'anniversaire de sa mort. Etait-fl 

leurs maigres σαν ΠΟΙ ΠΣ sphère publique touche le service enfin culturellement déphasée  restreignant le champ réglemen- ture ni des exégètes de la société ὀ « archaïque », celui qui œuvrait 

les clés des Safrane. ach, marchand. Les progrès j sec le monde réel, comme letra- taire, trop rigide pour accompa- bloquée, toujours enclins ἃ théori- avec force courage pour « éveiller 
Bien sûr, nous payons là, cäsh, reposent sur quatre conditions:  duit la persistance duterme «usa-  gner en temps réel l'évolution de ser leur propre impuissance. Dans {a conscience δὲ secouer l'apathie 

l'imbroglio de nos modes de scru- Pression de l'environnement inter- gers», qui est au concept de nombreuses activités, au profit l'éternel balancement entre chan- mentale»? Les valeurs suprêmes 
tin. Mais prenons garde: ra Eational: existence d'un «matelas consommateur de service -füt-l d'une régulation modeme fondée gement et continuité, conserva- ἀδ non-violence active sont-elles à 
simple réforme électorale, pes financier» donnant du «grain à public-ce que la micheline est au sur des autorités indépendantes  tisme et réforme, mieux vaut en- jamais dépassées ὃ L'Inde et le 
élargie à d’autres aspects Inst moudre» aux Syndicats; TGV. chargées d'arbitrer les conflits, de core préférer le camp de l'utopie à monde doivent beaucoup à Gan- 
tionnels, ne suffira pas à As constance des décisionnaires pu- il faudrait passer d'un Etat-for- faire circuler Pinformation et de celui de la démission ou, ce quine  dhi, et je m'étonne que vous l'ignç- 
la zone des pote blics, en dépit des aléas politiques; teresse, traditionnellement assiéeé veiller au respect du droit national vaut guère mieux, à celui de l'iro-  riez -- plus, que vous l'occultiez. 
gagne notre démocra us et talent des dirigeants en place. par les exoupes de pression entre et . En réformant les stàä- nie. . Cette attitude partisane porte tort, 
d'un mouvement de πιοά ons Que manque l'un de ces élé- leséchéances politiques, AunEtat-  tuts de la fonction publique, nés à mon avis, à tous les déshérités et 
tion plus général, nous TSQUPUS ns, et c'en est fini de la ré- stratège qui se donne les moyens des compromis politiques d'après- : : bumiliés qui voyaient à juste titre 
l'eniisement. c'est-à-dire ἘΠ | s'impose alors l'image que de prévoir, évaluer, gérer, réguler, guerre et d'une reconstruction di- Bernard Spitz, maître des re- en lui une dynamique de véracité. 
vage réduit à ropposrtion patio formulait il y a cinquante ans le moderniser. digiste qui n’ont plus rien à voir quêtes au Conseil d'Etat, est secré- de probité et d'espérance. 

re gauche « plurielle »et FOR LUrnaliste suisse Herbert Luthy, Prévoir et évaluer, en disposant avec les enjeux actuels. faire général de la Mission intermi- Jean-Damien Roumieu 
NT cos comparant notre Etat à l'Académie des éléments d'analyse macro et Alors que tous les pays d'Europe  nistérielle des droits de l'homme. Avignon (Vaucluse) 
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ÉDITORIAL 

Paris-Washineton, ciel bleu 
E président - démo- 
craté -- américain, Bill 
Clinton et le ministre 

sont parvenus, mercredi 8 avril, à 
uu accord organisant les rela- 
tions aériennes entre Les deux 
pays. Le traité, S’Il est dinspfra- 
tion libérale, ren est pas moins 
bien plus équilibré que les 
accords de « ciel ouvert » impo- 
sés ces dernières années par 
Washington à huit de nos parte- 
uaires européens, dont l’Alle- 
magne. 
Au grand dam de Bruxelles, les 

Américains avaient jusqu’à 
présent su jouer habilement de 
la division au sein de Europe 
pour imposer leurs vues et 
défendre les intérêts de leurs 
compagnies aériennes. Négo- 
ciant avec chaque pays plutôt 
qu'avec la Commission, ils 
avalent pu imposer des accords 

leur étaient 

plus équitable, et c’est heureux. 
L'exigence de réciprocité y a été 
mieux prise en compte. L'accord 
prévoit une libéralisation pro- 
gressive du clel entre les deux 
pays : la fiberté des vois entre les 
deux pays ne sera totale qu'à 

partir de 2002. Contrairement à La 
des accords de « ciel 

ouvert », ἢ ne cède pas aux soclé- 
tés américaines une porte 

ensemble 

εἰπο- 
péens, cest que Paris a su faire 
prévaloir l'importance de son 
marché. Les Américains ont 
accepté upe certaine réciprocité, 
car il y allait aussi de leurs inté- 
rêts : la France est le premier 
marché intérieur en Europe. Ils 
ne souhaitaient pas en être écar- 
tés et ont donc accepté de 
prendre compte les intérêts 
des Français. N'ayant toujours 
pas signé d'accord avec les Etats- 
Unis, PEspagne, le second mar- 
ché européen, cherchera sans 
doute à s'inspirer de ce pré- 
cédent. 
La leçon de ce traité nest pas 

mais elle mérite d’être 
rappelée alors que plusieurs 

1 transatian- 
tiques sont cælles sur 
P« accord multilatéral sur les 
investissements » (AMI) comme 
celles sur le «new transatiantic 
market » (NTM). Dans les dis- 
cussions avec les Etats-Unis, 
PEurope défendra d’autant 
mieux ses intérêts qu'elle sera 
unie et qu'elle saura affirmer 58 
force : quand on est Pun des prin- 
cipaux marchés de la planète, on 
peut avoir ses exigences. Qu'elle 
Saura aussi rappeler ce que les 
Américains oublient parfois, et ce 
que Jacques Chirac a répété à 
Londres lors du sommet Europe- 
Asie: « L'Europe est le marché le 
plus ouvert du monde. » 

Consell de surveilance : Alain Mine, président : Gérard Courtois, vice-président 

Añlens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1944-1969), Jacques Fauvet (1969-1582), 
André Lanrens (382-185), André Foutaine (1985-1991, Jacques Lesourne (1991-1994) 
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IL y À 50 ANS, DANS £e ‘Monge 

La question des colonies italiennes 
SI, bon gré mal gré, l'Italie a en- 

registré l'écroulement du fragile 
empire édifié par le régime musso- 
linien, elle n'a pu se résigner à voir 
lui échapper les territoires pénibie- 
ment acquis avant l'ère fasciste. 

Les sacrifices en hommes et en 
argent, le labeur de ses colons, les 
réalisations de ses administrateurs, 
tels sont les arguments que Rome 
met en avant pour obtenir des Na- 
tions unies un mandat sur une Ery- 
thrée, une Somalie, une Libye éri- 
gées en trusteeship. À quelques 
jours des élections, l'atout maïtre 
entre les mains du gouvernement 
italien demeure l'enjeu que consti- 
tue dans la compétition des deux 
blucs l'orientation future de la poli- 
tique italienne. Se ralliant à la thèse 
que la France a la première soute- 
nue, dès 1945, l'URSS et les Etats- 
Unis se montrent en principe dis- 
posés à confier à l'Italie l'adminis- 
tration de ses anciennes colonies. 

Un obstacle demeure toutefois, 
et d'importance : les territoires en 
question sont depuis la dernière 
guerre occupés par les troupes 
britanniques, et Londres ne paraît 
nuliément disposé à abandonner 
des positions dont l'intérêt straté- 
gique se double de possibilités 
économiques. Déjà pour impres- 
sionner la commission des Grands 
Charpée d'établir un projet de tu- 
telle, de graves manifestations or- 
ganisées par les mouvements na- 
tionalistes autochtones en 
Somalie et en Tripolitaine se sont 
soldées par des massacres massifs 
de colons italiens : 42 tués à 
Mogadiscio, presque autant à 
Tripoli 

Or du règlement de la question 
des colonies italiennes dépend en 
grande partie l'organisation nou- 
velle de l'Afrique, du Proche- 
Orient et de toute La Méditerranée. 

” (10 avril 1948.) 
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Comment perdre 20 milliards de 
LA VISITE que vient d'effectuer à Paris le 

aouveall prérnier ministre chinois, Zhu Rongji, 
a confirmé que, sur la Chine, rien désormais ne 
sépare plus, en France, le chef de l'Etat et son 
premier ministre de gauche « plurielle ». ἢ 
s'agissait pourtant, à la fm du deuxième sep- 
tennat de François Mitterrand, d'un sujet de 
politique extérieure qui faisait l’objet de vives 
polémiques entre la droite et la gauche. 

Or, autant la rizanie de la ὅτι de la deuxième 
«cohabitation » avait donné lieu à des déci- 
sions contestables, autant l'harmonie d’au- 
jourd'hui au sommet des pouvoirs publics pa- 
risiens semble s'être établie sur des bases 
erronées. Le raisonnement qui avait Conduit, 

en 1993-1994, à la normalisation des relations 

de la France avec Pékin était simple, pour ne 

pas dire simpliste : le record abyssal du déficit 

commercial français envers la Chine aurait eu 
pour cause les vives réactions de la gauche, du 
temps où elle était au pouvoir, à la tragédie de 

puis les ventes d'armes françaises 

à Taïwan. Ce constat, ou ce qui en tenait lieu, 

amena le gouvernement Balladur à négocier 
une sorte de reddition diplomatique en 
concluant, le 12 janvier 1994, une déclaration 

conjointe avec Pékin dans laquelle Paris s'en- 

gageait à ne plus fournir de nouveaux arme- 
ments à Taïpeh. 

Par la suite, la question des droits de 

L'envie par Leiter 

CLASS 

francs en Chine 
Fhomme fut marginalisée dans les rapports 
entre les deux pays, pour finir par n'être plus 
évoquée que dans des formes permettant au- 
jourd’hui à Zhu Rongji de découvrit, sans faire 
apparemment preuve d'RUMOUr Noir, une 
«identité de vues » entre la terre de naissance 

des libertés individuelles et le pays de l'archi- 
pel du «laogai » pour détenus politiques. 

994, le déficit commercial de là France en- 

es Ja Chine était de 10,7 milliards de francs. 

Trois ans plus tard, les exportations françaises 
en Chine ont augmenté de moins.de 60 % 

(18,5 milliards de frarics en 1997) ; les exporta- 

tions chinoises en France ont presque doublé 
(38,5 milliards de francs) : le déficit français en- 

vers Pékin a été multiplié par deux (20 mil- 

liards de francs). La part du commerce bilaté- 

ral qui échappe à ces statistiques parce qu'elle 

transite par Hongkong, où la France est béné- 

ficiaire, n'entre guère en considération dans ce 

bilan, n'étant pas influencée par le climat pol- 

tique entre les deux capitales. Ce résultat a êté 
atteint, faut-il encore noter, en dépit de la 

fourniture, claironnée à l'envi, de plusieurs ap- 
pareïüs Airbus et de quelques autres fourni- 

tures de haute technologie dont la Chine est 

friande à condition qu'y soient assorties des 

conditions financières intéressantes, voire, 
le vendeur, drastiques. 

τ δε dérapage du déficit traduit une réalité pe- 

sante, qu’il faut - hélas 1 - réexposer réguliè- 

rement : ce n'est pas avec des mots doux que 

Fon s’assure des parts de marché en Chine, 

Même s'ils excelent à jouer du sentiment 
dans les négociations, les dirigeants chinois ne 

sont sensibles, en fin de compte, qu'à une 
considération cruciale : l'intérêt bien compris 
de la modernisation technologique de leur 
pays. Cela fait des années qu'ils s'évertuent à 
l'expliquer à leurs interlocuteurs européens, et 

que ceux-ci -- par facilité ou par calcul de poli- 

tique intérieure — se refusent à les croire. La 
Chine achète la qualité au meilleur prix. Dé- 
sormais bien pourvue en devises, elle est 
moins que jamais disposée, l'eût-elle jamais 
été, à se rabattre sur du matériel de second 
ordre pour des raisons diplomatiques. Elle 
peut, à l'occasion, faire des promesses. On l'a 
rarement vue -- c’est tout à son honneur -- faire 
des cadeaux. 
Sans entrer dans le sempiternel (et faux) dé- 

bat consistant à opposer morale et efficacité 
économique, il convient de juger sur pièces 
l'état réel des réalisés en quatre ans 
d’une politique qui se voudrait « pragma- 
tique » : leur ibre force à conclure, à 
tout le moins, qu'il n’est nul besoin de vendre 
son âme pour arracher des contrats en Chine, 
quand bien même enroberait-on cette tactique 
de l’habit de quelque « partenariat straté- 
gique ». Ne pas l'avoir compris du vivant de 
Deng Xiaoping était sans doute une erreur. 
Persévérer dans cette voie serait d'autant plus 
paradoxal que la direction de ce pays se voit 
confiée à une génération d'hommes moins 

” marqués par les anciens ἃ priori idéologiques, 
et tout aussi durs en affaires, si ce n'est plus, 
que les premiers artisans de l'ouverture écono- 
mique chinoise. 

Francis Deron 

Le plan 
de reconquête 
le Jacques Chirac 
Suite de la première page 

Le casting n’est pas encore 
t'arrèté et donne lieu à 

d'apres discussions au sein de l'en- 
tourage élyséen. Gageons que le 
choix aura un petit air Phares et Ba- 
Bises, du nom de feu le ciub au sein 
duquel le candidat Jacques Chirac 
avait déniché la fameuse «/racture 
sociale ». Les antennes de l'Elysée 
sont à l'affût, les commumicants aux 
manettes : avis aux istes à SUC- 
cès de la fracture politique, aux 
théoriciens et, surtout, aux prati- 
ciens de la « modernité » ! Ils de- 
vraient sous peu, si ce n'est déjà fait, 
recevoir leur carton d'invitation à 
l'Elysée. 
Une fois que le président aura été 

espère-t-on, une identification, il 
conviendra d'écrire le deuxième 
couplet. Des réformes, oui, mais les- 
quelles ? Tout est permis, tout est 
ouvert, affirme le chef de l'Etat à ses 
interlocuteurs. « Rien: n'est tabou », 
a-t-il indiqué à l'un de ceux, in- 
quiets, qui s'informaient auprès de 
lui de savoir jusqu'où il pouvait aller 
et proposer. 
Un seul écueil obsède, et il est de 

taille : l'adhésion de l'opinion pu- 
blique. Le chantre de la proximité, le 
commis voyageur de la France pro- 
fonde, le charpion des rencontres 
avec les « vraies gens », mesure 
mieux que quiconque le risque qu'il 
encourt à apparaître comme le chef 

de la cuisine parisienne et, ὃ abomi- 

Pempressement avec lequel l’Elysée 

technique 
grand projet élyséen, voilà qui ne 
correspondait pas du tout à l’image 
souhaitée ! 

La réfonme des modes de scrutin 
est pourtant bel et bien au cœur du 
dispositif présidentiel, mais il 
convient de l'habiller, pour la rendre 
présentable, et surtout plaidable, 
devant le pays. La question est diffi- 
cile, elle contient le pire et le mei- 
leur : c'est Sur elle que reposent 
toutes les accusations de manipula- 
tion électorale ; mais c’est aussi elle 
qui fonde la vie ique d'une 
nation, l'expression claire de ses 
choix politiques. On ne saurait donc 
réfléchir sérieusement à la « moder- 
nisation + et à « Fadaptation >» de la 
vie politique sans se pencher sur les 
modes de scrutin, ἃ fortiori au ien- 
demain d'un scrutin qui a révélé, 
plus que jamais, l'utilisation per- 
verse d'un système électoral par le 
Front national, comme en té- 
moignent les aléas des élections des 
présidents de région. 

Cette démonstration récente et 
malheureuse sert le chef de l'Etat, 
Elle l'incite à examiner de très près 
l'idée d'étendre aux élections légis- 
latives et cantonales, le système du 
scrutin + guillotine » en vigueur 
pour l'élection présidentielle : seuls 
les deux candidats arrivés en tête au 
premier tour sont autorisés à se pré- 
senter au second. Comme M. Chirac 
l'a souligné dans son allocution du 
23 mars, l'actuelle majorité doit, 
non pas sa majOrité, Mais un certain 
nombre de ses sièges aux « triangu- 
laires » qui opposaient, au second 
tour des législatives anticipées 
de mai 1997, la gauche à un candidat 

de la droite républicaine et du FronË 
national. À droîte, et surtout à PEly- 
sée, on en a vite tiré la conclusion 
que ce scrutin ne reflétait pas la réa- 
lité sociologique et politique du pays 
et, donc, que la dissolution n'était 
pas, sur le papier, aussi risquée 
qu'elle s'était fmalement révélée. 

Pour défendre cette réforme élec- 
torale, le chef de l'Etat doit donc 
d’abord convaincre de sa « bonne 
Joi ». Voilà d'ailleurs une expression 

les semaines à venir. La « bonne 
foi », c'est le sésame qui vous fait 
opportunément passer de l'image 
d'un chef de clan défait en mal de 
reconquête, à celle d’un grand réfor- 
mateur de la vie politique française, 
La « bonne foi » présidentielle a 
d'ailleurs été déjà mise à l'essai : en 
apostrophant comme ἢ l'a fait, dans 
son discours du 23 mars, les élec- 
teurs du Front national, un « parti 
de nature raciste et xénophobe », 
M. Chirac a voulu donner, une fois 
encore, des gages de ses convictions 
républicaines et indiquer qu'il se re- 
fusaït, sur ce sujet, à toute compro- 
mission électorale. Cette déclaration 
lui permet aussi d'attendre, Parme 
au pied, que le premier ministre et 
sa majorité passent à leur tour cette 
mise à l'épreuve de leur « bonne 
foi » face au Front national. par 
exemple, sur la réforme des modes 

On pourrait voir encore dans le 
putsch lancé, ces jours, par k très ἢ- 
dèle chiraquien Jacques Toubon 
contre le malre RPR de Paris, Jean 
Tiberi, une trace, sinon de bonne 
foi, du moins de bonne volonté pré- 
sidentielle : à la veille de lancer, sur 
le marché de l'opinion publique, 
Le tte me d'un président de 

biique soucieux d'inaugurer 
«une nouvelle ère » de la vie poli- 
tique française, répondant mieux 
« aux exigences de la morale et de 
l'efficacité », comme il l'a dit le 

1 
23 mars, il convient en effet de net- 
toyer au plus vite encombrante 
tache de la mairie de Paris. M. Tiberi 
serait ainsi la première victime esx- 
piatoire de la nouvelle stratégie 

Les autres preuves de bonne foi 
sont à venir. S'il veut convaincre, ke 
chef de PEtat doit entretenir pubti- 
quement des relations de cohabita- 
tion très apaisées avec son premier 

auquel le premier ministre ἃ été 
convié pour prendre connaissance 

tielles sur la modernisation de la vie 

entretenu avec l'autre « autorité de 
l'Etat» 3 
Au pays, le président de la Répu- 

blique devra enfin présenter un 
champ de réformes le plus large 
possible, afin de lui signifier que ke 
jeu est complètement ouvert, et 
donc que son bénéficiaire n'est pas 
désigné a priori. Au jeu-piège de la 
bonne foi, que le meilleur gagne ! 

Pascale Robert-Diard 
EE ρα 

RECTIFICATIF 

LA DIFFUSION 
DU « MONDE » 

La présentation de la diffusion 
du Monde publiée en première 
Page (Le Monde du 9 avril} était er- 
ronée. Π fallait lire, ainsi qu'il était 
indiqué en pages intérieures, que 
la diffusion totale payée du Monde 
ἃ augmenté de 4,12 % en 1997, 
pour s'établir ἃ 382 944 exem- 
plaires, et non 367 787, qui repré- 
sente le chiffre réalisé en 196. 
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FINANCE LE DÉPUTÉ Raymond 
Douvyère (PS, Sarthe) a remis, mer- 
credi 8 avril, au premier ministre 
un rapport sur la modernisation 
des Caisses d'épargne, élaboré à la gées 

demande de Lionel Jospin, après 
avoir rencontré plus de 300 per- 
sonnes. @ TRÈS CRITIQUE sur la 
gestion des Caisses d'épargne, ju- 

trop peu efficaces, il estime 

ENTRE 

qu'elles doivent faire l'objet d'une 
réforme en profondeur rapide- 
ment. il examine plusieurs pistes et 
conclut qu'il faudrait les transfor- 
mer en sociétés coopératives, do- 

tée d'une caisse centrale puissante. 
@ UNE TELLE TRANSFORMATION 
permettrait de verser à l'Etat et à 
différentes collectivités définies 
par la loi, environ 8,5 milliards de 

francs dans un premier temps, puis 
15 milliards de francs en trois 
tranches uitérieurement. @ LE LI- 
VRET A ne serait pas remis en cause 
par cette réforme. | 

L'Ecureuil pourrait reverser 8,5 milliards de francs à l'Etat 
Un projet de loi, s'inspirant du rapport remis par le député PS Raymond Douyère au premier ministre, sera élaboré avant l'été 

pour réformer en profondeur les Caisses d'épargne et les transformer en sociétés coopératives 
LE DÉPUTÉ Raymond Douyère 

(PS, Sarthe) a remis, mercredi 
8 avr, à Lionel Jospin Le rapport 
commandé en novembre 1997 sur 
la modernisation des Caisses 
d'épargne. À l'issue de leur entre- 
tien, le premier ministre et le rap- 
porteur sont tombés d'accord sur 
deux points : les Caisses d'épargne 
ve doivent pas perdre leur âme et 
les ménages français doivent pou- 
voir compter sur FEcureuil et son 
livret A - « dont la spécificité sera 
maintenue », précise M. Jospin -, 
mais pour cela, il faut que ce ré- 
seau bancaire change, s'adapte, ἢ 

projet de loi déposé avant l'été εἰ 
discuté à l'automne. Ce projet 
«prendrait en compte les proposi- 
tions de Raymond Douyère et inter- 
viendrait à issue d'une concerta- 
tion menée par Bercy auprès de 
l'ensemble des acteurs concernés », 

le réseau à se moderniser et à de- 
venir plus efficace et l'empêche de 
nouer des alliances — à la création 
d'une « très grande fmancière » du 
secteur public, regroupant La 
Poste, les Caïsses d'épargne, Île 
Crédit foncier et le Comptoir des 
entrepreneurs, le député conclut 
que ja transformation des Caisses 
d'épargne en coopératives serait 
l'évolution la mieux adaptée. C'est 
ce que préconisent également les 
dirigeants actuels des caisses 
d'épargne, que les épar- 

d'épargne vers un statut coopératif 

aurait un avantage certain pour 
PEtat. Ce serait l'occasion de réal- 
louer une partie de leurs 65,7 mil-_ 
bards de francs de fonds 
une somme bien plus élevée que 
celle nécessaire à l'exercice de leur 
activité et à leur développement. 
Les Caisses d'épargne pourraient 
en utiliser une partie pour provi- 
sionner leurs engagements de re- 
traite non couverts à ce jour, que 
M. Douyère estime à 15 milliards 
de francs. Selon le député, les 
Caisses d'épargne peuvent aussi 
reverser à PEtat environ 8,5 mil- 

sée en 1983, par la Caisse des dé- 
pôts, sur ordre de Jacques Delors. 

Les ménages doivent 

pouvoir compter sur 
le livret À, « dont 

la spécificité 
sera maintenue », 

précise M. Jospin 

Ἡ resterait 40 à 45 milliards de 
francs de fonds propres aux 
Caisses d'épargne. Par comparai- 
son avec les autres réseaux mutua- 
listes, le député estime que, sur ce 
total, 15 à 20 milliards doivent être 
transformés en capital social, cédé 
sous forme de parts sociales aux 
clients des Caisses d'épargne, fu- 
turs sociétaires qui, à ce titre, per- 
cevralent une rémunération «de 
l'ordre de 4%». Selon le député, 
ces parts ne doivent pas être disiri- 
buées gratuitement aux clients, 
mais vendues. Le produit de la 
vente pourrait revenir à l'Etat et à 
toute autie collectivité publique, 

Paris et les autres places boursières 
occidentales se replient en bon ordre 

“« LE RISQUE de krach boursier est 

réel, » Une prévision rendue pu- 
blique jeudi 9 avril par Norbert 
Walte, économiste en chef de la 

Deutsche 1 

les ardeurs des Bourses occiden- 

tales. Mais, poux l'instant, elles 56 

replient en bon ordre après avoir 

aligné depuis des semaines des 

hausses spectaculaires et des ré- 

cords. En début de semaine, rindice 

CAC 40 a approché le seuil des 

4 000 points (aveç un record à 

bitement éprouvé le besoin de 

souffler, Prenant préte
xte dun En 

d'air sur le dollar, qui a perdu 

12 centimes en trois séances, ele 

s'est repliée de 2,84 Ὁ en deux 

séances, à 3 873,87 points. Jeudi 

9 avril en début de journée, le 

CAC 40 cédait encore 0,73 %. Une 

consolidation que la plupart 
des gé- 

rants appellent de leurs Vox
 

les quelques valeurs 

lui semblaient ur 58 
France Télécom ou Peugeot po ὃ 
renenter sur les valeurs MOYEN 

du règlement mensuel Selon lui, 
Findice vedette de la Bourse de Pa- 
ris pourrait encore reculer de 5 % à 

d'inquiétude 

CDC marchés, partage cette ana- 

tenu des éléments économiques 

fondamentaux. Si une correction 

est souhaitable, elle ne devrait pas 
pour autant remettre en Cause 

l'orientation haussière à mOyen 

opéennes sont donc en passe de 
prendre le relais des valeurs améri- 
caines », estime Najib Sassenou 

tissements sur les entreprises dont 

Je champ d'action ést l'Europe. 
L'émergence d'un marché unique 

va inévitablement favoriser [65 rap- 
ments au sein de cette zone. 

us privilégient les valeurs fman- 
dières, pharmaceutiques ou δέτο- 

nautiques. En revanche, ja mé- 

fiance s'accroît sur les valeurs trop 

qui les utiliseraient pour remplir 
des missions définies par la loi. 

francs d'ici à 2001, «suivie d'une 
quatrième en cas de succès des pre- 
mières ». Cette progressivité est 
nécessaire pour deux raisons. Les 
guichets des Caisses d'épargne, 
tout d'abord, ne peuvent pas pla- 
cer en une seule fois 15 à 20 mil- 
liards de nouveaux titres fman- 
ciexs. Mais surtout, compte tenu 
de leur piètre rentabilité, les 
Caisses d'épargne ne seraient pas 
toutes capables de rémunérer 
convenablement leurs sociétaires. 
« Dans Fhypothèse où le capital so- 
cial à rémunérer à 4 % s’élèverait à 
15 milliards de francs, les Caisses 
d'épargne devraïent verser à leurs 
sociétaires 600 millions de francs. 
Certaines seraient incapables d'as- 
sumer leur part Ce montant repré- 

sente plus de 30 % du très faible ré- 
sultat net de 1997. Une distribution à 
ce niveau, indispensable pour l'at- 
tractivité des parts, serait très péna- 
lisante pour le développement des 
Caisses ». 

Le maître-mot de la réforme des 

Des salariés privilégiés 

Caisses d'épargne est l'améliora- 
tion de leur gestion. Le rapport 
Douyère est très critique sur ce 
thème : il dénonce le niveau élevé 
des frais généraux et la gabegie m- 
formatique. M. Douyère estime 
qu'il lui faudrait un organe central 

« Le niveau moyen des rémunérations des salariés des caisses 
d'épargne est de 20 à 30 % supérieur à ce que F'on trouve dans les autres 
établissements bancaires », c’est Pun des enseignements du rapport 
Douyère. A titre exemple : le salatre minimal d'embauche pour um 
agent commercial titulaire du baccalauréat, à fin 1996, s'élevait à 
94192 francs pour les banques AFB, contre 116 087 francs pour les 
caisses d'épargne, soit un écart de 23 %. ὶ 
La politique embauche est offensive dans les caisses d'épargne, 

tandis que le mouvement est inverse chez les banques ΔΕΒ. Avec 
quelque trente-neuf mille personnes, 16 réseau des caisses 
d'épargne regroupe 9 % des effectifs du secteur bancaire, contre ὁ % 
en 1985. Cette politique est saluée par M. Douyère, qui affirme ce- 

dans son rapport que « {a politique de recrutement ne saurait 
omment des paramètres permettant d'assurer ja être menée indépendi 

pérennité économique de Fentreprise ». 

plus fort au groupe. Une critique 
qui vise les dirigeants actuels du 
réseau Caisses d'épargne et qui 
pourrait se traduire par une ré- 
forme de structure, mettant en 
place l'équivalent de la Caisse na- 
tionale du Crédit agricole à la tête 
du réseau Caïsses d'épargne. La 
Caisse des dépôts, déjà représen- 
tée au plus haut niveau du groupe 
Caisses d'épargne, en serait action- 
naire à 20%. 

Tous ces points, qui ne sont que 
des propositions, souligne-t-on 

des finances. Si en rencontrant 
plus de 300 personnes pour bou- 
cier son rapport, M. Douyère a 
tenté de désamorcer les principaux 
sujets explosifs, les débats n’en se- 
ront pas moins très vifs. 

Sophie Fay 

Restauration ef Services - Gestion de bases-vie - Chèques et cartes de services - Loisirs 

le 14 avril 1998, vous bénéficierez 
= d'une attribution gratuite de 

3 actions nouvelles pour 1 ancienne. 

Les actions gratuites vous seront attribuées automatiquement sans frais 

par votre intermédiaire financier. Le nombre de vos actions sera multiplié par 4. 

Les nouvelles actions bénéficieront des mêmes droits que les actions anciennes. 

Satisfaire les attentes de nos actionnaires, Ὁ 

c'est valoriser leur investissement et 

les faire particiber ἃ la vie du groupe en 

les informant clairement. 6. 

SODEXHO ALHANCE N° | MONDIAL DE LA RESTAURATION ET DES SERVICES 
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152 000 personnes dans 66 pays 
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mis πὶ 
Ua 

Le recul du dollar face 
EEE 

aux devises européennes s'accélère 
Les investisseurs sont de plus en plus convaincus que les cycles 
économiques de part et d'autre de l'Atlantique sont en train 
de se croiser, La crise asiatique pèse également sur le billet vert 

LE DOLLAR, qui était monté, 
vendredi 3 avril, à ses plus hauts ni 
veaux depuis plus de six mois face 
aux devises européennes, s'est net- 
tement replié depuis le début de la 

semaine. Il ést revenu de 1,855 mark 
et 6,22 francs à 1,81 mark et 

selon laquelle les cycles écano- 
miques de part et d'autre de l’Atlan- 
tique sont en train de se croiser. 

Pour la première fois depuis sept 
ans, le taux de croissance en Alle- 
magne devrait se hisser en 1998 au 
niveau de cel observé aux Etats- 
Unis : 2,7 %, selon les experts de 
l'OCDE (Organisation de coopéra- 

statistiques du chômage. 
prise générale, 36 000 emplois ont 
êté détruits outre-Altantique en 
roars, alors qu'en Allemagne Je taux 
de chômage, mesuré en données 

allemande, les opérateurs achètent 
-des deutschemarks et vendent des 
dollars. 
Es sont d'autant plus sensibles au : 

renversement de tendance écono- 
mique que celui-ci pourrait avoir 
une traduction monétaire. Tandis 
que La Réserve fédérale américaine 
opteraït au cours des prochains mois 
pour le statu quo sur ses taux direc- 

Vif repli 

DOLLAR CONTRE MARK . 

«9 Ὁ 

teurs, la Bundesbank pourrait au 
contraire décicler de relever les siens... 
Emst Welteke, membre du conseil 
de le banque centrale allemande, a 
affirmé, mardi 7 avril, que s’il ne 
voyait pour l'instant aucune raison 
de relever les taux d'intérêt, son op 
uion pourrait au cours de 
l'été. La remontée des rendements à 
court terne allemands augmenterait 
Fattrait du deutschemark. 
Un dernier élément jouant en fa- 

veur du deutschemark réside, selon 
les analystes, dans la probable dété- 
rioration des comptes extérieurs 
américains en raison de la crise asia- 
tique. « D'ores et déjà, note Gérard 
Sauvage, de (Ὡς Gestion, {a ba- 

Manière de voir 
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lance commerciale américaine 
commence à accuser les premiers ef- 
Jets de la contraction des marchés 
d'Asie dis Sud-Est et de La forte cmé- 
liaration de là compétitivité de ces 
pays. Ces effets devraient s'amplifier 
au cours des mois à venir, entraînant 
une dégradation de 50 à 70 milliards 
de dollars du déficit américain. » Une 
telle évolution expose le dollar à la 
menace d'un affaïblissement pro- 
noncé -- du même type que celui ob- 
servé au début de Fannée 1995. 

Pour autant. de nombreux ex- 

sur les économies européennes 
plaide pour un renforcement du dol- 
lar face au deutschemark et au franc. 
Les économistes de Merrill Lynch es- 
timent ainsi que « l'Europe aura be- 
soin d'une monnaie sous-évaluée pour 
renforcer la compétitivité de son 
économie vis-à-vis des Etats-Unis ». 
Selon eux, le dollar devrait monter 
jusqu'à 1,90 deutschemark et 
6,37 francs dans six mois. À cout 

au Japon, que le yen va continuer à 
se déprécier face au dollar et entrai- 
gera dans son sillage les mocmaies 
européennes. 

Pierre-Antoine Delhommais 
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M Pour [ἀνεὶς de l'humanité, par 
Igoacio Ramonet. M Ecologie de 
marché, mythe dangereux, par 

Maréchal. Jean-Paul ΝΕ Kyoto ou la 
marchandisation de la survie, par 
Mouique Chemillier-Gendreau. 
M Espèces transgéniques : ouvrir la 
boîte de Pandore ? par Jacques Testart. 
B L'oubli de l'animal, par Florence 
Burgat. M Quelle « rentabilité » pour la 
faune sauvage ? par Alain ini 
ΠῚ ἃ « vache folle ». mépris des liens 

“ du vivant. par Bertrand Hervieu. 
ΝΕ Pour que Le monde nourtisse Le monde, par Edgard Pisani. IN Bataille planétaire pour l'« or bleu », par 
Mobamed Larbi Bouguerra. M Un droit fondamental : l'accès à l'eau potable, par Riccardo Petrella. 
M Radioactifs pour l'éternité ? par David Boilley. ΒΕ Quand les Suédois disent « non », par Mycle 
Schneider. M Le vagabondage des déchets toxiques. par Jean-Loup Motchane et Michel Raffoul. 
M Bhopal ou le pollueur impuni, par Mohamed Larbi Bouguerra. IN La bombe à retardement de 
Tchernobvi, par Karel Bartak. I Enfants de la catastrophe, par Natalie Nougayrède, IN La Carélie, 
poubelle de l'après-guerre froide. par Erlends Calabuig Odins. ΝΕ Persistante hégémonie de la Triade, 
par Pierre Papon. M Capitaliser en Bourse le génome humain, par Philippe Froguel et Catherine 

. Smadÿs. M La culture de La haine, des campus aux mégalopoles. par Denis Duclos. BH Instruments de 
torture en venie libre, par Florence Beaugé, I La finance à l'affüt des malades, par Jean-Claude 
Lamoureux. M Demain la santé parfaite pour quelques-uns, par Lucien Sfez. M Potentialités perverties 
des technologies, par René Passet. IN L'alibi de ἴα technique, par Jacques Testart. ΒΗ Savoir quand et de 
quoi mourir * par François Jacob, M Jusqu'où ne pas aller trop loin ? par Jean Dausset. IN Contre l'état 
d'urgence, par Philippe Roqueplo. M Gérer la révolution de la longévité, par Etienne-Emile Beaulieu, 
ΒΒ Pour un bouillon de culture Nord/Suä, par Dominique FrommeL D Science, éthique et solidarité (table 
ronde). IN Journalistes sous influences, par Suren Erkman. IN Facilités et pièges du paranormal, par 
Odile Jankowiak. ΚΙ Marine Barrère. l'indépendante, par Bernard Cassen. I Apprendre ἃ savoir sur 
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entre direction et pilotes * ὃ. 
Les négociations sur les rémunérations s'annoncent délicates 

Les négociations entre pilotes et direction d'Air 
s'annôncent difficiles. À commencer par la rémunêra- 
tion des jeunes embauchés et l'échange actions contre 565 arguments. 

LES NÉGOCIATIONS entre les 
pilotes et la direction d'Air France 

vont pouvoir commencer Les st- 
jets —au premier rang desquels la 
rémunération des jeunes embau- 
chés et l'échange actions contre 
baisse des salaires à Poccasion de ia 
prochaine ouverture de capital 
d'Air France -- ne manquent pas. Le 

‘des négociations à Ia réception du 
rapport d'audit sur Air France que 
devait faire, pour son compte, l'US 
ALPA, le syndicat des pilotes améri- 
caïns. Les conclusions en Ont été 
présentées mercredi 8 avril. « Un 
conseil du SNPL doit se tenir jeudi 
9 avril dans la matinée, au terme du- 
quel nous déciderons ce que nous fai- 
sons maintenant, déclare Hugues 

global avec la direction d'Air 
France. » 
Au cœur de celui-ci, Féchange de 

10% à 12% des actions de la 
compagnie nationale contre une 
baisse sur trois ans de 15 % de la ré- 
œunération des pilotes, Prévu dans 
le cadre de la prochaine ouverture 
de capital d'Air France - qui doit 
voir la participation de l'Etat passer 
de 95% aujourd’hui à environ 
53%-, Ü doit permettre à la 
compagnie d'économiser à terme 
quelque 500 millions de francs par 
a 

98 % DE « NON » 
A ls question: « La compagnie 

désire appliquer une baisse obliga- 
toire et définitive de 15 % du salaire 
des personnels navigants techniques 
en échange de 10% du capital d'Air 
France. Etes-vous favorables à une 
telle proposition ? », parmi les pi- 

sur un total de 3 262), 98 % ont ré- 
pondu par la négative. « Nous 
n'avons pas de dogme contre une 
baisse de rérmération, mais sur la 

base d'éléments objectifs, dans lé 
cadre d'une négociation sur un pacte 

global », affirme Christian Paris, 

porte-parole du SNPL. « On pro- 

pose à chacun d'entre nous une 
baisse de 15 % de sa rérmmération, 

pour à terme faire économiser à la 

compagnie 550 millions de francs par 

(πὶ δὰ vitam aéternam, contre des 

titres qui valent aujourd’hui 

450 000 francs, explique M. Gendre. 

Ce n'est pas une opération financière 

s'appuie sur le rapport de PUS AL- 
PA, qui conclut que la direction 

d'Air France affiche des objectifs 

compagllé veut 
des écononries. Elle prévoit d'nves- 

tir 40 milliards de francs entre 1998 

et 2002 (dont 30 pour l'achat 
d'avions), et d'économiser 3 mil- 

Eards de francs dans les trois an- 

à partir de l'an 2000 et fmancera ces 
dépenses. 

« Pour l'exercice comptable achevé 
le 31 mars 1996, ce laux devrait être 
de 11,7%. Nous sommes au niveau 
de la concurrence : pour British Air- 
ways, il devrait être de 12,2 %, pour 
Lufthansa de 11,7 % et pour KLM de 
11,9 %, estime M.Gendre. Un EBE 
sur chiffre d'affaires de 15 %, c'est un 
objectif très ambiteux que seules les 
compagnies américaines dépassent 
aujourd'hui. Une variation de 1 "Ὁ de 
ce rapport, cela représente 670 mil- 
lions de francs. » ἢ sufhrait de bais- 
ser l'objectif d'un point pour que 
les pilotes n’aient plus de raison de 
faire meffort. . 

Dans ces conditions, les pilotes 
contestent l'introduction, depuis 
mai 1997, de la double échelle des 

France baisse des salaires. Le SNPL attendait un audit de F
US 

améncamts, 
Le de orienté mercredi 8 avril. 

pour étayer 

pour les nouveaux embau- 

chés, qui doit permettre à la 

compagnie d'économiser 170 mil- 

lions de francs. Fin mai, Conformé- 

ment à ce qui avait été prévu ἢ y a 

un peu plus d'un an, syndicats et di- 

rection devront être arrivés à un 

nouvel accord sur la grille de rému- 

nération. Aujourd’hui, un pilote dé- 

butant commence sa carrière avec 

un salaire brut avnuel de 

240 000 francs, contre 

350 000 francs auparavant « Nous 

estimons avoir besoin de 200 nou- 

veaux pilotes entre 1998 et 2002, ex- 

plique-t-on chez Air France. Pour 

l'nstant, ceux que nous AVONS EM- 

bauché l'ont été à 320 000 francs par 

απ: ἢ s'agissait de jeunes, issus de 

l'Enac ou formés chez Air France, qui 

n'avaient pas de travail, compte tenu 

de la conjoncture du début de la dé- 

cennie, et dont nous avons considéré 

qu'ils avaient déjà de l'expérience. » 

POSITIONS DURES | 
Pour le SNPL - qui s'appuie en- 

core sur le rapport de l'US ALPA, 
sans pour autant étayer sa démons- 
tration de chiffres -, les pilotes d'Air 
France ne coûtent pas beaucoup 

plus que leurs homologues des 
autres compagnies. Ils seraient à 
peu près aussi chers que les pilotes 

de British Airways. eux-mêmes plus 
chers de 20 Ὁ que ceux de Eufthan- 
sa. « Nous sommes loin des chiffres 
présentés par la direction, selon les- 
quels un pilote d'Air France coûte 
25 # de plus qu'un pilote de British 
Airways et 32 % de plus qu'un pilote 
de Lufthansa », estime M. Gendre. 

les négociations avant fin mai, se 
prépare des jours difficiles. D'au- 
tant que le SNPL, dont les équipes 
ont changé à Ai France comme au 
niveau national, est aujourd'hui di- 
rigé par des. pilotes qui ont.toujours 
préconisé des positions dures. 

Virginie Malingre 

Les ambitions des entrepreneurs noirs 
sud-africains s'affirment malgré l'échec de JCI 
JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
Le black business sud-africain a 

‘tourné une page douloureuse de 
son histoire avec le démantèle- 
ment de JCI, le premier groupe 
minier contrôlé par des intérêts 
noïrs. Mercredi 8 avril, le conseil 
d'administration ἃ approuvé Ja 
vente d'importants actifs de la 50- 
ciété au groupe britannique Lonr- 
ho et à l'Anglo American, géant 
minier et premier groupe sud-afri- 
Cain. L’Anglo American récupère 
ainsi une partie de sa mise : c’est 
elle qui avait cédé, fin 1996, sa mi- 
uorité de blocage dans JCI à un 
groupe d'hommes d'affaires noirs. 

Pour l’Angilo, emblème de la do- 
minätion blanche dans l’écono- 
mie, l'opération constituait un 
geste de bonne volonté ἃ l'égard 
du nouveau pouvoir noir. La tran- 
saction, supérieure à 3 milliards de 
francs, était alors la plus impor- 
tante jamais réalisée par le back 
business. 

Elle représentait aussi une avan- 
cée significative dans la prise de 
pouvoir économique des milieux 
noîrs. Jusqu'alors. leur montée en 
puissance s'opérait par l'acquisi- 
tion de sociétés holdings, déten- 
trices de portefeuilles dans le do- 
maine financier le plus souvent. 
Avec JCI, quatrième entreprise mi- 
nière du pays, les hommes d'af- 
faires noirs entraient dans une 
nouvelle phase, celle de la gestion 
directe d'un puissant groupe in- 
dustriel. 

Mais le parcours des acquéreurs 
de JCI s'est révélé parsemé d'em- 
büches. ἢ a progressivement tour- 
né à la confrontation entre le nou- 
veau patron noir de l'entreprise, 
Mzi Khumalo, et les autres action- 
naires, majoritairement blancs. 
Sur fond d'effondrement du prix 
de l'or et de divergences sur Ja 
stratégie du groupe, M. Khumalo 
a été accusé d'autoritarisme ét de 
mauvaise gestion. De son côté, 
l'ancien prisonnier politique re- 

converti dans les affaires faisait 
valoir le handicap constitué dès le 
départ par le prix trop élevé payé 
à l'Anglo American pour l'acquisi- 
tion de JCL N se plaignaït égale- 
ment du manque de confiance 
qu'ont toujours manifesté, selon 
lui, les autres partenaires du 
groupe à son égard. 

Poussé par l'effoudrement de 
l'action JCI à la Bourse et les pres- 
sions de ses adversaires au sein de 
l'entreprise, M. Khumalo a fini par 
démissionner en janvier. Le dé- 
mantèlement du groupe décidé 
mercredi représente l'étape finale 
de ce processus. Π évite néan- 
moins la disparition complète de 
l'entreprise, envisagée quelques 
semaines plus tôt. JCI va conti- 
nur à exister en se recentrant sur 
ses activités aurifères et en gar- 
dant une partie de 565 action- 
naires noirs. 

« POLITIQUEMENT CORRECT » 

L'opération JCI n’en constitue 
pas moins un échetc, révélateur 
des obstacles que le black business 
doit encore surmonter. Elle illustre 
en particulier les limites du « poli- 
tiquement correct» dans le 
monde économique de la nouvelle 
Afrique du Sud S'ils cherchent à 
s'attirer les faveurs du gouverne- 
ment de Nelson Mandela, les 
hommes d'affaires blancs ne sont 
pas prèts, pour autant, à faire des 
cadeaux à leurs rivaux noirs. Sur- 
tout quand leurs propres intérêts 
financiers s'en trouvent menacés, 
comme dans le cas de JCT. Α l'op- 
posé, les difficultés de gestion ren- 
contrées par les acquéreurs noirs 
du groupe minier soulignent le 
bandicap que constitue le manque 
de fonds propres et d'expérience 
du black business. 

Malgré ces obstacles, la partici- 
pation de la majorité noire au 
pouvoir économique ne cesse de 
progresser. En 1997, une cinquan- 
taine d'opérations dite de « black 
empowerment » Ont été réalisées, 

représentant un montant supé- 
rieur à 10 milliards de francs. Se- 
lon l'institut de référence McGre- 
gor, les entreprises noires cotées à 
la Bourse de Johannesburg consti- 
tuent désormais 10 % de la capita- 
lisation totale, contre moins de 
1% en 1994. La valeur boursière 
des sociétés contrôlées en partie 
ou en totalité par des intérêts 
noirs s'élève à 130 milliards, 
presque le double du montant en- 
registré en 1996. 

Les possibilités sont telles que 
M. Khumalo prépare déjà son re- 
tour pour faire oublier l'échec de 
JCL ἢ s'apprèterait à investir dans 
l'industrie du dismant en s'asso- 
ciant à Tokyo Sexwale, poids lourd 
de la scène politique récemment 
passé dans lé monde des affaires. 
Cyril Ramaphosa, ancien leader 
politique proche de M. Mandela, a 
suivi cette vaie dès 1996, pour s’af- 
fier depuis comme la feure de 
proue du black business. I avait 
marqué son entrée dans [ἃ vie 
économique de manière specta- 
culaire en concluant le rachat de 
Johanic par des intérêts noirs. 
Cette importante société holding 
avait été cédée, comme jCI, par 
l'Anglo American et sa prise de 
contrôle représentait une opéra- 
tion d'une ampleur comparable. 

Aujourd'hui, M. Ramaphosa né- 
gocierait la fusion entre Johnnic et 
ΝΑΙ, le premier groupe d'affaires 
Noir dont ἢ est devenu le vice-pré- 
sident. La transaction ferait entrer 
le black business dans une nouvelle 
ère en créant un géant pesant 
21 milliards de francs. ἢ] se rappro- 
Cheraït ainsi, par la taille, des puis- 
sants conglornérats blancs, Même 
si la domination de-ces derniers 
demeure bien établie, le projet de 
M. Ramaphosa montre que l'am- 
bition des entrepreneurs noirs ne 
se Emite pas aux parcelles du pou- 
Voir économique qui leur sont of- 
fertes pour des raisons politiques. 

Frédéric Chambon 
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Publicis réorganise son capital et clôt son différend familial 
Les salariés deviendront actionnaires du deuxième groupe publicitaire français. Celui-ci met ainsi fin, grâce à un compromis négocié à l'arraché. 

au désaccord qui opposait les deux filles du fondateur, Marcel Bleustein-Blanchet 
« UNE SOLUTION stable, sûre et 

motivante »: c’est en ces termes 
que Maurice Lévy, président du di- 
rectoire de Publicis, devait présen- 
ter, jeudi 9 avril, aux 2 500 salariés 
du siège parisien du groupe, la re- 
fonte du capital de la Somarel. 
Cette société civile contrôle 38 % du 
capital et près de 48 % des droits de 
vote du deuxième groupe publici- 

La Somarel, créée en 1970 par 
Marcel Bleustein-Blanchet afin de 
verrouiller [6 contrôle familial du 
groupe qu'il avait fondé, est trans- 
formée en société anonyme au ca- 
pital de 90,3 millions de francs. Son 
actionnariat est modifié : deux des 
cing héritiers du fondateur quittent 
le groupe, et la société, qui sera fu- 
sionnée « au plus tard dans cinq 
ans » avec Publicis SA, s'ouvre aux 
salariés et à des fonds d’investisse- 
nent. Cet accord, négocié au cours 
d’un marathon d’un mois, « ren- 
force le contrôle familial exercé par 
Elisabeth Badinter [présidente du 
conseil de surveillance, fille afnée 
du fondateur et actionnaire princi- 
pale] et consolide l'indépendance du 

(veuve du fondateur) 

Sophie Dulz 
{petite-fllle 
du fondateur) 

Elisabeth 
Badinter 
(fille du fondateur 
et présidente du conseil 
d'administration } 

> Somarel SA 

de Publicis SA: dont: va x FLN ἔν; 

groupe en le protégeant des préda- ci acquiert 7,42 % de capital supplé- 
teurs et des convoitises », affirme  mentaire et porte sa participation à 
Maurice Lévy. 40,78 %. Cinq banques « amies » — 
Michèle Bleustem-Blanchét, fille Paribas Affaires industrielles, la 

cadette du fondateur, et Nicolas Compagnie financière Saint-Hono- 
Rachline, son neveu, cèdentlatota- τά, Francarep, Pechel Industries 
lité de leurs parts (44,52 %). Un bloc (fonds soutenu par Agnelli, Ar- 
de nouveaux actionnaires se fonme  nauld, Wonns et Dassauit) et SRRE 
autour d’Ebsabeth Badinter. Celle-  (Safra République Holdings) - se 

TROIS QUESTIONS À 

MAURICE LÉVY 
Comment jugez-vous, en tant 
que président du directoire de 

Publicis, le différend qui a opposé 
pendant un an les deux héritières 
de Marcel Bleustein-Blanchet ? 
Michèle Bleustein-Blanchet n'a ja- 
mais souhaité faire de tort à Publi- 
cis. Elle a simplement souhaité par- 
tir, quitter la Somarel. Elisabeth 
Badinter et Michèle Bleustein-Blan- 
chet sont toutes deux très atta- 
chées au groupe. Elles en ont sim- 
plement des visions différentes. 

Qu'est-ce qui ἃ motivé l’ouver- 
ture du capital de Publicis, tra- 

ditionnellement détenu par la fa- 
mille du fondateur, aux salariés ? 
Cette solution correspond à ce que 

Marcel Bleustein-Blanchet aurait 
souhaité. Elle est à mes yeux exem- 
plaire parce qu'elle consolide le 
contrôle familial et permet à 
chaque collaborateur de participer 
à l'avenir de Publicis. lis seront en- 
core plus solidaires de l'entreprise 
et partageront les fruits de l’expan- 
sion. En franchissant cette étape, 
on redonne du souffle et de la vi- 
gueur à l'esprit humaniste de [8 
maison qu'il a fondée. Je sais aussi 
que les entreprises qui se déve- 
loppent le mieux, prennent le plus 
de risques, sont celles qui savent as- 
socier leur personnel. Sur ce plan, 
nous étions bloqués depuis quel- 
ques années. 

Après avoir été désigné il y a 
douze ans comme Fhéritier spi- 

rituel du fondateur, vous avez dé- 
sormais, VOUS aussi, accès au capi- 

tai de Publics, Quels changements 
faut-il en attendre ? 
Je n’ai pas le sentiment qu'être ac- 
tionnäire changera quoi que ce soit 
à mon engagement. Je me sentirai 
encore plus responsabie de l'entre- 
prise, non pas parce que je suis ac- 
tionnaire, maïs parce que les sala- 
riés le seront. Je me suis engagé à 
un investissement important gräce 
aux dnq institutions financières qui 
ont toutes proposé de me financer 
assez généreusement. Je ne sais 
pas exactement quelle sera ma part 
dans Somarel SA, probablement 
quelques pour cent, cela dépendra 
de ce que souscriront les salariés. 
Mais je suis prêt à m'endetter, car 
je sais que l'on est au début de 
“notre formidable potentiel. 

p ΠῚ 

Florence 

Havas est sur le point de racheter « Le Quotidien du médecin » 
MARIE-CLAUDE ET PHILIPPE 

TESSON devaient réunir l’en- 

semble du personnel du Quotidien 

du médecin, jeudi 9 avril, en fm de 

journée, pour annoncer la vente 

du journal au groupe Havas. Un 
cornité d'entreprise devait avoir 
lieu auparavant, en présence d'un 
responsable d'Havas. L'annonce, 
attendue depuis plusieurs se- 
maines, était suspendue au résul- 

tat d'un audit demandé par Havas 

sur le groupe de M Tesson (Le 

Monde du 31 janvier). 
Havas est déjà présent dans la 

presse médicale par le biais des 

éditions Masson (livres et revues 

spécialisés). En reprenant Le Quoti- 

dien du médecin et Le Quotidien du 

pharmacien, le groupe présidé 

Eric Licoys a accès aux quelque 

LC he τι Ave 
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Aln«xune» du Monde .. 
RFI : 

εὐ Du'hondi au vendrodi 

à 12 115 (heurés de Paris) 

‘ La «une» do Monde ὦ 
à BFM : 

Duluodi au samedi . 
A 13 beures εἰ 15 heutes 

70 000 généralistes qui reçoivent le 
premier journal médical. Le groupe 
entend se développer dans le mul- 
timédia, grâce au plan d'informati- 
sation des médecins et au Réseau 
social-santé, dont la concession a 
été attribuée, le 31 décembre 1997, 
à Cégétel, autre filiale, comme Ha- 
vas, de Vivendi (ex-Compagnie gé- 
nérale des eaux). 

DÉSENGAGEMENT DE PEARSON 
Le groupe Bertelsmann, qui dé- 

tient en France 50 % du groupe Im- 
pact Médecin, dirigé par Jean de 
Charon, avait également été candi- 
dat au Quotidien du médecin, mais 
la reprise par Havas était assurée 

depuis plusieurs semaines. Toute- 

fois, Eric Licoys et Jean-Marie Mes- 
sier ont manifesté la volonté de 

ES ςςς  --- Ὸ -Ὶ 

DÉPÊCHES 
αι PRESSE : Southam, groupe de 

canadien contrôlé par Je 

masnat Conrad Black, ἃ annon- 

Re ta sl d'un nouveau À nation 

71 roiülions de dollars (environ 426 

millions de francs) y seraient in- 

vestis en huit ans. Le nouveau titre 

du groupe Southam concurrence- 

ra le Globe and Mail et le Financial 

Post, les deux seuls quotidiens na- 

tionaux canadiens. 

B PUBLICITÉ : le groupe Havas 
Advertising a ouvert une agence à 

Rorne, Euro RSCG Roma. C'est sa 

huitième en Italie, les autres étant 

implantées à Milan. Selon le 

groupe publicitaire, le marché ro- 

main représente 400 milliards de 

lires, soit 1.6 milliard de francs. 

E NUMÉRIQUE: le constructeur 

japonais Sony fournira à 

France 3 plus d’un millier de ma- 

gnétoscopes et de caméscopes nu- 

mériques, pour un mOntant dé 

de 80 millions de francs sur 

trois ans, conclu après 500 jours de 

tests comparatifs avec son 

concurrent au format DVC-PRO, 

Panasonic. France 3 sera ainsi en 

l'an 2000 la première chaîne natio- 

nale d'Europe entièrement nurmné- 

rique. 

s'associer à un autre groupe dans 
l'édition et la presse spécialisée. 
Les rapports entre Vivendi et Ber- 
telsmann en font un partenaire 
privilégié : l'hypothèse d'un rap- 
prochement à moyen terme entre 
les deux principaux acteurs de la 
presse médicale généraliste n’est 
pas exclue. ᾿ 

Un comité d'entreprise extraor- 
dinaire du groupe impact Médecin 
s’est réuni, mercredi 8 avril, pour 
discuter de la mise en place d’un 
plan social qui prévoit Parrët d’Im- 
pact Médecin quotidien, comme 
l'indiquait Le Figaro daté 4-5 avril, 
la suppression d'une dizaïne de 
postes et le reclassement de trente 

salariés. L'arrêt du mensuel ?mpact 
Pharmacien ἃ été démenti. Un pro- 
jet d'hebdomadaire spécialisé dans 
la formation médicale continue est 
à l'étude. 

En revanche le britannique Pear- 
son (Panorama du médecin, 

Concours médical, Revue du prati- 
cien) est en train de se désengager 
du secteur en France. Le directeur 
général des Echos, Olivier Fleurot 
déclarait récemment: « Si un 
groupe importuni se présente, (.-.) 
on négociera avec lui. La presse mé- 
dicale n'est pas un axe prioritaire de 
Pearson » (Le Monde du 18 mars). 

Alain Salles 

partagent à parité un bloc de 
18,55 %. Les salariés entrent au ca- 
pital via la nouvelle société Maurice 
Lévy Management Salariés 
(MLMS), qui détiendra 18,55 % de 
Somarel SA Tous les actionnaires 
sont désormais liés par un pacte 
destiné « à les solidariser autour 
d'Elisabeth Badinter ». 

La refonte du capital de Publicis 
marque un virage dans la vie de l'un 
des groupes pionniers de la publici- 
té dans le monde. Elle ἃ été accueil- 
lie « comme un gage de modernité » 
par les représentants du personnel 
réunis en corrité d'entreprise, mer- 
credi 8 avril. Les 7 000 salariés, en 
France et à l'étranger, pourront ac- 
quérir, en fonction de quotas par 
métier et par Zone, des actions « à 
des conditions très préférentielles » à 
celles du marché, a indiqué M. Lé- 
vy, qui n’a pas révélé la valeur des 
titres proposés, mais a indiqué que 
Michèle Bleustem-Blanchet, qui es- 
pérait valoriser sa participation 
entre 800 millions et 1 milliard de 
francs, «ἃ accepté de faire un effort 
pour être agréable au personnel ». 

EMPOIGNADE MÉDIATIQUE 
Reste que ja perspective d’une 

fusion à cinq ans avec la partie du 
groupe cotée en Bourse, pour 
« simplifier {a structure de contrôle et 
donner une prise directe sur Publicis 
aux institutionnels et aux salaries », 
pourrait engendrer des SOUSCrip- 
tions massives, au vu de l'évolution 
du cours de Paction Publicis, qui ἃ 
gagné 56 % cette année. 

Cet accord clôt surtout le diffé- 
rend qui déchire depuis mai 1997 les 
principales héritières du fondateur 
du groupe. Les deux sœurs Ont croi- 
sé une première fois le fer Jors de 
l'assemblée générale de Publicis, le 
13 juin 1997 : à la surprise générale, 
Michèle Bleustein-Blanchet 
conteste le montage moral et juri- 
dique de la Somarel. Elle reproche à 
sa sœur aïnée, épouse de Robert 
Badinter, ancien garde des sceaux 
et ancien président du Conseil 
constitutionnel, de « bloquer toute 

possibilité de sortie en dissuadant 
tout investisseur potentiel + grâce 
aux droits de préemption et de veto 
dont elle dispose. Très vite, cœ qui 
était, au début, présenté par l'état- 
major de Publicis comme « une suc- 
cession qui ressemble à beaucoup 
d'autres » dégénère en une empoi- 
gnade médiatique sur fond de 
« gTOS SOUS ». 

Michèle Bleustein-Blanchet, qui 
a demandé à la banque SBC War- 
burg d'évaluer ses parts, se met à 
rechercher activement des investis- 

Blanchet juge l'offre « inaccep- 
table ». Pendant l'été, les deux 
sœurs ne se parlent plus et traitent 
par l'intermédiaire de leurs avocats, 

A l'automne, le ton monte encore 
d'un cran. Dans un entretien au vi- 
triol publié par La Tribune du 25 σς- 
tobre 1997, Michèle Bleustein- 
Blanchet qualifie le comportement 
de Mr Badinter de * pratique 
d'usurier ». En face, la présidente 
du conseil de surveillance, présen- 
τόρ comme la « gardienne des va- 
leurs de Publicis», se refuse à 

Le partenaire d'Havas Advertising connu fin avril 
Havas Advertising, premier groupe de publicité en France, détient 

depuis une semaine une proposition écrite d'alliance émanant d'un 
groupe anglo-Saxon, ἃ déclaré, mercredi 8 avril, Alain de Pouzilhac, 
son président. Π n'a toutefois pas révélé son non Il doit rencontrer 
dès lundi 20 avril aux Etats-Unis deux autres prétendants à la fusion, 
et avant la fin du mois Il proposera à son actionnaire principal, Vi- 
vendi (ex-CGE - Havas), la « meilleure solution ». 
Rassuré par Jean-Marie Messier, PDG de Vivendi, qui affirme qu'il 

soutiendra les projets d’alliance de sa filiale « sans vendre un seul 
titre » et conforté par une situation financière positive (Le Monde des 
7 et 26 mars), M. de Pouxilhac ἃ affirmé que son groupe était « bru- 
talemient très courtisé ». [ ἃ cependant rappelé disposer d’un délai de 
neuf mois poux boucler sa fusion. « Nous ne serons ni vendus, ni bra- 
dés, ni associés de manière minoritaire à quiconque », a-t-il assuré, en 
précisant que son actionpaire s'était engagé à bloquer sa part dans 
538 filiale publicitaire (38 Ὁ) pendant trois à cinq ans. 

seurs. Les pourparlers engagés de- 
puis plusieurs mois avec celle 
qu’elle appelle désormais « Me Ba- 
dinter » — sa Sœur aînée — se POur- 
suivent, mais « ne se passent pas très 
bien », explique-t-elle dans les 
Echos du 23 juin 1997. 
Chacune campe sur ses positions. 

La cadette demande une modifica- 
tion des statuts de la Somarel et la 
conversion de ses titres en actions 
Publicis ; l'aée veut trouver, sans 
urgence, « une solution qui heurte- 
rait le moins possible les intérêts du 
groupe », rapporte à l'époque 
M. Lévy. Fin juin, M Badinter pro- 
pose à sa sœur de lui racheter sa 
participation, moyennant une dé- 
cote de 30 %. Michèle Bleustein- 

prendre part au débat mis désor- 
mais sur la place publique. Mais ia 
benjamine, son pactole bloqué, 
continue à vouloir obtenir gaïn de 
cause. En octobre, elle tra devant le 
tribunal de grande instance de Paris 
demander la dissolution de la So- 
marei, construite, selon elle, sur 
« l'égalité » (Le Monde du 24 octo- 
bre 1997). 
En donnant sou accord, le 15 fé- 

vrier, à la refonte de la Somare!, Mi- 
chèle Bleustein-Blanchet a transi- 
gé, en acceptant de retirer sa 
plainte et de morceler la cession de 
ses parts. Mais elle aura finalement 
obtenu gain de cause. 

FL À. 

La diffusion de « Télémax » est loin des objectifs attendus 
PREMIER grand lancement or- 

chestré par le groupe britannique 
Emap, Télémax ἃ raté son entrée : 
100 000 exemplaires du premier nu- 
méro, paru le 11 mars, ont été ven- 
dus, sur un tirage de plus de 
550 000 exemplaires (Le Monde du 
3 mars). Les numéros suivants ont 
affiché un score encore inférieur. 
« On est dans nos hypothèses les plus 
basses », reconnaît Amaud de Puy- 
fontaine, directeur d'Emap Star 
(Télé Star, Télé-Poche, Studio, Télé- 
max), qui doit succéder à Kevin 
Hand à la drection générale de la 
filiale française, en juillet. 

« Les objectifs ne sont pas remis en 
question, il jaut se laisser un peu de 
temps sur ce marché très compétitif. 
Nous avons à améliorer la qualité du 
journee] », explique-t-il. 

avait affiché des | Emap 
objectifs ambitieux pour ce nou- 
veau titre et n'avait pas lésiné sur 
les moyens, avec un budget de 
commmmication de 100 millions de 
francs pour l’ensemble de l’année. 

LE HANDICAP DU MERCREDI 
« Nous avions prévu un lancement 

en deux phases, avec une relance en 
septembre », explique Philippe Du- 
rand, directeur du développement 
d'Emap France. Les efforts de re- 
lance pourraient être étalés sur 
l'ensemble de l’année. L'objectif 

CORRESPONDANCE 

Une lettre de Dominique Venner 
À la suite de notre article sur les 

magazines d'histoire (Le Moude du 
31 mars), nous avons reçu ὧδ Domi- 
nigue Venner, directeur de la rédac- 
tion d'Enquête sur l'histoire, la mise 
au point suivante : 

« Enquête sur l'histoire n'a pas été 
“créé par des proches de Fextrème 
droite”. J'en suis le seul créateur et 
j'en assume seul la responsabilité 
éditoriale dans un esprit d'absolue 
liberté. Α ce titre, je fais appel à des 
universitaires et à des journalistes 
spécialisés en raison de leurs 

écrit qu'ils appartiennent à UN pas- 
sé révolu, pour prétendre que Fhis- 
torien que je suis, auteur depuis 
cette époque de plus d'une tren- 
taine d'ouvrages, est un “proche de 
l'extrême droite”. Il s'agit à d'une 
imputation fausse, réductrice et 
disqualifiante que je récusé pour 
moi-même et pour le magazine 
dont j'assume la direction. » 

reste cependant d'atteindre une 
diffusion de 300 000 exemplaires 
en trois ans. 

Le groupe s'interroge sur le jour 
de sa parution, le mercredi, qui 
constitue un handicap par rapport 
aux autres hebdomadaires de télé- 
vision. Concurrent visé par Télé- 

du plus cher (10 francs, comme Té- 
lérama). 

il vise un public de jeunes, 
proche de celui de l'émission de 
Canal Plus « Nulle part ailleurs ». 
Les premières couvertures du ma- 

gazine étaient d'ailleurs consacrées 
à Antoine de Caunes et Isabelle 
Giordano, puis à la série Friends, 
révélée par Canal Jimmy, filiale de 
la chaîne cryptée. 

«- GRANDS REPORTAGES » LOUÉ 
Par ailleurs, Emap vient de 

confier en location-gérance son 
magazine Grands Reportages aux 
éditions Nivéales. Avec une diffu- 

(510 909 ). 
L'éditeur grenoblois publie une 

dizaine de magazines spécialisés 
dans la presse de loisirs (Montagnes 
Magazine, Snowsurf, etc.). L'un des 

iri de Nivéales, Jean-Pierre 
Roger, a été directeur délégué de 
Grands reportages, de 1984 à 1993. 
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TABLÉAU DE BORD 

AFFAIRES 

chimiste 
mardi 7 avril, la réorganisation, 
d’icl à l'an 2 000, de ses activités 
hors pétrole en trois métiers : les 

. yens 

de 7 milliards de francs), en 
hausse de 46 %, et prévoit un 
chiffre d’affaires de 530 milliards 
de yens (environ 24 milliards de 
francs). 

ayant une capacité de 
500 000 lignes par an. - 

Φ ΚΑΟ : Je producteur japonais 
de produits d'hygiène corporelle 
et d'entretien ménager a annoncé 
jeudi l'achat des activités 

135 millions de dollars 
{823 millions de francs). 1 accède 
au deuxième rang américain. 

@ PANNEAUX DE BOIS : ce 
secteur n’a plus de convention 
collective. Le patronat l'avait 
dénoncée en décembre 1996, 
contestant le mode de 
rémunération, et aucun accord n’a 
pu être trouvé. 

FINANCES 

@ GAN: l'assureur public 
français a indiqué mercredi qu’il 
avait vendu sa i de 
12 % au capital de la 541, 
quatrième société d'assurances 
italienne, pour 1,25 milliard de 
francs. Il a parallèlement racheté 
les participations minoritaires de 
la SAI dans ses filiales. Ces 
opérations se traduiront dans les 
comptes 1997 du GAN par ume 
charge nette de 75 millions. 

@ BANQUE DE FRANCE : ᾿ 
Fintersyndicale s’est félicitée de 
la réforme adoptée par 
l'Assemblée nationale qui 
conforte les missions des 
succursales. 

SERVICES 

Φ SEFIMESG : la société foncière 
Sefimeg, qui vient de passer 
sous le contrôle d’Artemis 
(holding de François Pinault), a 
indiqué mercredi qu'elle allait 
procéder rapidement à des 
cessions de 2 milliards de francs 
pour réorganiser sa structure 
financière et éventuellement 

© PUBLICIS : un accord a été 
conclu entre les deux filles du 

pa 
Elisabeth Badinter (lire page 17). 

RÉSULTATS 

Æ BOLLORÉ TECHNOLOGIES : le 
groupe a réalisé en 1997 un 
chiffre d'affaires de 23 382 mil- 
liards de francs (+5 %) et un résul- 
tat net part du groupe de 338 rnil- 
lions {+ 100 %). 

MKPN: les PTT néerlandaises 
ont réalisé un chiffre d'affaires 
de 30 milliards de florins (envi- 
ron 90 milliards de francs) et un 
résultat net de 2,69 milliards de 
florins (environ 7,9 milliards de 
francs). 

M ERAMET : le groupe métallur- 
gique et minier ἃ annoncé mer- 
credi un bénéfice net pour 1997 à 
389 millions de francs, en hausse 
de 27,5 δ pour un chiffre d'affaires 
de 5,9 milliards. 

M LEGRIS INDUSTRIES: le 
groupe Legris industries (manu- 
tention, logistique, fluides) a an- 
noncé mércredi un bond de 47% 
de son bénéfice net (part du 
groupe) en 1997, à 155 millions de 
francs. Le chiffre d'affaires du 
groupe a grimpé de 3,5 ἢ à 3,6 mil- 
liards de francs (+2,8 Ὁ à structure 
comparable) 

x Toutes les valeurs du CAC 40 

sur le site Web « Le Monde », 

wwurJemonde.fr 

LES PLACES 

LA BOURSE DE PARIS retrouvait 
sa stabilité, jeudi 9 avril, après deux 
séances de prises de bénéfice qui 
ont empêché l'indice CAC 40 d’at- 
tendre mardi le niveau des 4000 
points. En baïsse de 0,31 Ὁ à Fou- 
verture, l'indice CAC 40 affichait 
une heure plus tard une perte de 
0,18 %. Vers 12 Ὦ 15, les valeurs 
françaises perdaient en moyenne 
0,27 % à 3 863.40 points. Le marché 
était plus calme que les jours pré- 
cédents avec un chiffre d'affaires 
de 3,35 milliards de francs. 
La faiblesse du dollar continuait à 
servir de prétexte aux prises de bé- 
néfice. Le billet vert est tombé en 
début de matinée à 6,09 francs 
mais ἃ repris un peu de couleurs 
après la présentation du plan de re- 
lance japonais, le yen se repliant 
La pause du marché est jugée salu- 
taire mais ne devrait pas remettre 
en cause le mouvement de hauses 
qui a permis à la cote de progresser 
de 30 % en trois mois. 
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BOURSIÈRES 

| 
LE MARCHÉ japonais poursuivait 
son ascension. Jeudi 9 avril, les va- 
leurs nippones ont terminé en 
hausse de 0,98 % effaçant toutes 
leurs pertes de la séance du matin. 
L'indice Nikkei a finalement pro- 
gressé de 160.04points à 
16 536,66 points dans l'anticipa- 
tion de l'annonce de mesures 
concrètes de relance par le pre- 
mier ministre Ryutaro Hashimoto. 

NEW YORK 

DEUX JOURS après avoir terminé 
au-dessus des 9 000 points, Wall 
Street a continué de battre en re- 
traite, mercredi 9 avril L'indice 
Dow Jones a perdu 65,02 points 
(-0,73 %) à 8 891,48 points après 
avoir reculé de 0,85 %, mardi. Les 
prises de bénéfice et les inquié- 
tudes sur l'impact de la crise asia- 
tique sur la performance des 
compagnies américaines ont pesé 
sur la tendance. 
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FRANCEFORT 

LES VALEURS allemandes cé- 
daïient encore du terrain, jeudi 
ἢ αὐτῇ. Dès le début des transac- 
tions sur Xetra, l'indice DAX des 
30 valeurs vedettes perdait 0,23 % à 
5255,38 points. La veille, affectée 
par une consolidation largement 
attendue, la Bourse de Francfort 
avait cédé du terraiz Au terme des 
transactions mformatisées, l’inctice 
DAX affichait um repli de 0,8% à 
5 267,35 poïnts, contre un recul de 
164% à la fin des échanges off- 
ciels. Les opérateurs notent que ce 
mouvement de consolidation était 
commun aux autres places euro- 

LONDRES 

L'INDICE Footsie de la Bourse de 
Londres a baissé de 0,64 % à 6 055,2 
points, mercredi 8 avril. Les opéra- 
teurs du Stock Exchange ont pris 
prétexte du très Iong week-end de 
Pâques pour prendre des bénéfices. 

Valeur du jour : General Electric vaut de l'or 
POUR JUSTIFIER la création de 

Ctigroup, le premier eroupe finan- 
cier mondial], issu du rapproche- 
ment de Citicorp et Travelers, johm 
Reed et Sandy Weill ont indiqué 
qu'ils entendaïent créer «/e Gene- 
ral Electric des services financiers ». 
La référence n'est pas innocente, 
Car le groupe dirigé par Jack Welch 
est l'un des plus rentables du 
monde. Ce conglomérat, qui réunit 
douze métiers aussi différents que 
les services financiers, la fabrica- 
tion de moteurs d'avions, l'électro- 

, 1 télévision, la distribu- 
tion électrique, les systèmes 
d'information et les systèmes mé- 
dicaux, est un exemple de création 
de valeur Pour preuve, le cours de 
l'action ἃ grimpé de 72 % en un an, 
confortant ainsi son rang de pre- 
mière capitalisation boursière 
mondiale, avec 285 milliards de 
dollars (1738 milliards de francs). 
General Electric a publié, mercredi 8 avril, les chiffres 
du premier trimestre 1998. Conséquence d’une gestion 
très serrée des coûts, la marge d'exploitation progresse 
encore, passant de 14,3 % à 15,1% d'un chiffre d'af- 
faires en hausse de 12 %, à 22,63 milliards de dollars. Et 
le résultat net a dépassé les prévisions des analystes en 
atteignant un niveau record de 1,89 milliard de dollars 
(+13 %). En raison du programme de rachat d'actions, 
lé bénéfice par action augmente encore plus vite que le 
bénéfice πεῖ: + 14 %, à 57 cents. Sans donner les détails 

LES MONNAIES 
@ Dollar: la dévise américaine 
poursuivait son mouvement de 
baisse, jeudi 9 avril, face aux prin- 
cipales monnaies européennes. 
DSs le début des transactions in- 
terbancaires, le billet vert s'échan- 
geait à 6,0902francs et 
1,8168 deutschemark, contre res- 
pectivement 6,1130 francs (6,1425 
selon le cours indicatif de la 
Banque de France) et 
1,8254 deutschemark mercredi, 
dans les derniers échanges entre 
banques. Quelques heures plus 
tôt, à Tokyo, le doliar faïblissait 
également face au yen, en raison 
d’espoirs grandissants d'une an- 
nonce dans la journée de réduc- 
tions d'impôts au Japon. Le billet 
vert s'échangeait à 131.72 yens 
contre 131,87 yens dans la matinée. 
@ Franc: la devise française était 
stable jeudi. Le franc s'échangeait 
à 3,3523 francs pour 1 deutsche- 
mark contre 3,3524 francs mercre- 
di en fin d'après-midi et 
3.3520 francs selon le cours ndica- 
tif de la Banque de France. 

Cours de change . 

des résultats par métier, General 
Electric a tout de même laissé en- 
tendre que onze de ses douze mé- 
tiers ont atteint des bénéfices re- 
cords. 

Seul chiffre avancé, celui de GE 
Capital, la plus importante filiale, 
spécialisée dans les services finan- 
ciers en tous genres (crédits spéciali- 
sés, assurances, leasing d'avions). 
Son bénéfice a atteint 881 milliards 
de dollars, soït 47 % de l'ensemble 
des profits du groupe. Pour les ana- 
lystes, l'avenir de cette filiale passe 
désormais per l'Asie. General Electric 
devrait investir près de 40 milliards 
de dollars en trois ans dans cette ré- 
giou, profitant de la faiblesse ac- 
tuelle des économies. L'exemple le 
plus récent est la reprise de l’assu- 
reur nippon Toho Mutual Liffe Insu- 
rance. General Electric devrait accé- 
der ainsi à d'importantes ressources 
financières à coût réduit (les taux 

d'intérêt sont faibles au Japon), dont ἢ se servirait pour 
racheter et restructurer d’autres activités en Asie. Cette 
stratégie d'investissement à contre-courant ἃ fait ses 
preuves en Europe. Durant la récession des années 90, 
GE a dépensé 17 milliards de dollars pour racheter une 
raukitude de sociétés. En France, il a mis la main sur la 
Sovar, le Crédit de l'Est, l'UIS, et il serait sur les rangs 
pour la reprise du Crédit foncier. 

Enguérand Renault 
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TAUX 
Φ France : le marché obligataire 
français a ouvert baisse, jeudi 
9 avril. Dès le début des transac- 
tions, le contrat notionnel du Ma- 
tif, qui mesure la performance des 
emprunts d'Etat, perdait 18 cen- 
tièmes à 104,08. La veille, en l'ab- 
sence de toute nouvelle digne d'in- 
térèt, le Matif avait réalisé une 
«petite journée ». En fin de 
séance, le contrat juin avait termi- 
né sur une hausse de 11 centièmes 
à 104,26. Selon un opérateur, en dé- 
pit du recul du marché des actions 
mardi et mercredi, les investisseurs 
restent haussiers sur le CAC 40, 
aussi üs ne semblent pas prêts à re- 
venir sur l’obligataire et attendent 
la ün de là consolidation de la 
Bourse pour repartir à l'achat. 
@ Etats-Unis : sur le marché obili- 
gataire, le rendement moyen sur 
les obligations du Trésor à trente 
ans, qui évolue à l'inverse du prix, a 
fait un bond à 5,896 % contre 
5,835 % la veille en clôture, eu rai- 
son de liquidations après un mou- 
vement initial d'achats. 

FL 

ÉCONOMIE 

L'OCDE prévoit 
une récession 
au Japon 
L'ANNÉE 1998 sera la première 

année de récession depuis Je 

ans le Japon. Le pays doit 

Aka re à une nouvelle dégrada- 

tion de son secteur financier, en 
haïson avec la crise dans le reste 

de l'Asie, où les banques Japo- 

naïses ont des engagements im- 

portants, selon Le rapport semes-. 

triel de l'OCDE (Organisation de 

coopération et de développement 

économiques). L'OCDE s'attend à 

une récession de 0,3% en 

1998 après une croissance de 0,9 % 

1997 et estime qu'il faudra at- 

tendre 1999 pour relTouver une 

croissance de 1,3 % (lire page 2). 

M L2 situation économique s'est 

améliorée dans les pays qui de- 

vraient lancer l'euro en 1999, et 

elle s'accompagnera d'une baisse 

significative du chômage, même si 

des réformes de fond restent in- 
dispensables, estiment les experts 

de l'OCDE. ᾿ 

αἴ cours du brut devraient 

rester à de bas niveaux tout au 

long de 1998, malgré l'engagement 

pris par plusieurs E 

troliers de réduire la production 
afin de stabiliser le marché, selon 
OCDE. 

& RUSSIE : Moscou ἃ décidé mer- 
credi $avril de réduire de 
61 000 barils par jour ses exporta- 
tions de pétrole pour contribuer à 
limiter la chute des cours sur les 
marchés mondiaux (lire page “ἢ. 

M ISRAËL : Israël devrait réduire 
son déficit budgétaire et juguler 
son taux d'inflation afin de passer 
du stade de « pays en voie de dé- 
veloppement » à celui de « pays 
industrialisé », a indiqué mercredi 
8 avril le secrétaire d'État adjoint 
américain aux affaires écono- 
miques, Stuart Eizenstat. 

-ι CORÉE DU SUD: l'Institut in- 
ternational de la finance (ΠΕ), 

qui regroupe quelque 285 institu- 
tions financières internationales, 
prévoit que le produit intérieur 
brut de la Corée du Sud va régres- 
ser de 5 % en 1998, a indiqué mer- 
credi 8 avril Charles Dallara, direc- 
teur général de l'institut. 

M ÉTATS-UNIS : les banques 
américaines ont accru leur expo- 
sition en Asie au quatrième tri- 
mestre 1997, avec 575 millions de 
dollars d'engagements supplé- 
mentaires par rapport au troi- 
sième trimestre, a indiqué mercre- 
di 8-avril la Réserve fédérale. 

B FRANCE : le premier ministre 
Lionel Jospin ἃ affirmé mercredi 
8 avril que «la spécificité du li- 
vret A sera maintenue » {lire page 
15). 
R La reprise économique ἃ ga- 
gné l'ensemble des secteurs et les 
patrons, qui voient jeur chiffre 
d’affaires progresser très nette- 
ment, sont confants, selon une 
enquête présentée mercredi 
8avril par la chambre de 
commerce et d'industrie de Paris 
(CCIP). 
M Le moral des ménages s’est 
amélioré en mars et se retrouve à 
son meilleur niveau depuis l'été 
1995, selon les statistiques pu- 
bliées jeudi 9 avril par l'INSEE. 

M PAYS-BAS : une majorité rela- 
tive de Néerlandais voteraient 
contre l'introduction de l'euro 
pour remplacer leur monnaie na- 
tionale, le florin, en cas de réfé- 
tendum sur la question, selon un 
sondage publié mercredi 8 avril 
par l'institut Nipo, basé à Amster- 

'α- BOURSES : un « risque réel » 
de krach plane sus les Bourses oc- 
cidentales, estime Norbert Walter, 
économiste en chef de la Deut- 
sche Bank, première banque alle- 
mande, dans un entretien au quo- 
tidien Die Welt du jeudi 9 avril 

NOMINATIONS 
RBACKWEB: Jean-François 
Guyomar rejoint la société en 
tant que directeur général pour 
l'Europe. 
MLAZARD: Patrick Cheung est 
nommé responsable des activités 
d'investissements de {a banque en 
Asie. 
50 ASSET MANAGEMENT : 
Olivier Garnier intègre la société 
en qualité de directeur de La stra- 
tégie et de la recherche écono- 
mique. 

A) 

.---»- τ 



INANCES ET MARCHÉS ® LE MONDE / VENDREDI 10 AVRIL 1998 / 19 

RÉGLEMENT [ml — 
MENSUEL LV {osent 

Darnart ς᾽) 
JEUDI 9 AVRIL ΚΛΕΙ͂Σ ἢ Danone — RE _ Dessauk-Aviation..… … Liquidation : 23 avril 0,27% Dassauk Elecirn -....-.... 
Taux de report : 3,38 CAC 40 : Dassauikt Systemes. 
Cours relevés à 12h30 3863,24 De Dietrich 

Devea(Ly}s 
Dev.RN-P.Cal Lie. 

VALEURS Cours Derniers % brel ειᾷ Doi re αόσανν 

CrLyonnaislT.P)… 951 M4: +196 5 25 Era 
Renauk (T.P.} 570 - 048 ρας. Eïffage — 
Rhone Poéenc{(T.P).……. Φ 2525 SL — ὠζῳωρ"- 
Saint Gobain{T.P.} 1273 284. + DAS δεν. M “ Eramer 
Thomson SA(T.P}—— 990  ‘.-... — ‘2. Eridania Beghin ὦ 
Acoœr 1599 We: +131 .bEBi* Esslorimei 
AC. 36650 “M +081 ὁ MST EssllorMADP 
Air Liquide 118 MIS. +108 - RÉ: πὸ 
Alcatel Alsthom… 1104 ΟΝ. +099 ‘180%: Eurafrance 
Altran Techno. # 785 ΒΒ +254 “τῶν, - Euro Disney 
Μασ CA 55 DRE εἶχα PSE παορεὶ 

εν “0.8 “+ τ 

Baïinvests -- -- ὀ φῦ ἐν Ἐ011 295-" FimalacSA 
Bazar HO Ve 74 “25. +013 M Finextel 
Bestrand Faure ΑΒ 4... +116 ; τὰ Fives-Lle 
BK er 457 = - 0,76 ‘ πὶ France Telecom. 
BIS 610 
Β.ΝΡ...........0...-- 537 ᾿ς Ga 
Boïore Techno... 1006 

Cap Gemini δι 
Carbone Lorraine. 2410 

.---..,...... 375 
Casino Guichard. 415 

CxinoGWich ADP... 295 
Castorama LA 

CCF. 528 
Cgf {5 

Europ.Reun 41 

CGIP : 2815 
Chargeurs 410 
Christian Dalloz 775 
CistianDior— 785 
Ciments Francais. 308.20 
CpeFrante(ly)1 201,50 

55 
Club Mediterranee —— a 
Co Exp... 

Compton Entrep. 3645 

ΒΥΕ ἘΦ 68 LERCES 

SEC LEE PI 

ἘΠ D DL 

᾿ 

ἜΤΙ 8 ET 

κε δεῖς 

dust CET EPTEEPE ë CÉLÉECPES GES ᾧ ἔξεαε: 

“at 4 .: CPC su 

Le 
Mis "5 à ἘΠ 8 

ΠῚ LE 

sé À di # “ 

posa errant 
Fe ‘% 

Ξε 
Ses 

ἠδεϑμὲι δ 

20 - 

D 

:, 4200 
: 85 

. 545 : 

25 
ΒΒ" 

25. 
‘238 

22 
= ‘38, 

50. 
. δ : 

F7. . 

36. 
‘32 

ἐδῶ 
rest, ρος, 

rap ἂς 
ÉLLEEEREE SEA sut cl £ 

ΕἾ ἃ 
LEE 

=, ἢ +, 
ἐὲ 

ἐξ à # ; CEE CPÉT SCIE PITEL M2 
+, 

ΠῚ 

5858 
oo 

3 
+ 

ἈΕῚ ἐᾷ LUS 

« « ‘+ 

< 

aie LI +++! 

£ 7 

δ Hitachi... ἡ 5 +39 4 
475  Hoechss 245 2 +04 335 
85 IBMpe 641 637 08 ὃν 
&@ ICis —. πὸ -Ἠ = ΠῚ 
40 πογοκδάομ.. ο....... 32030 ἜΑ -315 328 
20 κιπσίσμει ρίς ".... 11490 115 +00 le 
735  Matashita sr... 39 49,50 +0,50 90 
#40  McDonmkfsa 377 308 -᾿ὦ 15 
ΖΔ Merck and CO s I 76 “181 8 
7230 Masubihi Comme 4 Es … 47 
το Mobi Corporate T3 46. 19 “85 
2 Μυπμη!ρα.. . . ἔπ 835 -27 
550  Nestie SA Non TSÙ 7180 ° 243 Y2X 
#5  Nrop. MextPacher 2 22,90 == 7 
28 νοιδᾶ.-..... 700 ΤῈ +128 650 
3 Norsk Hydro =... 3.0 32 "Obé 315 
1480  Pecrofinas … 25 2 OST 210 

Phiep MOTS 8... ALU 6 “1,77 M$ 
Phiñps ALV ἢ 457 4250 -0% 4% 
Placer Done Inc 8. 64,90 A -21 πὸ 
Procier Gambie e 530 ΒΔΑ πΞ͵Ιι3 5% 

— 5j 3 05 550 
1 Ἰ5}Ὲ 155 - 3.3} LL 

Compen- Rio Timo PLC # 39,20 5 257 83 
sation Κογαϊ απ. 39790 35150 +103 34) 

Sega Enterprises ___… 1250 31129 -06 ΤἹ2 
Schlumberger ἢ 457 453 -087 45 
SGS Thomson Μκτὰ.. 4650 M0 - ar] 
Shell Transport « 4 6430 +0,68 ὅδ 

8 5 4 +112 4 
Sony Coxp. ἃ 53 5:5 +038 520 
Suritomo Bank #2. &2 50 3,10 +0% 6} 
TDXs = 453 457 +08 45 
Téefonica « 29 ÆDÉO +071 πὸ 
Toshiba κυ _ 535 2660 +250 35 
Unilever act.Div.s 463 5.0 -095 4.0 
United Tectmols_ 556 578 -13% 5 

AGa FA 1,77 4650 

ABRÉVIATIONS 
Σ B = Bordeaux; Li » Lile; ἐν = Lyon; M = Marseille; 
: Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

: SYMBOLES 
: r 1 ou 2= catégories de cotation - sans indication catégorie 3: 

ἄρῃ. M coupon détaché: © droit détaché, 

_: DERNIÈRE COLONNE (1) : 
‘+ Lundi daté mardi : % variation 31/12 

Jeudi daté vendredi 
QT -14 ‘2408 : Ὁ Vendredi daté samedi : nominal 

JEUDI 9 AVRIL 

OBLIGATIONS 

Nat.5q, 9% 91-02... 
CEPME 4 59-99 CA... 
CEPME 9% 92-06 TSR … 
CFD 9,7% NB CE 
CFD 8,5% 92-05 CB. 
CFF10% 88-98 CAS. 
CFF 10,25#90-01CB# — 
CLF 898 88-00 CA. —" 
CNA 9. 402. []...--........ 
CRH 8,64 4 .... 
CRH 8,SE 187-884. 

L — 

SET ME) 5 

“ Le ας ἢ 
anse 

| τὰ τε 
% 

+ CLTRAM. (5) —… 
General Fce Assur 

Ares, Continental AssLy SAT ARR E 

EHBÉRASÉRARSÉMABRE 

* 

ne 

| 
2e, Gad + 

HI fl f ; | 
:%% 55: ABRÉVIATIONS 
ΟΣ ἐξα Be Bordeaux; ἐξα Lille; Ly= Lyon: M = Marsæille; 

τος ΤΣ Ny= Nancy; Ns = Nantes. 
ges SYMBOLES 

[8 Τ᾽ ΤῈ ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
ες. Σ΄ catégorie 3:18 coupon détaché; Φ droit détaché: 
αἰ ‘+. ὁ = offert; d = demandé: ἴ offre réduite; 
&\ 1" L dernande réduite; # contrat d'animation. 

SECOND Ἐπ ι τς 
Comp.Euro.Teie-CET 2 . 

MARCHE Conan  Ξῶ 
Une sélection Cours relevés à 12h30 (“Ὁ paris IDF. EF 

Cale ΜΙ 306,1 JEUDI 9 AVRIL Le ADREE € “- 

Cours Derniers CAPasde ΟΣΙ 265... το 562 
VALEURS précéd. cours  CAduNorln.— 516 

SAÉSOSANBEE 
+ 

E& 

SRSaÿsSbus 

GRISES 

τις PhytO-Lierac : 
: PORT. 

Poujoulst Ets (NS). Φ 
4%: padiol s 

St Ἡς  Gpe Guifin 4 Ly— 

ΕἸ AS. x 
rh 

3. τον : & ἢ Ἀἱ PAT Ë ξ ἕ ξ 
τὰν 

SELLE 

ἐπ À + 

ἔνε ὌΝῬῈ 

me # 

rfeuesr AC) - ϑ 
τὰ 

[- 
nr {l 

{ 

ἣ 

CLS ru δ 38 8 88 ἘΠΕ ῷ 
ne 

5 Li] 

ie Ἔ Ua # 

RÉSES ag lisez Fe ἂς ee 

τ 

Ξ 3 à #, 
Er F. 3. 

+7 

| à 
+ 

au ἘΠῚ δὰ 

3 NOUVEAU MARCHÉ HORS-COTE 
1: Ÿ Une sélection. Cours relevés à 12h30 Une sélection. Cours relevés à 12h30 

JEUDI 9 AVRIL 

"7 détaché; © droit détaché; ὁ = offert: 
d = demandé; ἢ offre réduite; L demande 
réduite: # contrat d'animation 

SICAV et FCP = 722 

Une sélection 
Cours de clôture ie 8 avril 

Émission Rachat 
VALEURS Fraisincl πεῖ 
oo απ...» “““ὔὸἊοοἘοὁ[ὦΠ 

"τὴς 

indocam Convert. D... © 
+ indocam Europe Nouv. ἃ 
7 Indocam Hor. Eur. C ..--.. * 

%  Indocam Hor. Eur. Du ὁ 
Indocam Mal Obs. — © 

0836680909 indocamOrenC..— Φ 

sainitel : 
3616 CDC TRESOR (28 FArny 

217% LR 
197591 δ 

CAISSE D'EPARGNE 

δ δ nus À 

BE 
ht 
| | EEE tn Br. à 

ἃ ϑ sr 

LA Ὁ δ 

RL ti ξ " ; 
me ti #8 

dir 

εἶ, 
sf 

1 » He DL 

[9] 
"οἰ 

ΡΝ [LE 
αἷς 

I 

M 5 

δι dub ᾿ 

1 RE À 
= LonCourtTernteC..— 

ul 

Lt 

κα A Lu 
τῆν 

ë UE" 

{l 

LEE TA ἘΝ 
nf 4 

An ΠΑ ECHOS ! n CS ᾿ 

À QUE 
+ 

0%%0406004%28064+00* pe TUE A CE EU 

ΓΕΑ as Ἢ + 
"gs; 

À È RE ᾿ 

ste. iso 
A. Lo qq) 

"pr 

TT HP CARS DL CRE EE 

ἔξ Ἷ Ϊ d | 
"- 

| 
ΠῚ D'ART 

ν RL 

' a 

ἀλκὴν αν PTE -" 
ἢ {' τ 

ἃν. «ἢ 

ND mem se ce = 

mu: = 

--...-.........-.-.- Me Une MR .................. 



MODE DE VIE Les résidences se- 
condaires représentent aujourd'hui 
10% du parc immobilier français. 
Φ DÉSORMAIS, la maison de cam- 
pagne, en vogue ἢ y a vingt ans, à 

AUJOURD'HUI 

souvent laissé la place à des construc- 
tons plus récentes, réalisées dans des 
immeubles collectifs. Plus qu'au re- 
tour à la terre, les Français sont au- 
jourd’hui attachés au décor et au pa- 
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trimoine local qui environnent leur 
résidence secondaire. @ SAINT-HI- 
LAIRE-DF-RIEZ, commune connue 
sous le nom de Merii est re- 
présentative du développement de 

cet urbanisme de vacances, qui a pris 
son essor au début des années 70. 
Son succès est fondé sur une logique 

de rentabilité et de praticité. @ LA 
MAISON MOBILE attire, elle aussi, de 

plus en plus d'adeptes : 7 millions de 
is pratiquent je camping-Cara- 

vaning. Φ PARADOXALEMENT, la cr 
ravane n’a plus la cote, Les ventes se 
sont effondrées depuis dix ans. 

La maison de campagne change le décor et de décor 
10 % du parc immobilier français est constitué par des résidences secondaires. 1! s'agit désormais pour moitié d'un habitat collectif. 

EN VINGT ANS, la maison de 
campagne est devenue une rési- 
dence secondaire. Elle a sans 
doute perdu de son côté cham- 
pêtre, mais son attrait auprès des 
citadins ne se dérmnent pas. À tra- 
vers des formules nouvelles, elle 
s'est démocratisée et concerne au- 
jourd'hui un ménage sur dix. « La 
résidence secondaire n'a plus la 
méme forme ni le mème sens qu'il y 
a vingt ans », insiste la sociologue 
Françoise Dubost, directeur de re- 
cherche au Centre de sociologie 
des arts, qui a conduit les travaux 
pour L'Autre Maison dans la collec- 
tion « Mutations » des Editions 
Autrement (n°178, avril 1998, 
120 ΕἸ). 

La « culture résidentielle se- 
condaïire », comme l'appellent les 
auteurs de l'ouvrage, est devenue 
muitiforme. Parnii les résidences 
secondaires (qui représentent 10 % 
du parc immobilier total, soit 
2,4 millions d'habitations), la part 
des constructions neuves est en 

. forte croissance : depuis 1975, la 
moitié sont réalisées dans un im- 
meuble collectif. Le F2 à Mertm- 
Plage ou aux Rousses concurrence 
la villa de Villers-sur-Mer, le mou- 
lin dans l'Yonne et le chalet de 
Chamonix, même si les revenus 
modestes se rencontrent plus 
souvent dans les campagnes pro- 
fondes qu'à proximité des stations 
touristiques. Une partie des Fran- 
çais préfèrent d'autant plus la 
construction neuve qu'is n’appré- 
cient guère l'isolement. « A /a dif- 
férencé de leurs prédécesseurs des 
années 60, ils éprouvent moins 
gu'autrefois la nostalgie de la cam- 
pagne traditionnelle. fs ne s'inté- 
ressent plus guère à la terre, au tra- 
vail agricole, mais davantage à ce 
qui fait l'air du ternps : le paysage, le 
décor, le patrimoine local », esti- 
ment les auteurs qui ont, votam- 
ment, enquêté auprès des notaires 
et des agences immobilières. 

« GÉOGRAPHIE SENTIMENTALE » 
Du coup, la « géographie senti- 

mentale» des résidents se- 
condaires ne se confond plus for- 
cément avec leur biographie. 
L'expérience montre qu'une émis- 
sion de télévision, une chanson ou 
le passage du Tour de France 
peuvent brusquement conférer à 
une localité une aura touristique. 
« Ce peut être ici, ce pourrait être 
ailleurs, pourvu que le paysage soit 

IL s'y recompose une sociabilité qui a disparu des grandes villes et des zones pavillonnaires 

190% du parc immobilier Français 

RER] 

LES RÉSIDENCES SECONDAIRES . 
en Ὁ du parc des logements en 1990 

__ MOINS DE5 Στ DESA T0 BE DE1oÀ15 

Moss  Meusos 

beau à regarder et que le soleil soit 
de la partie », résument les au- 
teurs. Selon eux, la poursuite de 

cette tendance affaiblirait le méca- 
nisme traditionnel de transmission 
familiale. Les résidences se- 

condaires, « moins liées à l’histoire 
d'une vie », passeraient plus facile- 

ment de main δῷ main. 
Ἐπ tout état de cause, le fan- 

tasme de la « maison de cam- 
pagne », tant décrié à La fin des an- 
nées 70 (certains évoquèrent alors 
un « deuième phytlloxera » dont les 
conséquences seraient l’augmen- 
tation du prix du foncier et la mise 
à mal des paysages), n’a jarnais été 
aussi présent. « Un coin en vert 
quand les bonlieues sont grises, un 
port d'attache quand la mobilité 
s'accroît, un pays d'adoption pour 
les déracinés, sans compter, à 
fheure où l'on parie de déclin de la 
famille, les retrouvailles à chaque 
saison des grands-parents et des pe- 
tits-enfanis », écrit Françoise Du- 
bost. 
Mème si elle n’a pas été trans- 

mise de génération en génération, 
la maison de campagne reste une 
véritable institution familiale, et 
mème au-delà. Si l’on n'achète 
plus une maison à plusieurs pour y 
vivre en communauté, il arrive 
souvent qu'un groupe d'amis a- 

«Les résidents secondaires 
cherchent à retrouver une sociabilité 
qui disparait des grandes villes et 
des banlieues pavillonnaires, mais 
ce n'est plus forcément la sociabilité 
villageoïise, constatent les cher- 
cheurs. À Merlin-Plage, ils se re- 
trouvent entre eux en évitant soi- 
gneusement les estivants de 

passage. » 

Ce « formidable investissement af 
Jectif » tient aussi « aux Hiens qui Se 

moins «exotiques », et la plupart 
des municipalités ont appris à gérer 

ation, «y compris les résidents 

PPrdute les plus anciens, intègre 

les fantasmes de tout “enraciné”, 

craignant aussi bien les Gitans que les 

chemineaux ou les hippies », observe 

l'ethnologue. A Montségur, quel- 

ques «intégristes du paysage » 

veillent farouchement sur les per- 

mis de construire et la conservation 

des sites. Un beau jour, ils ont fait 

circuler une pétition demandant 

Les étrangers attirés par de nouvelles régions 

Phénomène plus ancien et moins important qu'on ne l'affirme 

parfois, Pachat de résidences secondaires par des ressortissants du 

nord de FEarope tient essentiellement au bas prix des-terres et du 

088} ancien en France. « Ce qui est nouveau, le sociologue remarque 
Martin de La Soudière, c’est qu'ils s'intéressent à de nouvelles régions 

_ le Massif central, la Bretagne, la Normandie, le Pas-de-Calais — et que 

leur profil sociologique a changé. » Cela paraît être particulièrement 

le cas des Britanniques. Plus jeunes et moins fortunés que leurs pré- 

décesseurs, ils choisissent « le rural profond plutôt que les sites tou- 

ristiques » et « ont de la campagne ise une vision traditionnelle Jjrançaise 

et stéréotypée que construisent et vendent les agences immobilières 

britanniques ». 

vendications (adduction d’eau, ta- 
rifs réduits sur les équipements mu- 

Sans oublier leur tendance maintes 
fois constatée à multiplier les clô- 
tures…. En fait, les confits se sont 
déplacés. Ils arrivent avec les tou- 
ristes et opposent «les villageois 
installés depuis peu, dont certains 
voudraient que plus rien ne bouge 
aprés les changements qu'ils ont eux- 
mêmes provoqués ». Et le reste de la 

que les chantiers forestiers, pour ne 
pas abimer la montagne, soient 
desservis par des mules. Ou par des 
hélicoptères. 

Jean-Michel Normand 

+ « L'Autre Maison » (α La rési- 

dence secondaire, refuge des gé- 
nérations »}. Editions Autrement, 
collection « Mutations » {n° 178). 
183 pages, 120 francs. 

À Merlin-Plage, le bonheur tout simple 
N'EN DÉPLAISE aux édiles locaux, la sta- 

tion balnéaire vendéenne de Saint-Hilaire-de- 
Riez est plus connue sous ke nom de Merlin- 
Plage. Signe particulier : la grande majorité 
des farnilles qui y sont propriétaires d’un loge- 
ment « sont des salariés aux revenus modestes : 
ouvriers qualifiés, techniciens, agents de maï- 
trise, employés, fonctionnaires ou enseignants ». 
« La décision d'acheter une seconde résidence, 
que leurs propriétaires présentent comme ayant 
été soudaine, prise sur un coup de cœur, n'inter- 
vient en fait qu'au terme d'un processus 
complexe », souligne le sociologue Jacques 
Cloarec, qui a longuement enquêté sur place. 
Cette acquisition, réalisée dans les années 70, 
répond à une logique de praticité et de renta- 
biité. Bref, un calcul économique tout à fait ra- 
tionnel qui n'a pas mis en péril Péquilibre du 
budget familial, ὶ 

Les premiers arrivés, qui se sont installés 
entre 1971 et 1975, constituent la génération 
fondatrice, celle qui « à investi ce lieu autrefois 
désert eten a inventé les usages, la sociabilité, les 
traditions, construisant sa renommée popu- 
laire » dont Faspect négatif est accusation de 
bétonnage de la côte vendéenne. Au cours des 
années, rares sont les propriétaires de Merlin- 
Plage qui se sont décidés à revendre leur petit 
appartement, hormis en cas de divorce ou de 
décès du conjoirit. 

Une fois retraités, nombre d’entre eux s'y re- 
ürent cinq ou six mois de Pannée et transfor- 
ment leur pied-à-terre estival en un prolonge- 
ment de leur résidence « primaire »,y compris 
en recourant au service de transfert d'appel de 
France Télécom qui leur permet de recevoir les 
appels reçus au domicile principal. Par ailleurs, 
«ἢ semble, selon les témoignages recueillis, que 

même lorsqu'il y à plusieurs héritiers, ces der- 
niers répugrient à 56 séparer de la résidence se- 
condaire des parents, qui est aussi la maison de 
vacances de leur enfance. lis organisent alors un 
partage par rotation de l'occupation de Fappar- 
temerit ». Ὁ 

Ce dernier, dont Pachat n'était pas forcé- 
ment dicté par une volonté de valoriser une 
épargne ni même de constituer un bien à 
transmettre, est devenu au fil des années une 
pièce maîtresse du patrimoine familial. 
« L'usage prernier, ce sont les vacances, sur les- 
quelles se fixent des projets, des désirs et même 
des rêves et qui restent un temps fort dans ja vie 
des familles françaises », constate Jacques 
Coarec.. 

nouent de vrais rapports affectifs. « Lo ren- 
coritre avec la région se it sur un mode analogue 
à celui de la rencontre amoureuse ; il s'agit alors 
d'un lieu d'élection qu'on est heureux de retrou- 
ver car Facquisition de la résidence secondaire 
s'inscrit dans une quête hédoniste. » D'ailleurs, 
le propriétaire du deux-pièces à Merlin-Plage 
ne se considère pas comme ayant « réussi ». 
«ΚΑ aucun moment il n'apparoïft que la posses- 
sion d’une résidence-secondaire-au-bord-de-la- 
mer pourrait être revendiguée ni même perçue 
comme un signe extérieur de richesse, Faccès à 
un standing ou à une promotion sociale. Le 
pragmatisme, la recherche d'un mieux-être pour 
eux-mêmes et leurs enfants sont les seules moti- 
vations des résidents secondaires de Merlin- 

IRRÉSISTIBLEMENT attirés par 
ces maisons blanches aux volets 
bleus, les visiteurs qui se pressaient 
sur le stand des résidences mobiles 
O'Hara, au dernier Salon des loisirs 
de plein air en Mars à Paris, fran- 
chissaient le seuil avec ces mots : 
« On peut entrer... » Intimidés et, une 
fois à l'intérieur, presque recueillis. 
Comme s'ils touchaient Li à quelque 
chose de profond - peut-être ce 
vieux souvenir d'enfance de la ca- 
bane - tapi dans quelque revoin de 
leur inconscient L'habitation de va- 
cances, de surcroît « transpor- 
table », qui ressemble à une sorte de 
π petite Maison dans la prairie », lais- 
sait peu de gens indifférents. 

Les teridlances actuclles favorisent 
l'engouement pour ce type de pro- 
duit et Le mode de vacances qu'il 
permet. Augmentation du temps 
libre pour les actifs, hausse du pou- 
voir d'achat chez les retraités, amé- 
lioration générale de La santé en- 
trainent et stimulent k marché du 
loisir. Soisante-deux ans après les 
premiers Congés payés, ks Français 
ont appris à considérer ces heures et 
ces jours non comme du temps per- 

du mais comme un droit Et ont en- 
trepris d'aménager cet espace par 
des activités multiples : l'une des 
plus prisées étant l'évasion. 

Les Français aiment bouger, se dé- 
payser, se « mettre au vert », Ils 
partent moins longtemps mais plus 
souvent et préfèrent les formules ni 
trop onéreuses, ni trop contrai- 
gnantes. Dans ce contexte, le camt- 
ping-Caravaning s'est imposé 

La résidence mobile s'habille en style Nouvelle-Angleterre 
comme le grand vainqueur de l'hé- 
bergement de loisir. Π est en effet 
pratiqué par plus de 7 millions de 
Français (au lieu de 5 millions au mi- 
lieu des années 70), qui ont actuelle- 
ment le choix entre plus de 9 000 
terrains de camping, au lieu de 7 600 
en 1980. L'hôtellerie de plein air a 
évolué, s’améliorant pour rompre 
avec l'image de vacances bas de 
garme qu'elle véhiculaït. Et les ter- 

naine — ont su saisir l'opportunité 
du marché français, rivalisant sur les 
innovations, les emplacements et les 
prir pour le conquérir. Le consom- 
mateur à l'embarras du choix des 
enseignes (Wilerty, Brentmere, BK 
Bluebird, Alucasa, IRM, Abi, Beni- 
mar, Cosait, Carnaby, Atlas, Pem- 
berton, CPA Holidays, Edelweisz...), 
des modèles (aluminium, bois, vi- 
nyie), des volumes, et des décora- 

La caravane n'a plus la cote 

Après l'augmentation régulière du marché jusqu'à la fin des années 
70, les ventes de caravanes se sont effondrées, de 1985 à 1993. Dans un 
marché arrivé à maturité, Famélioration croissante de la qualité des ca- 
ravanes a eu effet considérablement affaibli le taux de renouvellement 
de ce produit Le fractionnement des vacances ἃ également, selon Brn- 
no Lacroix, rédacteur en chef au magazine Le Caravanier, « 
certains consommateurs d'investir dans une caravane ». D'autres for- 
mules de vacances et La location sur place de caravanes ant elles aussi 
contribué à faire chuter les ventes. Pourtant, en 1997, le marché de ἴα 
caravane enregistre un léger frémissement, avec une augmentation de 
1% des immatriculations. Quant au secteur des camping-cars, il conti- 
aue de progresser : + 13,2 % en 1997 pour 6 920 unités (contre 5 000 umi- 
tés en 1995), selon le Syndicat des constructeurs de véhicules de loisirs. 

rains trois OU quatre étoiles se sont 
développés pour attirer une clien- 
tèle réticente (Le Monde du 11 juillet 
1995). 
Compromis entre le « tout cam- 

ping » et la résidence secondaire, La 
maison mobile (ou mobile home) 
fait, elle aussi, de plus en plus 
d'adeptes. Les constructeurs euro- 
péens -- et en particulier les Anglais, 
pionniers et leaders dans ce do- 

tions proposées. La maison mobile 
se sélectionne aussi en fonction des 
moyens dont on dispose, les tarifs 
démarrant à moins de 80 000 francs 
et pouvant dépasser les 
250 0 francs. 

Ce marché n'échappe pas aux 
modes. Pour le revêtement exté- 
rieur, les lames de vinyle - qui 
imitent parfaitement l'aspect du 
bois peint — ont actuellement Le vent 

Plus urbain que rural, l'environnement est | Plage », ondut le chercheur. 
d’abord apprécié pour le sentiment de confort 
qu’il procure. Cela n'empêche pas que se J.-M. N. 

en poupe, le consommateur terrains privés mais sont destinées  fend pas seulement un modèle de 
ciant eu elles la facilité d'entretien et aux campings ou parcs de loisirs qui  malson mais aussi up mode de vie. 
surtout 1' nettement plus es- ont prévu et accepté leur implanta- Pour elle, la notion de village est im- 
thétique que l'aluminium, qui 
évoque la caravane d'antan. Du 

Nouvelle-Angieterre : murs blancs, 
volets de couleur, fronton au-dessus 
de la porte d'entrée, terrasse... 
Ce changement de style qui 

tranche avec les habitations en dur a 
son importance. Le mobile home 
doit contenir en soi k dépaysement. 
Les femmes, ‘surtout, semblent y 
trouver leur compte, qui ne sou- 
baïtent pas retrouver, dans leur mai- 
son secondaire, la copieconforme 
de leur résidence principale, ni la co- 
pie conforme de leur existence quo- 
tidienne. 

PRODUIT CLÉS EN MAIN 
Pouvoir se faire « plaisir tout de 

suite » en ayant un produit clés en 
rain (pas de travaux), se choisir un 
endroit pas trop loin de chez soi 
pour pouvoir s'échapper à loisir, et 
savoir que l'on ne s'engage pas à vie 
(une résidence mobile, par défini- 
tion, peut changer de place) sont 
quelques-uns des facteurs qui 
contribuent à séduire le consomma- 
teur. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas. Ce 
qui plaît aussi à l'acquéreur du mo- 
bile home, c'est un certain goût de la 
collectivité. Car, contrairement à ce 
que beaucoup croient, ces habita- 
tions ne sont pas autorisées sur des 

tion. Certains propriétaires de ces 
emplacements choisissent aussi 
d'acquérir quelques résidences mo- 
biles pour les louer. Cette formule de 
vacances et week-ends s'adresse à 
une clientèk qui aspire au confort, à 
un euvironnement naturel sédui- 
sant. sans pour autant se couper 
des autres. 

Bien au contraire. « {Vos clients, 
principalement des retraités et des fu- 
milles, recherchent le contact. Re- 
groupés au sein d’un petit village de 
résidences mobiles, ils recréent une 
famille plus large. Grâce à l'emplace- 
ment de ces petits villages dans les 
campings et les parcs de loisirs, ils 
offrent en plus à leurs enfants ou pe- 
tits-enfants de multiples activités et la 
possibilité de se faire des copains. Ce 
que ne permet pas une résidence en 
dur. Les clients se recréent une sorte 
de Club Med sur mesure », précise 
Jean-Bernard Boulay, directeur 
commercial du ent O'Ha- 

450 exemplaires vendus en trois ans 

et l'équivalent prévu en 1998, soit un 
chiffre d'affaires de 60 millions de 
francs - et à s'imposer avec Un pro- 
duit s'inspirant nettement du style 
« côte ouest des Etats-Unis », chic et 

L'entreprise, sur ce secteur, ne dé- 

PL 

portante. Chacun d'eux aura son ca- 
ractère, som ambiance : pêcheur, 
équestre, culturel... Au client de 
choisir Sa maison et d'élire son ter- 

tèle à 40 % parisienne, dont la moitié 
est locataire, le reste étant des pro- 
vinciaux des villes dont certains ont 
leur mobile home à une trentaine de 
kilomètres de chez eux. 

« La résidence mobile permet de 
s'échapper, de se mettre quarante- 
huit heures au vert sans souci d'entre- 
tien. Avec le temps de loisir qui aug- 
mente, ce marché ne peut que pro- 
gresser ; à mon avis, il ne montre 
actuellement que le haut de l'ice- 
berg », souligne Jean-Bemard Bou- 
lay. La résidence secondaire bientôt 
à la portée de tous ? C'est en tout 
cas ce que laisse entrevoir, l'instant 
d'une visite, le mobile home. Une 
idée de ja mobilité, et la permanence 
d'un rêve bien ancré dans la réalité. 

M Un inventaire des aires de sta- 
tlonnement pour camping-car complète l'édition 1998 des 
Susse de camping-caravaning 
France (49 ΕἸ et Europe (sélection 
en Espagne, en Italie, au Portugal 
et en Suisse, 59 F). On y trouve également la liste des Relais agri- 
culture et tourisme, par régions et 
Par départements, et les étapes 
« Bienvenue à 12 fertne ». 
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L'OM ἃ inauguré son nouveau stade sous les sifflets 
Le match nul (0-0) concédé par l'Olympique de Marseille face au Paris-Saint-Germain 

lui ferme probablement les portes.de la prochaine Ligue des champions 
L'Olympique de Marseille et le Paris-Saint- 
Germain n'ont pas réussi à se départager 
(00). mercredi 8 avril, à l'occasion d'une ren- 
contre de la 31° journée du championnat de 
France de division 1. Devant les 56 478 spec- 

tateurs du Stade-Vélodrome rénové, soit [a 
plus grande affluence jamais enregistrée en 
France pour un match de championnat, les 
deux équipes ont offert un e peu ré- 
jouissant, salué par des si Ce résultat 

n’arrange pas les affaires du dub marseillais, 
qui espérait se rapprocher de la deuxième 
place du classement, qualificative pour la 
Ligue des champions 1998-1999. De son côté, 
le FC Metz ἃ réalisé une excellente opération 

en aflant l'emporter à Guingamp (1-0, but de 
Viadan Lukic). L'équipe entraïnée par Joël 
Müller conforte sa seconde place et se re- 
trouve désormais à deux points du leader 
lensois, à trois journées de la fin. 

MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 

Les contours du nouveau stade 
vélodrome, inauguré Le 8 avril par le 
maire de Marseille, Jean-Claude 

Gaudin, sus- 

joueurs un traitement similaire. 
L'espace d'une rencontre dépour- 
vue de tout relief et conclue sur un 
score syrabolique (0-0), le débat 
s'est déplacé. L'OM ne disposerait-il 
pas d'un stade surdimensionné, 

citent une ré- sans commune mesure avec la qua- 
probation una- ΜΕ du spectacle proposé ? 
nime. Le Face à un PSG diminué par l'ab- 
Principal grief sence de son capitaïine-stratège bré- 
concerne Sa  silien, Raï et déjà concentré sur sa 
configuration demi-finale de la Coupe de France 
infiniment évaæ- contre Guingamp, dimanche 
sée qui col- 12 avril, au Parc des Princes, les Mar- 

porte les chants paillards du public seillais ont étalé des insuffisances 
vers le ciel ouvert. La fureur des ri- rédhibitoires pour un candidat au 
verains, mcommodés par les nui- titre. 
sances témoigne de la dé- A trois journées de la fin du 
perdition des décibels. Le dépit est championnat, fes victoires conju- 
partagé par les nostalgiques de Pan-  guées des deux premiers au classe- 
cienne enceïînte plus restreinte, ment, Lens (3-0 devant Rennes) et 
certes, mais autrement plus intimi- Metz (1-0 à Guingamp), soldent 
dante pour les équipes adverses. leurs ultimes espoirs de renouer 
Les 56478 spectateurs (nouveau avec la Ligue des champions à partir 

record daffuence pour un match de septembre prochaïn. Pour son 
du championnat de France), qui ont retour en Coupe d'Europe, après 
saturé Parène pour la venue de Pad- quatre années d’abstinence, l'OM 
versaire honni, le Paris-Saint-Ger- devra se contenter de la Coupe de 
waïin, ont, cependant, démontré l'UEFA, en théorie la moins presti- 
étendue de leurs ressources. À leur  gieuse des trois compétitions conti- 
entrée sur le terrain, les footballeurs  nentales. 
parisiens ont été accueïlis par un « Mathématiquement, nous restons 
assourdissant tonnerre de sifflets. en course pour la deuxième place 
Deux heures plus tard, les suppor- mais, je n'ai plus l'âge de croire aux 
teurs ont gonflé leurs poumons de miracles », déclare l'entraîneur mar- 
leur déception pour réserver à leurs  sellais, Rolland Couxbis, qui songe, 

Affluence record 

Le match OM-PSG comptant pour la 31° journée du championnat 
de France de 1r division s’est déroulé devant 56 478 spectateurs, ce 
qui représente le nouveau record daffluence enregistré en France 
pour un match de Di. Le précédent record en championnat datait 
du 15 février 1992, à Poccasion d’un match Lens-Marseille qui avait 
attiré 48 912 spectateurs. Cette 31° journée est celle de tous les re- 
cords puisque le total des spectateurs et la moyenne par match 
pour une journée ont été Les neaf rencontres au pro- 
gramme ont attiré 236039 personnes, ce qui représente une 
moyenne de 26 227 spectateurs par matcl. 
Pour la première fois de son histoire, une journée de champlon- 

nat de France ἃ donc frôlé les chiffres enregistrés habituellement 
dans les grands championnats européens. La Bundesliga alle- 
mande attire en moyenne 33 000 spectateurs par match, la Série A 
italienne 31 530, la League anglaise 29100 et la Liga espagnole 
28 500. 

avant tout, à préserver le troisième 
rang de la convoitise de Monaco. 
«ἢ faut être réaliste, nous avons une 
bonne équipe, sans plus », ajoute-t-il 
Fin 1997, le président de l'OM, Ro- 
bert Louis- avait, pourtant, 
réuni l'effectif et l'encadrement 
technique pour redéfinir les objec- 

vendeurs, Middiesborough et Bar- 
celone. « Nous ne méritons pas de ἢ- 
gurer mieux au classement, admet le 
milieu de terrain Xavier Gravelaine. 
Nous r'arrivons pas à nous créer suf- 

d'occasions pour füire la 
différence devant des adversaires 
aussi expérimentés que le Paris-Saint- 
Germain ou Monaco.» 

itai Laurent Le capitaine marseillais, 
Blanc, partage Famère analyse : « [6 
suis désolé pour les Supporteurs maïs 
nous n'avons pas les moyens de faire 
mieux + En fondent son dispositif 
tactique sur la rigueur défensive, 
Rolland Courbis a masqué durant 
une partie de la saison l'absence 
d'un réel meneur de jeu et les dys- : és ss 

-et surtout coûteuse - ligne d’at- 
taque. Mais l'art du bluff est, par es- 
sence, éphémère 

Raymond Goethals, qui a entraï- 
né OM des années fastes jusqu'à la 
conquête du titre de champion 
d'Europe en 1993, n’a reconnu que 
le maillot blanc de son ancien club. 
« Titi Camara fait n'importe quoi, dé- 
plore le Belge avec son accent tru- 
culent. Quant à Christophe Dugarry 

Le championnat de France de football de D1 

mes 00 UT Po à 
Suingemp-Metz OÙ 4immi. . °° 61 31 19 4 8+19 = cccce 
Lens-Fiennes 30. 2Metr, ᾿, 59 31 17 8 6+17 = PGGPA 
Naries-Monaco 1-1 3 χε. 55 31 16 7 8+21 = PFGNN 
Lyon-Bordeauot “14 -ÆMobaco [53 531 16 5 10 +15 = PPPGN 
LeHavre-Awvere 25 5. δήρδο 50 S1 14 B 9+11 æ ΠΝΡΩΝ 
SrésbogBete 1: "ἃ Bordsag.. 50 81 1811 7 +9 = PGGGN 
τ 11 F7 ἄχοβ," οἰ. 47 51 14 5 12 +0 = NNGPN 

pires “éme. ::46 31 13 7 11 +9 = NGGPN 
9 Basile". 44 11 8 +7 = GPPGN 

ἘΣ] Hs: 40 Ἴ 13 -4 = PNPGN 
fpaifer 40 10 11 -6 = NGPPG 

LS Het. 37 5 18 10 ΕἸ = GNGPN 
ES : 53 8.9 14 -6 = GPGGN 

40 δ συδᾳ : 33 31: 8 9. 14 -19 À GNPPN 
& at 8 8 15 -12 W GNPGP 

18. Monipeñer "5 88 UE 29 S1 7 δ 18 -14 = GNPPP 
47. Border 7 54 ΜΈΝΟΝ ἐς" 28 81 7 7 17 -21 = NGPNP 
18 Buste . .- B- 70 TÉCRNSNEUUC 28 SU 7.7 17.-27 = NPNPN 

RS 1 Awerre 51 buts » 2 Lens 47 buts " 3 Bordeaux 45 buis 

BR : Bastia et Marseille 24 buts + 3 Metz 26 buts 

RES τ Guivarc'h Lauccrre) 20 buts » 2 Trezeguet (Monaco) 15 buis » 
3 Laslandes {Bordeaux}, Drobinaik {Lans), Ikpeba [Monaco) 13 buts 

« 1e αἱ ι παρ Lyon: L ion 86 Guinqer mp, 

et Fabrizio Ravanell, on ne les a pas 
vus. C'était mauvais. Je comprends 
mieux pourquoi Lens et Metz sont en 
tte de votre championnat. La préé- 
minence de ces deux équipes ne fait 
pas l'affaire du football français, car ὦ 
elles vont souffrir en Ligue des cham- 
pions, Maïs, après tout, l'OM, Monaco 
et Paris-Saint-Germain n'avaient 
qu'à justifier leur rang. » 

Rolland Courbis n'a pas attendu 
les vérités de son vénérable collègue 
pour engager sa réflexion sur l'ave- 
ni «L'année prochaine, nous glons 
concourir pour le titre de champion 
de France, a-tl annoncé à l'issue du 
triste sommet. L'effectif sera renfor- 
cé, » La priorité ira vers lengage- 
ment d'un meneur de jeu. La figene 
d'attaque sera certainement remo- 

D'est pas en rapport, loin de là, avec ses conditi jariales. ‘ 

Après avoir envisagé de distiller sa 

en matière de recrutement, assure 
lun de ses proches, qui rappelle 
qu’à l'OM rien n'est simple avec la 
constitution d'une direction à multi- 
bles strates. Rolland connaît mieux 
que quiconque le contexte local, Pour 
Sa prernière sgison, ἢ o vécu sur Fétat 
de grâce. Maintenant, il doit concilier 

delée avec le probable départ de Fa- comme un avertissement solennel 
brizio Ravanelli dont le bilan actuel 
(huit buts et trois passes décisives) Ete Barth 

Parcours semé d’embüches pour la slalomeuse Sophie Ormond 
AU GRAND-BORNAND, Sophie Or- 

mond attend. Elle attend depuis le 4 août 

1997, le jour de ses dix-huit ans, le jour où, 

devenue majeure, elle s'est lancée dans la 

constitution d’un dossier, et ce jour-là n'en 

finit pas. «1 y a des footballeurs qui n'at- 

tendent que deux semaines avant d’être natu- 
ralisés », dit-elle d'un bel accent aux cou- 

leurs de Savoie. | 

Mais Sophie Ormond est pour instant 

encore britannique. Elle est née en Suisse et 

elle vit en France. Après avoir passé les pre- 

mières années de 58 vie à Genève, elle s’est 

installée au Grand-Bornand où elle réside, 

avec sa famille, depuis dix ans. Elle y fait du 

ski, plutôt pas mal. | 

Michel Vion, directeur des équipes de 

France, la même invitée à s'entraîner avec 

ses championnes. Sophie Ormond est une 

technicienne, adepte du slalom et surtout 

du géant. Elle aime les pistes raides et gla- 

cées. Elle ne rechigne pas non plus à faire 

la saison 1997-1998, elle a disputé une qua- 
rantaine d'épreuves de Coupe d'Europe. Au 
classement de Fannée, elle est la première 
des skieuses « françaises » nées en 1979 en 
géant et la troisième en slalom. Elle pourrait 
bien faire bientôt le bonheur du ski trico- 
lore. Encore faudrait-il que sa nationalité Je 
lui permette, 

CHAMPIONNE MINIME ET CADETTE 

Avant de se compliquer dans les tracas, 
histoire de Sophie Ormond est tout 
d’abord une histoire de skieurs. L’apprentie 
championne est quasiment née sur des 
planches. Son frère étant membre de 
Péquipe britannique de ski, pour qu’il pro- 
gresse plus vite, la famille Ormond démé- 
nage au Grand-Bornand. La petite sœur en 
profite pour s'inscrire au club de ski local. 

Très vite, elle se distingue et gagne que 
ques courses. Puis elle devient championne 
de France minime, puis cadette. 

Elle se prépare donc à un avenir au haut 

niveau. Elle a quinze ans quand, un jour, 
pour l'inscrire à une épreuve, [65 respon- 
sables du club lui demandent son passeport. 
Elle se souvient: « Quand ils ont vu que 
j'étais anglaise, cela leur a fichu un coup. » 
Mais la Fédération britannique, au pouvoir 
trop modeste, ne peut pas aider une skieuse 
de cette stature. Et puis, Sophie Ormond a 
été élevée dans les Alpes. Elle décide par 
conséquent de demander la nationalité 
française, qu’elle ne peut obtenir avant sa 
majorité. En attendant, elle devient Finvitée 
des championnats de France et gagne 
souvent, sans se voir offrir de médaille. 
C'est la règle. 

Les embüches parsèment alors Son par- 
cours bien plus efficacement que les piquets 
articulés des slaloms dont elle se régale. Elle 
demande une place en sports-études au ἰν- 
cée d’Albertvilie et essuie un refus: elle 
rest pas française. De la seconde jusqu'au 
baccalauréat - réussi -- , elle poursuit ses 
études par correspondance. Et puis, il y a les 

jalousies. Certains protestent de voir une 
Anglaise s'entraîner dans des structures 
françaises. « Pour certains, je prends la place 
d'une autre, lance la jeune fille. Mais je me 
sens teflement française... » 

Le temps presse. Pour prétendre aux sé- 
lections dans Féquipe de France qui dispu- 
tera la saison 1998-1999, Sophie Ormond 
doit être naturalisée avant la fin du mois 
d'avril. Sinon, ce pourraït être une année 
« fichue en l'air ». « Le dossier est en instruc- 
tion », affirme-t-on au ministère des af- 
faires sociales. Sophie Ormond attend, es- 
père. De cette saison crispante, elle garde 
quand même un bon souvenir : les Jeux 
olympiques. Pourtant, sur la neige de Naga- 
no, trop douce pour son tempérament, elle 
s'est cassé la binette. Elle portait les cou- 
leurs de là Grande-Bretagne, son pays 
d’origine où elle n’est allée que quatre fois 
dans sa vie. 

Bénédicte Mathi 
un peu de descente et de super-G. Lors de 

À Bordeaux, le rugby se divise sur le projet d'un grand club 
BORDEAUX , dans le quartier po- 

de notre correspondante pulaire des Capucins. Sans Eux, le 

Depuis quelques années, se joue jeune général ne serait jamais A 

entre Bègles et Bordeaux un match venu premier magistrat de la ci 

dont le dénouement ne devrait pas girondine. Bref, il n’était pas ques- 

tarder, Bordeaux rêve d’avoir un tion jusqu'à présent pour la mairie 

club de rugby professionnel de Bordeaux de se pen ἃ un 

Bègles se félicite d’être un des autre grand club. Le ee a πον 

sanctuaires du ballon ovale, avec 815 Université Club (5 ἃ 

une équipe championne de France certes été aîdé, mais il était joe τ 

en 1569 et 1991. Le Club athlétique question qu'il fasse de l'ombre ἃ 

béglais (CAB) fait partie du patri- Bègles en retrouvant is τε 

moîne culturel de Ia ville au même d'antan, quand il avait plu- 

titre que le club des Girondins 

pour des et le football. Les 

Bordelais vont volontiers s'enca- 

naïller au stade Musard de Bègles, 

tandis que le Parc Léseure, à Bor- 

deaux, accueîlle chaque année une 

des demi-finales du championnat 

de France de rugby. L'entente était 

sieurs fois champion de France 

(1899, 1904, 1905, 1906, 1907, 1909, 

1911). 
Les choses ont commenté à 

changer au début des années 80, 

quand le sport est devenu un élé- 

ment de l'image dés villes. André 

Moga, l'ami et adjoint du maire, 

président du club béglais, ἃ alors 
si cordiale que la ville de Bordeaux 

τα Drm 

" βαρέος αἰ ere ban deaux à celui de Bègles. En 1983, le 

Delmas R) avait connu dans la CAB est devenu le CABB, puis, en
 

re 1987, le Club athlétique Bègles- . 
Résistance les frères Moga, ve” 

dettes du CAB, mais aussi Bordeaux-Gironde (CABBG). 

LS 

L'opération ne s'est pas faite sans 
mal, le CABBG était une enclave 
RPR dans une ville longtemps 
co iste, dont le maire est de- 
puis 1989 Noël Mamère (Verts). 

AVENIR ET PATRIMOINE 
La présence de l’initiale borde- 

laise sur le maillot a permis au club 
de gagner une relative aisance f- 
nancière : sur les 14 mülions de 
francs de son budget 1997, 2,5 pro- 
viennent de la mairie. Le nouveau 
maire de Bordeaux, Alaïn Juppé 
(RPR), à reconduit le système 
adopté par son prédécesseur. 

Mais, le 30 avril, le club bégiais 
va connaître à nouveau des chan- 
gements. Conformément à la « loi 
Pasqua » interdisant aux colectivi- 
tês de financer directement des 
clubs sportifs, le CABBG va fonder 
une société anonyme à objet spor- 
tif (SAOS). 5es dirigeants aïme- 
raient intégrer le Stade bordelais 
dans le capital. Poux le moment, 
les négociations sont difficilés. La 

ei 

οι, . = TE Eee Le, ὃς : 
. 

Le: Fe 

section rugby du Stade bordelais, 
aujourd’hui en groupe B, craint 
cette opération et demande 34% 
du capital de la future SAOS, soit 
la minorité de blocage. Les Béslais 

. ont refusé, Une solution est tou- 
jours à l'étude : 34% pour le 
CABBS, les 66% restants étant à 
partager entre le club béglais om- 
προτὶ et le Stade bordelais. 

Pour créer un club de haut ni- 
veau dans une élite resserrée, le 

nisport, souhaîte « fédérer toutes 
les forces rughystiques de Fagglomé- 
ration pour avoir un seul club bor- 
delais avec un budget de 20 à 
25 millions de francs. Nous tenons 
évidernment à nos racines béglaises, 
mais il faut évoluer, demain, vers 
une formation unique en respectant 
les spécicités de chacun ». Restent 
à définir le nom -on parie de 
« Bordeaux-Métropole »-, l'allure 
du maillot, la localisation du 

centre de formation et celle du ter- 
rain d'honneur. 
Le débat sportif, lancé par Alain 

Moga, fils d'André, coprésident du 
CABBG et conseiller municipal 
RPR dans J'équipe d’Alaïn Juppé, 
tourne à la mêlée politique. Elle 
laisse certains élus perplexes, à 
commencer par Noël Mamère, qui 
s'inquiète pour cette partie impor- 
tante du patrimoine de sa ville: 
« Pas question de laïsser Alain Moga 
agir pour satisfaire ses intérêts. » 
Même scepticisme.du côté de Mé- 
rignac, le troisième club important 
de l'agglomération (qui évolue au- 
jourd'hui dans le groupe Β, tout 
comme le SBUC). « Où jouerait ce 
club, comment, dans quelle compé- 
ttion, avec quel maillot ? », S'inter- 
roge Bernard Cazeneuve, copré- 
sident de l'association sportive 
Mérignac Rugby. En attendant de 135 800 F; 5 numéros: 7950 Ε: 
faire la force, l'avion crée la polé- 4 numéros, plus le complémen- 
mique. taire : 336F; 4 numéros : 168F - 

L ᾿ς 3auméros, plus le complémen- 
Claudia Courtois  taire:32 F: ÿnuméros: 16 F. 
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Bruxelles classe 

sa procédure 
d'infraction 

à l'encontre 

du Stade de France 
LA COMMISSION européenne 

a classé là procédure d'infraction 
qu'elle avait ouverte contre le 
gouvernement français pour l'at- 
tribution du contrat de construc- 
tion et d'exploitation du Stade de 
France (Le Monde du 22 janvier 
1997). « Les Français ont reconnu 
leurs erreurs et ont promis de ne pas 
recommencer », a précisé, Mmercre- 
di 8avril, Martine Reicherts, la 
porte-parole du président de la 
Commission, Jacques Santer. 
« Nous classons donc la procédure 
Pour ce Stade qui, de toute façon, 
est déià construit », a-t-elle ajouté. 
Bruxelles contestait les conditions 
du choix du consortium chargé de 
construire le Stade de France et 
composé des entreprises fran- 
çaises Bouygues, Dumez et SGE 
{Société générale des eaux). Les 
services de Mario Monti, commis- 
saire européen chargé du marché 
intérieur, contestaient également 
le montage financier de l’opéra- 
tion, mélangeant fonds publics et 
privés. En outre, note la Commis- 
sion, «les autorités françaises ont 
adopté un avenant au contrat qui a 
éliminé la clause de préférence lo- 
cale » qui avait été critiquée par la 
Commission. — (AFP) 

DÉPÊCHES 
M AUTOMOBILISME : les décès 
de deux motards et d’un pilote 
automobile ont endeuillé la 
6° étape du Rallye de Tunisie, 
disputée mercredi 8 avril autour 
ΔῈ] Borma. Le motard belge Pa- 
trick Adrien (Suzuki) a suc- 
combé à une fièvre foudroyante. 
Le Français René Girard, qui 
conduisait une Nissan, est mort 
d'un infarctus. La cause du dé- 
cès d'Emmanue]l Pouchot, un 
motard français qui piotait une 
Yamaha, restait inexpliquée ‘ 
mercredi soir. 
EH CYCLISME: le Belge Frank 
Vandenbroucke, 23 ans, récent 
vainqueur de Paris-Nice, ἃ rem- 
porté mercredi 8 avril la semi- 
classique Gand-Wevelgem de- 
vant le Danois Lars Michaelsen. - 
Vandenbroucke pe participera 
pas dimanche prochain à Paris- 
Roubaix, mais sera présent à la 
Flèche wallonne le 15 avril et à 
Liège-Bastogne-Liège le 19 avril. 
H FOOTBALL : le Milan AC a 
battu la Lazio Rome (1-0), mer- 
credi 8 avril, à l’occasion de la fi- 
nale aller de Coupe d'Italie. 
George Wezah a inscrit le seul 
but du match à la dernière mi- 
nute de jeu. Le match retour au- 
ra lieu à Rome, le 29 avril. . 
Æ La Roumanie, qualifiée pour 
le Mondial 98, a battu la Grèce 
(2-1) lors d’un match de prépa- 
ration disputé à Bucarest, mer- 
credi 8 avril. ᾿ 
ει Michaël Landreau, le jeune 
gardien du EC Nantes, pourrait 
signer à l'OM la saison pro- 
chaine. Des contacts ont été 
établis avec Rolland Courbis. 
Andreas Kôpke, le gardien inter- 
national allemand du club mar- 
seillais, à reçu des offres du Bo- 
russia Dortmund et de 
Schalke 94. ‘ 
HTENNIS: Mary Pierce, 
6° joueuse au classement mon- 
dial et meilleure Française, ne 
participera pas à la Fed'Cup, la 
semaine prochaine à Gand (Bel- 
gique). Nathalie Tauziat, San- 

drine Testud, Alexandra Fusai et 
Sarah Pitkowski, dont c'est la 
première sélection, représente- 
ront la France face à la Belgique. 
De Re ee ne C7 orme | 

MLOTO: résultats des tirages 
28 du mercredi 8 avril: pre- 
mer tirage : 5, 14, 17, 20, 25, 38; 
numéro complémentaire : 46. Rap- 
port pour 6bons numéros: 
9179 605 F ; 5 numéros, plus le 
complémentaire : 80 635F ; 5 nu- 
ruéros : 5 295 F ; 4 numéros, plus le 
complémentaire : 250 F ; 4 numé- 
τοῦ: 125 Ἐ 3 numéros, plus le 
complémentaire : 28F: 3 qumé- 
10s : 14 FE, 
Second tirage : 3,8, 33, 36, 47,48: 
numéro complémentaire : 42; 
6 numéros : 26 234 470 F ; S'numé- 
ros, plus le complémentaire : 
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Temps très agité et frais 
UNE ZONE dépressionnaire si- 

tuée sur la Manche se décale vers 
lé nord de la France. Elle maintien- 
dra vendredi sur notre pays un 
ternps très perturbé avec des li- 
mites mstables. Les températures 
sont inférieures aux normales sai- 
sounières de 2 à 3 degrés. La neige 
fera son apparition à basse alti- 
tude. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie. — Le temps reste agité 

avec des averses parfois Orageuses. 
Un passage pluvieux plus marqué 
devrait toucher la Basse-Norman- 
die. Les températures ne dépasse- 
ront pas 8 à 11 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
denpes. — Le temps reste très in- 
certain avec de [a pluie ou des 
averses. Des pluies plus marquées 
se situeront sur la Haute-Norman- 

ques éclaircies reviendront sur la 
en fin d'après-midi ἢ 

fera de 12 à 15 degrés. 
Poitou-Charentes, Aquitaine, 

Midi-Pyrénées. -- Le ciel sera très 
chargé avec des averses fréquentes 
et parfois orageuses. La neige tom- 
bera sur les Pyrénées à partir de 
900 mètres. Le vent d'ouest souf- 
flera à 70 km/h sur les côtes de 
l'Aquitaine. Les températures ne 
dépasseront pas 11 à 13 degrés. 
Limousin, Auvergne, Rhône- 

Alpes. — Le temps sera très maus- 
sade, avec de 12 pluie ou des 
averses parfois oragéusés. Il neige- 
ra à partir de 500 mètres sur le 
Massif Central et de 1000 mètres 

sur les Alpes. Il fera de 9 à 13 de- 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse. - Sur le Languedoc-Roussil- 
lon, le ciel sera variable avec des 
averses dans l'intérieur Aïlleurs, le 
temps sera bien pluvieux, avec par- 

se dessinera par l’ouest l'après-mi- 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

JE FRANCE. Afin d'inciter ses clients à 
prolonger leurs week-ends, le loueur 
de voitures Budget propose de nou- 
veaux forfaits jusqu'au 31 mai. En ré- 

sumé : 3 jours pour le prix de 2 (soi, 
pour une Twingo, 570 F TTC avec 
600 km -- 2 F par kilomètre supplé- 
mentaire -, les assurances COW TPC 
et PAL et Fassistance), 5 jours pour k 
prix de 4 ou 7 jours pour le prix de 5. 
Impératif : réserver 8 jours à l'avance 
au 0800-10-00-01 ou dans une agence 

temps sera souvent pluvieux Quel- αἱ. Il fera entre 13 et 16 degrés. 

RÉVISIONS VRIL PAPEETE 2631 P KIEV 
Vile per vile les minima nes de température POINTE A-FIT 23/30 S LISBONNE 
et Pétat dn ciel. S : ensoleillé; N : nuageux; ST-DENISRÉ 24/29 P Es 
C: couvert; P : pluie; *: neige. 5.12 S LUXEMBOURG 

AIACCIO "a16 P NANTES 510 P BARCELONE 7 k MILAN 
BLARRITZ 59 P NICE 914 P BELFAST 54 P MOSCOU 
BORDEAUX 513 P PARIS 411 P BELGRADE 10/21 5 MUNICH 
BOURGES 311 P PAU 39 P BERLIN 56 5 NAPLES 
BREST 3/7 P PERPIGNAN 53 N BERNE 2115 OSLO 53 
CAEN añ0 P NES 35 Ὁ BRUXELLES 510 5 PALMADEM. 10/15 δὲ 
CHERBOURG 611 P ST-ETIENNE 3/13 P BUCAREST 1021 N PRAGU - 416 

NT-F. 2/14 P AS N  BUDAPEST ΘῚΒ 5 ROME 4179 P 
DUON 3/10 P TOULOUSE 3/12 P  COPENHAGUE 09 P SEVILLE 717 N ᾿ 
GRENOBLE 514 P TOURS V9 P DUBLIN 4/4 P SOFIA 1320 N SES 
ULLE 512 P FRAME outre-mer  FRANCFORT 7Π6 5 ST- -7B N | Léger : ok 
LIMOGES 38 P CAYENNE 25/28 P GENEVE 59 N STOCKHOLM -S/4 ς ALGER Mar en 221 δ ΡΞ τ 

MARSELLE MSN NOUMER A ἢ (STANBUL 185 κα VARSOVI Ἶξηε Ν  KINSHASA 2330 P TOKYO 1321 S Situation le 9 avril à 0 heure TU ons pour le 11 avril à O0 heure TU 

VENTES 6 S DÉPÊCHES 
᾿ = Douzième marché du grès an- À Morlaix, le charme des taste-vin rene nr 

: en-Puisaye accueille, pendant le 
PETIT récipient en argent, letaste- les poinçonnages du début du ἃ 3 000 francs), est orné d'une anse ἃ un large poussier, plat et découpé, sont estimés entre 300 et 600 francs, week-end de Pâques, une tren- 

vin servait à l'origine aux maîtres de XIX: siècle et rl avec k por en forme de serpent, un motif très volontiers gravé de décors buco- De diverses régions, les taste-vin  taine de spécialistes du grès qui 
chais pour « taster »levin:lemettre çon «ἃ la Minerve » (1839-1973). courantquel’onretrouve également  liques ou de devises humoristiques. portant les poinçons de la fin du proposent des pièces tradition- 
en bouche, bien sûr, mais d'abord  Dessignatures d'orfèvres connusap- sur un exemplaire lyonnais, vers Un modèle du maître orfèvre Jean- XVIli siècle et du début du  nelles de laPuisaye, du Berry, du 
apprécier sa couleur et sa Immpidité, portent une importante plus-value. 1775 - 1780 (3 000 à 4 000 francs). Le René Roussel, de 1730, a un poussier XIX°siècle se négocient entre Beauvaisis, des créations signées 
en faisant rouler le breuvage sur les Un modèle bordelais, travail du modèle poitevin, flanqué d'un pous- gravé d'une silhouette féminine 800 francs et 1 200 (XEX: et XX: siècle), des céramiques 
motifs décoratifs hauts en relief. maître orfèvre Joseph l'Aîné Rivière  sier en forme de fleur de lys, a in- (10 000 à 12 000 francs), et l'autre, art nouveau et art déco. Le di- 
Deux types distincts dominent (Bordeaux 1753-1754), est gravé  fluencé les régions voisines. Une d’un maître orfèvre plus obscur, est Catherine Bedel manche 12 avril, un chercheur pré- 

cette production, à l'image des prin- d’un patronyme entouré d'ume bou- pièce de ce type, fabriquée à Morlaix  simplernent chiffré d’un nom (6 000 sentera ses derniers travaux sur les 
cipaux vignobles français. le bour-  teille de vin d'un côté, d'une branche vers 1722 - 1732, gravée d’un patro- ἃ 8 000 francs). ἃ Galerie des ventes de Morlaix, grès du XVI: siècle, et le lundi 13 
guignon et le bordelais. Le premier de vigne de l'autre (10000à nyme, est estimée 8000 à En fle-de-France, où les vignes  iundi 13 avril : exposition le 11 ἀντὶ est organisée une visite guidée de 
présente une cuvette à fond plat, des 12 000 francs). Une pièce Bordelaise 9000francs. étaient encore très étendues au de 10 heures à 12 heures et de  foùrs de potiers de la région. 
flancs incurvés et une anse en forme du XIXe siècle « à la Minerve » estan- En Normandie, région fortement XVII: siècle, le taste-vin est petit, or- ὀ 14 heures à 18 heures, le 12 avril de 
d’anneau. Le fond est garni de  noncée 600 à 800 francs. viticole jusqu'à la fin du XIK: siècle, il né de cupules et de gaudrons, avec 15 heures à 19 heures, le 13 avril de ἃ Château de Saint-Amand-en- 
cupules, gaudrons ou grappes de rai- Dérivé du type bowpuienon, un s'agit d'une véritable tasse à vin en une anse pleine, recourbée pour 9 heures à ΤΊ heures. Etude Boscher-  Puisaye, du.samedi 11 avril au lun- 
sm. Ce modèk classique a été repris  taste-vin orléanais réalisé par l'or- argent, destinée à déguster et non à épouser la forme du doist. Plusieurs  Oriot, 37-39 rue de Paris, 29600 di 13avril de 14heures à 
dans de nombreuses régions, avec  fèvre Ythier Lubin, 1754-1758 (2000 goûter Cette coupelle à bord arrondi exemplaires à poinçon « Minervex Morlaix, tél : 02-98-88-08-39. 19 heures, entrée 10 francs. 
quelques variantes. Sans anse, le 
bordelais a des lignes très épurées 5 | | m Des savants en Egypte: une 
qui le font ressembler à un cratère, Calendrier 50 exposants, entrée 20 F. (Loire-Atlantique), square Jundi 13 avril, 50 exposants, entrée exposition est organisée autour de 
posé sur un piédouche. Le fond est @ Antibes (Alpes-Maritimes), port  Delzieux, du vendredi 10 au kmdi  10F. la célèbre expédition de savants 
garni d’un ombilic, sorte de petit  ANTIQUITÉS Vauban, du samedi 11 au 13 avril, 120 exposants, entrée 10FE Φ L’Isle-sur-la-Sorgue (Vaucluse), envoyés par Bonaparte en Egypte, 
dôme dont le relief permet d'évaluer Φ Paris, parc Monceau, bd de dimanche 26 avril, de 10 ἢ 30 à e Hiers-Combray (Eure-et-Loir), parc Gautier, du samedi 11 avril au qui comprenait 167 personnes de 
la couleur. La dimension réduite des Courcelles, jusqu'au lundi 13 avril, 19 heures, 200 exposants, entrée salle des fêtes, samedi 11 et lundi 13 avril, 300 exposants. la commission des arts et des 
taste-vin, leur usage, la variété des de 11 à 20 heures, 100 exposants, 40 francs. dimanche 12 avril, 25 exposants, COLLECTIONS . lettres. Des reproductions des gra- 
formes et des décors. eu font desob- entrée libre. :  Οἴδη (Loiret), salle de Cuiry, du entrée 15 Ε. Φ Bécherel (le-et-Vilaine), Fête vures qu'ils ont réalisées lustrent 
jets de collection par excellence, © Bernay (Eure), abbatiale, du samedi 11 au lundi 13 avril, samedi © Saïinte-Suzanne (Mayenne), au du livre ancien et d'occasion, tous les aspects de l'Egypte au dé- 
dont le prix n'a rien à voir avecle vendredi 10 au lundi 13 avril, et dimanche de 10 à 19 heures et château, du samedi 11 au lundi centre du vieux Bécherel, du but du XIX: siècle, des coutumes 
poids du métal de 10 à 19 heures, 30 exposants, tundi de 10 à 18 heures, 13 avril, 100 exposants. samedi 11 avril au lundi 13 avril, traditionnelles à la faune et à la 
Une vingtaine d'entre eux seront entrée 20F 30 exposants, entrée 20 F. © L’Aigle (Orne), hall du Grû, 35 exposants, entrée 25 F. flore. en passant par les temples 

proposés à Morlaix le lundi 13 avril © Thouars (Deux-Sèvres), BROCANTES route de Vimoutiers, du samedi 11 © Grasse (Alpes-Maritimes), antiques. 
Leurs principaux critères de valeur  orangerie du château, du vendredi © Barjac (Gard), lieu non au lundi 13 avril, 100 exposants, Salon des flacons de parfum, 
sont la rareté et l'ancienneté ;lesmo- 10 au lundi 13 avril, vendredi de 15 communiqué, du vendredi 10 au entrée 16 F. palais des congrès, du vendredi 10 Villa grecque  Kerylos, 
dèles du XVTI: siècle sont les plusco- à 19 heures, les autres jours lundi 13 avril, 400 exposants. @ Esreville (Seine-et-Marne), au lundi 13 avril, 30 exposants, 06130 Beaulieu-sur-Mer, jusqu'au 
tés, les prix baissent nettement avec de 9 à 19 heures, Φ Saint-Nazaire sous les halles, du samedi 11 au entrée 10FE. 15 mai. 

MOTS CROISÉS  rnosutve ν" 98086 SOS Jeux de mots : 
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 

HORIZONTALEMENT 

I. Plus à l'aise en montagne que 
sur les courts. - Il. Branché 
dépassé. Préparée comme une 
poule prète à passer à la casserole. 
“Ἢ. Portée sur la portée. Person- 
nel. - [V. Toujours prète à virer. 
Place. Le sodium. - V. Redresse la 
situation. En beige. -- VI. Lancé 
pour jouer. Au-delà de ce qui est 
permis. - VU. Pièce de charpente. 
Raplapla. Pays sous voile. - 
VII, {nstalla à perpétuité. - 
IX. Créa le rôle de Gisèle. Oppo- 

sants aux accords d'Evian. - X. Au 
troisième il donnait l'heure. Sans 
bavure. Compagnon de route de 
Mahomet. - XI. Comme un 
triangle quelconque. En eau. 

VERTICALEMENT 

1. Pour faire un petit brin de toi- 
lette. - 2. Ont perdu une de leurs 
extrémités. Masse de pierre. -- 
3. Fin d'office. Arrangea le hasard. 
— 4. On les trouve dans le vestibule 
mais pas dans l'entrée. - 
5. Tranche historique. Femme de 

ς # 

souverain. - 6. ἃ derni tort. Liaison 
européenne. Préposition. - 
7. Soutien la jeune plante. Renvoi 
en bas de page. - 8. Préposition. 
Prit son temps. - 9. A fait son 
temps. Mis en couleurs. — 10. Rap- 
procheras. Douzième chez les 
Grecs. - 11. N’aura jamais 
soixante-dix ans. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU Ne 98085 

HORIZONTALEMENT 
1. Observateur. -- II. Boutoir. Tri 

- IL Juré. Bipied. — TV. Ut. Rurale. 
— V.Réunie. Arec. -- VI. Génie. 
Visnu. — VII. Isolés. Li. - VIII. Tope. 
Urinai. -- IX.IRA. Εἰ. Raïs. -- 
X. Rétro. Dé. -- XI. Néerlandais. 

VERTICALEMENT 
1. Objurgation. -- 2. Boutée. Or. 

- 3. Sur. Unipare. -- 4. Eternise. Er. 
— 5. Ro. Uieo (ouïe). RTL. - 
6. Vibre. Luira. — 7. Aria. Ver. On. -- 
8. Plaisir. — 9. Etiers. Na. - 10. Ure. 
Enlaïdi. — 11. Ridiculisés. 

L'ART EN QUESTION +. Réanlion 

En collaboration avec @ des Musées 
Nationaux 

Terribles années 
APRÈS l'écrasement de la 

Commune de Paris, Gustave 
Courbet est arrêté le 7 juin 
1871, accusé, à tort, de compli: 
cité pour la destruction de la 
colonne Vendôme. Celui qui 
avait été élu président de la 
commission des beaux-arts dès 
le lendemain de l'avènement 
de la République et avait of- 
fert un de ses tableaux pour 
l'achat d'un canon portant 
l'inscription « Canon Cour- 
bet » afin de soutenir le gou- 
vernement de défense natio- 
nale au moment du siège de 
Paris, est condamné à six mois 
d'emprisonnement et à une 
lourde amende. 
Dans cet autoportrait, le 

peintre se représente amaigri 
et serein, fumant la pipe, son- 
geur, devant les barreaux de sa 
cellule. Durant les tragiques 
événements de «l'année ter- 
rible », tous les artistes ne se 
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MUSÉE GUSTAVE-COURBET/ORNANS 

sont pas engagés comme Cour- 
bet, certains fuyant même [ἃ 
France. Parmi les trois peintres 
suivants, l'un s'est réfugié à 
Londres, tandis que les deux 
autres s'engageaient dans [8 

garde nationale. Il s’agit de : 
M Edgar Degas ? 
M Edouard Manet ? 
E Camille Pissarro ? 
Réponse dans Le Monde du 

17 avril. 
—————— . " 

Solution du jeu n° 60 publié dans Le Monde du 3 avril 

Les trois tableaux soumis au jury par Edouard Manet au Salon de 
1874 étaient : Le Bal masqué à l'Opéra, Les Hirondelleset Le Chemin de 
fer, seul retenu. Le Linge fut refusé deux ans plus tard, et Manet orga- 
nisa alors une exposition personnelle dans son atelier de la rue de 
Saint-Pétersboursg. 
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EUROPE Les Assises de Faudiovi- 
suel, convoquées à Birmingham par 

FUE et la présidence britannique 
la Commission européenne, se sont  Fexcepti achevées, mercredi 8 avril, après de su 

trois jours de travaux sur le thème 
des « défis et opportunités de l'ère 
numérique ». © L'OFFENSIVE contre rh actuel : il n’y aura pas de 

érégulation à outrance. @ POUR culturelle et la politique 
FAIRE FACE à la concurrence toujours ntions des cultures natio- 

CULTURE 
LE MONDE / VENDREDI 10 AVRIL 1998 

nales ἃ bien eu lieu, mais n’a pas dé- 
bouché sur une remise en cause du 

plus rude des Américains, la ministre 
française de la culture, Catherine 
Trautmann, à réclamé une augmen- 
tation des subsides de FUnion pour 
l'audiovisuel. @ LA PORTE-PAROLE 

du Parlement européen 
faires culturelles, Carole Tongue, 
plaide pour la présence de chaines 
de télévision publiques dans tous les 
bouquets satellites. 

ur les af- 

L'exception culturelle confortée aux Assises de l'audiovisuel de Birmingham 
La conférence convoquée du 6 au 8 avril par la présidence britannique de l'UE et la Commission européenne n'a pas abouti à la remise en cause 

attendue de la défense des politiques nationales et communautaire en matière de création au cinéma et à la télévision 
BIRMINGHAM 

de nos envoyés spéciaux 
Les Français étaient fächés. Les 

Assises de l'audiovisuel 

sion européenne se profilaient 
comme un traquenard. Dans la 
vielle cité ouvrière des Midlands 
détruite - rénovée par l'ère That- 
cher comme par un séisme ou une 
guerre -, la conférence organisée à 
Fenseigne des « défis et onportunités 
de l'ère numérique » se dessmait 

de ia création et de la diversité. 
Déjà le choix des invités parais- 

sait traduire la manceuvre. Les Bri- 
tanniques seraient là en force, ce 
qui n'était pas incompréhensible, 
mais ils auraient de surcroît invité 
les poids lourds de l’mdustrie amé- 
ricaine, à commencer par Bill Gates 
et les dirigeants des majors. La part 
du pauvre était réservée aux créa- 
teurs, tandis qué les grands patrons 
de la diffusion étaient conviés en 
masse, paraissant anticiper les 
conclusions de l'un des débats 
chauds du moment, celui de da 
«convergence ». Celle-ci, en 

programmes diffusés, tend à impo- 
ser à ceux-ci les règles purement 
techno-économiques appliquées à 
ceux-là. 
18 séance d'ouverture, lundi 

6 avi, parut devoir confimmer ces 
craintes. Après que le secrétaire 

d'Etat à la culture, aux médias et au 
sport, Chris Smith, eut souhaité la 
bienvenue aux congressistes, il cé- 
dait la parole au Groupe audiovi- 
suel de haut niveau (ainsi qu'il s'est 
lui-même dénommé) dirigé par le 
commissaire européen Marcelino 
Oreja. Etrange succession de dis- 

rieur de l’audiovisuel (français) 
Hervé Bourges, défendaiït les bien- 
faits de la réglementation sans 
s’embartasser de nuances, les 
porte-parolke des grands groupes in- 
dustriels, tels Jan Moïto, du groupe 
Kircb, ou Michsel Kuhn, de Poly- 
gram, venaient développer les 
thèses libérales. 

Reprises sous diverses formula- 
tions, celles-ci ouvraient un intéres- 
sant débat théologique : en plaidant 
ouvertement ΡΟ OUVrir Au maxi- 
roum la possibilité des sociétés eu- 
ropéennes de se développer afm 
d'attemdre des tailles comparables 
à celles des majors américaines, en 
insistant sur les vertus du savoir- 
faire et de l'efficacité des « pro- 
duits» sur un modèle clairement 
inspiré d’outre-Atlantique, les 

et à logiciels. Formellement basé 
en Grande-Bretagne, Polyeram fas- 
cine une grande part des profes- 
sionnels britanniques de l'image, au 
point que la question de savoir 51] 

. convient de la soutenir en tant 
qu'exemplaïre major européenne 

Les indicateurs dé l'audiovisuel européen 

RECETTES DES SALLES DE CINÉMA 
EN EUROPE DES QUINZE . . 
en miions d'écus (période 1988-1996) 
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ou de chercher à multiplier les enti- 
tés d’un volume comparable oc- 
cupe une bonne part des médita- 
tious sur l'avenir des images à 
Londres. . 

L'ATTAQUE DE M. MURDOCH 
En attendant, la composition de 

Fauditoire semblait confirmer les 
craîntes des tenants (δ: « piège an- 
glais ». Si Hollywodd n'avait fnale- 
ment pas dépêché ses gros bataïl- 
Jons, on remarquaît aussi l'absence 
presque totale de représentants de 
FItalie et la faible présence des Es- 
pagnols. Le « piège », s’il y en avait 
un. était plutôt de laisser face à face 
Français et Britanniques, dans une 

Le cadre législatif européen ne sera pas démantelé 
LE PIRE a été évité, au dire des Français: les 

conclusions de la conférence de Birmingham ont 
clairement écarté toute idée de dérégulation à ou- 
trance. Selon les rapports présentés par les quatre 
aroupes de travail organisés au sein de la Confé- 
rence, ἢ n'est finalement pas question de déman- 
teler l'actuel cadre législatif européen dans le do- 
maine audiovisuel, en particulier pour le fusionner 

avec la législation sur les télécommumnications. 
Les quelque 400 professionnels réunis ont sou- 

haité un engagement accru de l’Europe pour pou- 

voir'résister à la concurrence toujours plus rude 

des Américains. Catherine Trautmann a ainsi récia- 

mé l'augmentation des subsides accordés à l'au- 

diovisuel. « Nous. ne pouvons nous contenter d'un 

budget audiovisuel réduit à 0,06% du budget de 

l'Union européenne. H ne sert à rien de parler de vo- 

lonté politique sans se donner les movens de la tra- 

duire dans les faits. » La ministre ἃ proposé deux 

mesures concrètes : un système visant à faciliter la 

circulation des œuvres audiovisuelles au sein des 

différents pays européens et, selon le souhait du 

Club européen des producteurs, une mise en ré- 

seau des systèmes nationaux d’aide au cinéma, sur 

la base du volontariat des pays concernés. | 

Au terme d'exercices diplomatiques parfois 

complexes, les présidents des quatre groupes de 

travail -axés sur l'emploi, le soutien financier à 

l'audiovisuel, le cadre réglementaire et Ja propriété 

intellectuelle - ont dégagé les conclusions de dé- 

bats parfois houleux. Le groupe consacré à l'em- 

ploi s'est abstenu de toute prévision chiffrée, mais 

a surtout recommandé des efforts dans les do- 

maïnes de la formation et de l'éducation. Jacques 

Santer, président de la Commission européenne, 
avait tracé la voie en préconisant la création d'une 
école européenne du film et de 18 télévision. Plus 
concrètement, le groupe axé sur le soutien euro- 
péen à l'audiovisuel a demandé un doublement 
des moyens du plan Médiall, dont les actuels 
«60 mitlions d'écus ne correspondent pas aux en- 
jeux ». Rappelant la nécessité de préserver la di- 
versité des productions, le groupé a insisté sur 
FPimportance des mécanismes de soutien automa- 
tique, et réclamé l'institution - promise depuis 
longtemps — d’un mécanisme de garantie bancaire 
à l'échelle communautaire. 

PRIORITÉ À LA LUTTE CONYRE LE PIRATAGE 
Très attendues, les conclusions sur la réglemen- 

tation ont préconisé une approche à moyen terme 
fondée sur le cadre existant, combiné à la création 
de nouvelles catégories pour les nouveaux ser- 
vices. Soit une perspective moins libérale que celle 
prônée par les tenants d’une «révolution» juri- 
dique inspirée par les changements technolo- 
giques. Enfin, la protection des droits des radio- 
diffuseurs contre le piratage et le vol a été 
réaffirmée comme étant d'une importance priori- 
taire. Le plus difficile reste à faire: confier à la 
Commission, puis au Parlement européen et au 

conseil des ministres le soin de concrétiser ces 
bonves intentions. En que cette liste ne 

suive pas le sort de celles générées lors des der- 
nières Assises de l'audiovisuel Aucune n'avait 
vraiment été suivie d'effets. 

J.-M. F et N. V. 
TT ——_— 

EEE ππκαιπσππσσπσαναι 
TROIS QUESTIONS ἃ... 

CAROLE TONGUE 

Vous êtes moe na 

et porte-parole du 

srolon pour les affaires cultu- 

relles. Que reprochez-vous au pro- 

jet de Livre vert de la Commissi
on 

européenne sur la Convergence 

entre médias et télécommunica- 

tions ? 
Σ 

H existe trois convergences. L'une, 

technologique, est bienvenug. La 

deuxième, la « convergencé des 

marchés », désigne en fait des fu- 

sions et des acquisitions. L'exe
mple 

américain du Telecommunications 

Act de 1996 a ouvert la voie à
 la dor 

mination du marché par Microsoft 

et AT&T. Au lieu d'avoir bar dep 

de compétition, il y en ἃ M 

en ρθε αι δὰ est celle de 

la réglementation. Ce serait une er
- 

reur de fusionner les législations 

des contenus et des infrastructures. 

I Faut, d’une part, garantir l'accés 

ouvert et universel à toutes les 

plates-formes de télévision nurné- 

doch, plaide pour une fibérali- 

RAR ETF de l'audiovisuel en 

Europe ? 

Rupert Murdoch considère les mé- 

αἴας uniquement comme du busi- 

ness. !! ἃ insulté la BBC en la trai- 

tant de télévision d’Etat et il a lancé 

un ultimetum aux Instances eUro- 

péennes, en leur disant qu'il accep- 

tersit un peu d'intégration à l'Eu- 

rope en échange de l'adoption de 
la version la plus Hibérale du Livre 

vert sur là convergence. Rupert 

Murdoch, qui ne parlé pas l'anglais 

mais l'américain, est à tous points 

de vue un homme des antipodes. 

y ἐν 

Faut-il modifier le rôle des 

chaînes publiques ? 
Il faut à l'avenir obliger tous les 
bouquets numériques à diffuser les 
chaînes publiques. De plus, [Ἔυ- 
rope devrait davantage aider les 

chaînes qui remplissent un véri- 

table rôle européen, comme Arte 
ou Euronews. Enfin, il faut créer 

une nouvelle chaîne paneuro- 

péenne de service public, qui dif- 
fuserait des films, des documen- 

taires et des fictions. Le 
financement d'un tel projet est 

complexe, mäis quand on pense 
que Bruxelles dépense des fortunes 
dans certains secteurs comme le ta- 
bat, on peut se demander sil ne se- 
raît pas judicieux de créer un « Air- 
bus de la télévision », pour éviter 
que les enfants qui ont cinq ans au- 
jourd’hui ne voient que du Disney 
ou « Miami Beach » à [5 télévision. 

Propos recueillis 
Jean-Michel FroNon 

et Nicole Vulser 

RECETTES TV 
EN EUROPE DES QUINZE 
en millions d'écus (période 1990-1996) 
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: Alors dé tous 468 indicéiuis 6 Miduétiie audiovisuelle Européennes traduisent une 
‘avec: Etats-Uris né cesser ds é'aggrever: “huis fe ten La, . 

à 

dramaturgie réglée à l'avance où 
chacun connaissait trop bien son 
rôle. Heureusement, Rupert Mur- 
doch vint. En se livrant (Le Moride 
du 8 avril) à une attaque brutale 
contre les principes mêmes de 

d'identhé et de service pu- 
blic, en prenant pour principale 
cible la BBC, à laquelle la majorité 
des Britanniques demeurent fort at- 
tachés, aussi libéraux soient-ils, le 
mapnat australo-américain des mé- 
dias déstabilisaït je scénario de la 
conférence. 
Dans les groupes de travail, no- 

tamment le deuxième, consacré an 
soutien financier, et le troisième, 
consacré à l'encadrement régle- 

PÉSÉSÉÉ 
© PUBLIQUES «mme PRIVÉES 

COMMERCE AUDIOVISUEL 
UE-AMÉRIQUE DU NORD 

en milfions de dollars 

PÉSÉÉÉÉÉÉ 
+ MM AMÉRICAINES EN PROVENANCE DE L'UE 

mentaire, les partisans de l'inter- 
ventionnisme national et commu- 
pautaire repassaient à Fattaque. Us 
devaient recevoir un autre renfort, 
symétrique de celui apporté par 
M. Murdoch, et aussi intattendu, de 
la part de Sheïla Copps. Ministre de 
la culture du Canada, M Copps 
sait ce que c'est que défendre, dans 
un cadre d'économie libérale, me 
approche culturelle dans l'orbite 
des Etats-Unis. Son discours, d’une 
roborative et souriante pugnacité, 
détailla les effets d'initiatives prises 
par la puissance publique depuis un 
quart de siècle, avant de lancer que, 
dans la situation géopolitique où se 
trouve son pays (et qui est désor- 

mais, métaphoriquement, celle de 
tous les pays occidentaux}, ce 
n'était « pas ou choix : en matière de 
culture et d'audiovisuel, soit il a une 
politique d'Etat, soit ἢ ν a celle des 
Etats-Unis ». 
Mercredi 8 avril, la séance de clè- 

ture parut devoir se placer d'abord 
sous le signe souriant des Beatles. 
Reprenant la suggestion d'un des 
groupes de travail, Chris Smith ci- 
tait We con work it out |« Nous pou- 
vons fabriquer ce dont nous avons 
besoin »), contre le credo libéral Let 
it be (« Qu'il en soit ainsi »), qui 
avait paru devoir être la ligne domi- 
nante au début des débats. 

Ce type d’assemblée accouche 
volontiers de petits monstres sé- 
mantiques : celui né à Birmingham 
s'appelle « regulate self-regulation », 
manière d'entériner la possibilité 
d'imposer des règles au cas où les 
acteurs du domaine audiovisuel {re- 
devenu un paysage très classique : 
cinéma et télévision — on ne sait où 
était passé 16 multimédia incanta- 
toirement invoqué au début de la 
session comme la « nouvelle fron- 
tière ») oubleraïient de prendre en 
compte les intérêts moraux, SOCiaux 

de la figuration, délvra un si vigou- 
reux plaidoyer en faveur de la pot- 
tique culturelle d'intervention à 
Péchelle nationale et commupau- 
taire que, cette fois, ce sont les An- 
glaïs gui étaient fâchés. 

J.-M. E «εν. V. 

Du 11 avril au 31 mai 1998 

Gérard Deschamps 

Panamarenko 

Homo Accessoirus 

La Grande exposition des soucoupes volantes 

Francesca Woodman 

241. boulevard Raspail - 75014 Faris - 

| 
; OFain 

li 
ouvert au public tous les jours, sauf le lundi de 12h à 29h 

tél, ΟἹ 42 18 56 50 - fax ΟἹ 42 18 56 52 - hHp://vwwfondation.cartier.fr 

Les Soirées Nomades 
les feudis soir à 20h50 - réservations ΟἹ 42 15 56 72 
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Les réalisatrices donnent 
à Créteil de captivantes 

DÉPÊCHES 
E THÉÂTRE: Gérard Louvin 

vient de se portér acquéreur avec 

la comédienne Michèle Laroque 

du bail du Théâtre Fontaine, à Paris 

Gérard Louvin, directeur des varié- 

tés et du divertissement de TF1, 

productear de spectacles (Les An- sms mi 

δι΄: 9 nées twist) avec sa société, GLEM, | | FSC ς᾽ 
vient aussi d'être choisi par Ja Sof- PT À 

« € 0119 € Cinema ) 
rad pour reprendre Mont- 

martre FM, radio thématique du | - 

groupe RMC. Il a par ie été élu τ: à 

Ϊ Iné le 30 mars président du Synpos | Chaque jour, une femme cinéaste le 30 mare no pod : 
UNI Ϊ et organisateurs de spectacles dévoile ses méthodes de travail a | 
LE COMÉDIEN Didier Lavant, télé. Parler de cinéma paraît trop pe SE ὌΝΗΣΙΝ: à . 

membre du jury, se détend entre prétentieux » Enquêter, se docu- ue ἴᾳ ES | 
deux films en pianotant des airs de  menter, écouter lui semblent les a hat jucelvn ἃ été nommé : 

Pierre Mac Orlan sur un concerti- outils premiers. Elle choisit la mu- τ Ma ne « 
na, à l'entrée de la Maison des arts  sique, et sa place dans le film, 9 hear ̓ ΤΕΙΗ ΟΜΝ ps | 
de Créteil, où a heu le vingtième avant le tournage. Pour Sans toit ni ῷ Ne e 1956, ᾿ ΕἾ aber: | - 

Festival intemational des flms de ἰοΐ, elle a fait appel à une composi- Ε ue D Ge ne dil Centre da El πὶ 
fernmes (Le Monde du 3 avril}. Au  trice pour accompagner spéciale- 5 vant metieur € ue der to. 

sous-s0}, une dizaine de réalisa- ment les treize travellings où l'hé- Ξξ Le me re pe 

trices africaines débattent de la re- roïne marche seule dans la z er la celle tri ἐπεὶ Ν : 
lation entre fiction et documen- campagne. Les tournages d'Agnès Lidia Bobrova présente à Créteil « Dans ce pays-là », et Anne Laure Folly « Les Oubliées ». de À pets se 

taire. A l’écart, dans un petit Varda ne se font pas sur la base l'Atelier du ᾿ Le se ἘῸΝ ἐφ 
espace calme, Agnès Varda donne d'un scénario strict. « Parfois, j'écris sente à Créteïl son deuxième flm, l'été. En outre, elle congédie rapi-  sonnelles, plus conformes aux for- avec l'Opéra nationa ΒΡ in. 

une « leçon de cinéma ». les dialogues quelques heures seule- Dans ce pays-là, une chronique de  dement une partie des acteurs:  mats » (Love Crimes). Matthew Jocelyn a μέλιτι ri 
En marge des projections et des ment avant les prises » Malgré la la vie d'un village à l'heure de la «Les comédiens masculins, qui ΑΒῺ de pouvoir réaliser une adap- Grotowski en Pologne e ” ᾿ 

débats, le festival propose cette multitude de problèmes à gérer, nouvelle Russie. La poésie des  ignoraient la réalité paysanne, tation de la pièce d'A Strind- kuau Japon ie ΤΕ 4 “ 
année un nouveau rendez-vous: «tourner est un plaisir extraordi- images et l'humour subtil en font jouaient trop à "la vie du peuple". berg Mademoiselle Julie, elle la mise en scène. En Lis ne 

chaque jour, une ou deux cinéastes naïire, je me sens dans un état se- ‘une œuvre marquante. Leur jeu était faux. je les αἱ rempla- cherche à présent ses fonds. en monté Danser à Lughnasa de Brian 

françaises ou viennent cond», affirme-t-elle après qua- «J'ai grandi dans la Russie pro-  cés par des hommes du village quise Europe. Elle ironise: « Parfois, je  Frielà Fribo | 

expliquer leur méthode de travail  rante-trois ans de cinéma. . fonde, dans la taïga, le froid, entou- sont révélés mieux à même d'inven- rêve de prendre un bazooka et de PRIX L : Ie Prix Fé- 

installée dans un décor dépouïillé, Ulrike Ottinger, la réalisatrice ak rée d'animaux sauvages. La venue fer des personnages. » Comme c'est  braquer unie banque pour trouver de  miua de Fessai ἃ été attribué le 

conçu par la chorégraphe Karine  lemande de Jeanne d'Arc de Mon- du cinéma ambulant était notre souvent le cas en‘ Russie, la ci- l'argent. Alors mon prochain fm mercredi 8 avril à Michel Crépu 

Saporta, chacune livre ses expé- golie (avec Delphine Sevrig), était principale distraction. C'est l'origme néaste participe activement au aura peut-être pour thème la vie en pour Le Tombeau de Bossuet (Gras- : 

riences, défend ses convictions. peintre avant de devenir cinéaste. de ma vocation », explique: Lidia montage de son film: «/'éfais as- prison!» set) et celui du premier roman à 1 

Un imaginaire baroque et ioufoque  Bobrova. Elle s'inscrit à la section sise à côté des monteuses, du début Nadine Laporte pour Cent Vues de 
ENQUÊTER, SE DOCUMENTER marque ses œuvres. Elle «scénario » de la célèbre école ar- ἃ la fin. Elles n'ont pas touché un Catherine Bédarida Shanghaï (Gallimard). Le jury a lu 

« Le plus déterminant pour un commence ses films en rassem-  tistique de Moscou, le VGIR. seul plan sans mon accord. » comme nouveau membre la το- 

film se passe avant le tournage, sou-  blant dans un grand cahier les cen- « C'était encore l'URSS, et je n'ai pu Une telle maîtrise de son œuvre %æLeçons de cinéma», à  mancière Danièle Sallenave. Il a 
tient Agnès Varda. je commence  taines de photos qu'elle prend sur tourner aucun de mes scénarios...» fait rêver l'Américaine Lizzie Bor- 14 heures et 16 heures, jusqu’au RE ee ἐν jeie a 

sormais l'ensem < par chercher dans quelle région et à 
quelle saison je vais tourner, avant 

les lieux où elle veut tourner, ie 
dessin des scènes et, enfin, l’écri- 

Elle étudie aussi au Conservatoire 
supérieur de cinéma. En 1991, elle 

den, venue du cméma alternatif. 
Ses créations se partagent entre 

T1 avril, avec Margarethe von Trot- 

ta, Helma Sanders-Brahms, Barba- roman, du roman étranger, de l’es- 
mème de décider du sujet exact. J'ai ture du scénario. Elle achète elle- peut réaliser son premier flm, des films militants, dont les petits ra Hammer, Edna Politi. Festival 581, du premier roman) au même 
choisi l'hiver pour Daguerréotypes même les tissus et les costumes Vous, mes oïes, dont elle avait ter- budgets lui ont assuré sa liberté international des films de femmes, moment. Les prochains Prix Fémi- 

Maison des arts de Créteil. Tél. : 01- na seront donc décernés le vendre- car, à cette saison où toutes les 
portes et les fenêtres sont fermées, les 

pour créer «une dramaturgie des 
couleurs ». 

miné le scénario dix ans avant. 

commerçants sont les seuls à rester Dans d’autres pays, réaliser des TROUVER FONDS 
ouverts sur la rue. Pour Sans toit ai fins exige une volonté plus tenace Pour son dernier film, elle 7 > à se : Ε ) 3 
loi, un film sur le froid de la solitude encore. A écouter les réalisatrices, adapte des nouvelles de Boris Eki- d ] : Τ 
- Ou la solitude du froid -- il mefal- les obstacles semblent innom- mov et situe l'intrigue dans la Rus- [πῃ critique (4 cnema peui-1 "0 pas aimet « LAC » { 
lait l'hiver et l'absence de couleurs brables: en Afrique, le manque de sie rurale. «Je vis physiquement à 
chaudes. » ressources est criant : en Russie,les  Saint-Pétersbourg, mais mon âme et LOS ANGELES leurs critiques, mais après s'être autoproclamé « roi 

La cinéaste fait elle-même lesre- freins sont d'ordre administratif; mon esprit restent liés à cette Russie- correspondance du monde » lors de la soirée où son film 3 reçu onze 
pérages, sillonnant routes et vil- aux Etats-Unis, les majors impri- {à », affirme-t-elle, Le tournage de Titanic n'a pas lheur de plaire à Kenneth Turan, le | Oscars, Cameron ἃ envoyé une lettre vengeresse au 
lages, entrant dans les cafés, ba- ment leurs dogmes. Lidia Bobrova Dans ce pays-là s'étire sur deux principal critique de cinéma du Los Angeles Times. || | Los Angeles Times, qui en a publié une version inté- ) 
vardant avec les gens. « Quand un a mis dix ans pour tourner son pre- ans: la cinéaste veut capter des l’a écrit dès la sortie du film, en décembre 1997, et a | grale, elle-même reprise par la presse américaines : 
endroit m'intéresse, je dis queje pré-  miér film. Cette cinéaste russe au images de la blancheur hivernale  récidivé, 6 milliards de francs de recettes plus tard, 
pare un petit documentaire pour la visage enfantin, née en 1952, pré- comme de l'explosion végétale de dans un commentaire publié à la « une » de la sec- | CLICHÉS ET ARCHÉTYPES ; vs Se 

tion « Calendar » de son journal, le jour même des Le réalisateur accuse le critique de confondre cli- i 
per Oscars. Turan reprend à son compte cette descrip- | chés et archétypes : « Le scénario de Titanic est sin- ‘ 
LE tion de Titanic: «Le meilleur film jamais réalisé | cère, direct, et laisse voir ses sentiments », écrit Came- 
= 7 d'après le pire scénario jamais écrit » « Ne vous y | ron, qui donne sa définition personnelle et restrictive 

εὐ τῷ trompez pas, annonce le critique, fe succès de Titanic | du bon critique de cinéma (« guider les gens vers les ᾿ 
ως ὦ et les records qu'il pulvérise jettent par-dessus bord | bons films et les aider à éviter les mauvais »), τ ό5ϊ- - 
RE cette notion qu’un scénario de qualité est essentiel à la | tant pas à réclamer la « destitution » de Turan. Peu 

RS ἢ réalisation d'un film, et ce changement dans la nature | convaincant sur le fond, le réalisateur y va de quel- 
EL + mème du cinéma n'en sera pas moins fatal pour être | ques épithètes virulentes, voire insultantes à Fégard 
+ passé inaperçu. » du critique. 
ue Pour Kenneth Turan, Titanic (« condensé de clichés Pendant ce temps, au Los Angeles Times, on compte 

qui donnent un fac-similé de film χὰ est donc l'indice | les points. Dans son édition du 4 avril, le quotidien 
que Hollywood a franchi un point de non-retour de | californien a expliqué que, depuis la parution de la 

: mauvais augure pour la profession de scénariste. Ci- | lettre du réalisateur, le score (mesuré par ie nombre 
tant de grands films (Eve, Le Parrain, Lawrence d'Ara- | et la teneur du courrier des lecteurs) est favorable au 
bie, E.T., Jaws...) reposant sur des scénarios solides, il | critique de cinéma. « Je vis dans un monde où la dif-. : 
conclut: «Titanic n'est pas la preuve du succès de | férence d'opinion est tolérée, confie calmement Ken- τς ΝΣ 
Hollywood, c'est l'emblème de son échec. (..) Pour | neth Turan au Monde Apparemment, celui de James  . | 
avoir été exposé sans arrêt à de la mauvaise télévision | Cameron en tolère beaucoup moins... {| est ainsi : vous D] Len 
et à des films pires encore, le public a désormais du mal | ne dépensez pas 200 millions de dollars si vous êtes 

: | re 4 à distinguer le faux du vrai, » d'un caractère facile I » ἢ ,|! .4 Le: 
- D RM pe is Dé C'était plus que ne pouvaïit en supporter Pirascible VAR εἰ Lists AUITE 

N'Azvr 0801 63 63 01 .--: James Cameron. Rarement cinéastes répondent à Claudine Mulard ᾿ Fe 
Pins de ce εἴτα Corn  Ioc oi : RE ---- 

. Les ATP sont prêts à devenir le Musée | 
des civilisations de la France et de l’Europe | 

Tacances de Paques A: LA CRÉATION d'un Musée de d'ailleurs sur ce thème dans un ar- ἃ décidé de dépasser la querelle des © 
3 l'horame, des arts et des civilisa-  ticle publié par la revue Le Débat conservateurs arc-boutés sur leurs ss . tions (MHAC), voulu par le pré- dans sa livraison d'avril et intitulé collections et des universitaires en- 2. 

sident de la République, remet en Pour un Musée des civilisations de la gagés dans des recherches où l’ob- à 
cause le Musée des artsettraditions France et de l'Europe. Le Vieux jet matériel perd toute signification. --- 
populaires (ATP), installé en bor- Continent, écrit-il, κα besoin Prenant exemple sur les musées de : 
dure du Jardin d'Acctimatation. Le d'autres fondements que ceux, maté- Grenoble, de Neuchâtel ou de Qué- 
MHAC doit en effet hériter de la  rialistes, de la monnaie unique et de bec, il veut faire des ATP « revisités » 
plupart des collections du labora- ἰα communauté d'intérêts écono- un lieu de réflexion accessible au 
toire d'éthnologie du Musée de  miques ». 1} lui faut « un outil de grand public, où les problèmes po- : l'homme, à l'exclusion de celles de prise de conscience des conditions  sés par la société contemporaine se- + l'Europe Doit-on présenter celles- qui ont donné à l'Europe ses formes  ront présentés, expliqués, « en mé- 
ci isolément ou les confier aux sociales et culturelles, de ce quil'unit lant sans complexes œuvres 
ATP? Le 31 mars, [8 ministre de la au plus profond de son organisation, patrimoniales et documents, objets 4. 

À ce prix là, si la qualité de nos services ne vous attire pas 

d'auteur (Born in Flames, Working 
Giris), et des créations moins per- 43-99-22-11. di 6 novembre 1998. 

culture, Catherine Trautmann, 
inaugurant aux ATP une exposition 

de ses mythes, et un lieu de réflexion 
sur les raisons de ses errementts ». 

témoins et scénographies ou multi- 

Ξ 
ἕ 

5 
À : - 

= pa " à = dif 

ë c'est que l'on vous réclame ailleurs. .[S consacrée à une pratique sportive SP mr ᾿ ᾿ μὰν récente, « Skater la ville », donnait LOURDE ΜΑΓΗΙΝΕΈΝΘΑΒΙ ἐξ tion des collections permanentes τ' - Π = , Εἰ ΓΞ un début de réponse. « Ce musée va L'outil dont ἢ dispose est-il adap- appelées à tourner plus ou moins 2 
$ bientôt connaître une évolution té à cette tâche ? Michel Colardelle lentement au sein d'expositions à ai # . considérable en devenant Musée des constate la désaffection du public durée plus ou moins longue, selon Ε 

DE civilisations de la France et de l'Eu- pour l'établissement conçu par  lesthèmes retenus. | αἱ : τος Ke. rope », at-elle alors déclaré ; grâce Georges-Henri Rivière à l'orée du Dernière question : faut-il trou- ë] : ἕ : τι fonds nds se = pe de ere: en1969,etl'ossi- ver un nouveau lieu pour ces ATP | = a: homme, | ris. Ce nouve cation de l'institution - figée dans  reprofilés et augmentés ? Le musée ὃ | “΄ ᾿ ς Ε Α Ε R A N C Ε ἶ ἄξια ΕΣ ensemble, précise la ministre, «ren- Une muséojogie obsolète, et long- doit-il fentes din l'austère bâti- ἕ Ῥ δ -[8-. ᾿ἠὀἄὅγὰ mieux Compte à la fois de l'unité temps paralysée par une intermi- ment imaginé par jean Dubuisson ἕ SEALIN K ; ἘΞ. . et de la diversité de la culture euro-  nable crise interne. Le directeur, àla οὐ s'intégrer È un circuit muséal Ξ ' Mes ξ. péenne (...} en faisant prendre tête d'une équipe renouvelée, tente plus cohérent sur la colline de 3 1 conscience à chacun, par la preuve de remettre à flot cette lourde ma- Chaillot ? Si l'Elysée confirmait le ἕ Ἢ | RE matérielle que constitue le patri- chine ensabkée. Les visiteurs, grâce choix du Quai Braniy pour l'installa- 5 | ᾿ ne. ; ᾿ 5 .. moine, de notre commune origine, ἃ des expositions plus dynamiques, tion du MHAC, Michel Colardelle 
= CRT TD SET ETS TORTUE RE RAS. sage d'un destincommun. » commencent à retrouver le chemin revendiquera certainementie palais A πε τοῦς fre eut, (0 Ce rapprochement préconisé par des ATP Le budget a été dopé: cela de Toky futur Palals du ciné- = τοῦς ταν, τος Ἢ ΔΑ DE . + leministèredelacukureestsouhai- _nesuffit pas, if) uvea Do. ne Ἵ : : Des pas, L'EAU UN NOUVEAU Pro ma, aujourd'hui sans affectation. Ξ té par Michel Colardelle, directeur  jetscientifique. 

Ë des ATP depuis deux ans, M revient Michel Colardelle, pragmatique. Enrmanuel de Roux 
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Black Blanc Beur célèbre le mariage achevé 
du hip-hop et de la danse contemporaine 

En résidence depuis deux ans au Prisme d'Elancourt, les « 83 » sont en tournée européenne 
Trop souvent, le hip-hop 

BLACK BLANC BEUR, en rési- 
dence au Prisme, 78990 Elancourt. 
TéL : 01-30-69-07-07. En tournée, le 
ΤΙ avril, à Innsbruck, Le 19, à Bra- 
tislava, le 21, à Vienne, le 23, à 
Linr, le 25, à Saint-Poiten, le 28, à 
Corbeil, le 5 mai, à Argenteuil, le 
13 mai, à Saint-Ouen. 

Le hic du hip-hop: additionner 
les numéros de danse sans fil 
conducteur et tenter de faire croire 
à un spectacle. Un écueïl sur lequel 
échouent de nombreux jeunes 
groupes apprenant à leurs dépens 
que danser n'est pas chorégraphier 
Quant à raconter une histoire 
souvent trop simpliste, la ruse a fait 
long feu, n’apportant non seule- 
went pas plus de sens, mais plom- 
bant la vitalité de invention ges- 
tuelle. La fusion avec différents 
types de danses — africaine, antil- 
laise, mdienne — a certes secoué le 
vocabulaire et parfois crispé, sans 
résoudre le dilemme. Passé dix nÜ- 
nutes, comment tenir sur la durée ? 
Dans Lambarena (1997), la 

compagnie pionnière du hip-hop 
créée en 1984, les Black Blanc Beur, 
dits B3, sautent l'obstacle. Sur me 
composition mélangeant Bach à des 

se contente d'additionner deux Prisme d'Elancourt, et sa chorégra 
des numéros de danse sans fil conducteur. La Christine Coudun démontrent LE Ps aps 
compagnie Black Blanc Beur, en résidence depuis que danse de rue et danse contemporaine peuvent 

musiques traditionnelles gabo- 
naises, la chorégraphe Christine 
Coudun campe un monde de zom- 
bis tout droit jaillis d'un fantasme 
africain. Sihouettes déchiquetées, 
faciès de squelettes, corps englués 
comme en Un rêve, SON quatuor 
s'impose. Pas besoin d'explication 
ni de sous-titre pour exister pleine- 
ment. 
Tendue par un dessein chorégra- 

phique global, la danse s'y coule, 
s’inventant un style. Elle assouplit 
ses angles, freine le tempo, sacrifie 

la question de Pécriture et de la 
composition, Christine Coudum dé- 
Tnontre avec finesse que hip-hop et 
danse contemporaine peuvent 
convoler en bonne intelligence. 
Mais le propos laïsse quelque peu 
pérplexe le public très jeune du 
Prisme d'Elancourt — « qu'est-ce- 
que c’est que celte musique classique 
et ces masques », s'interroge une 
ado à Pentracte --, où les B3 sont en 
résidence depuis deux ans. 

Heureusement, le second spec- 
tacie, Songe d'un cri d'été (création 
98) remet à flot les mdécis. Hullu- 
lant, youyoutant, tambourinant des 
pieds, il fait un sort à chaque mo- 
ment hot du show. La force indéfec- 
tible du hip-hop réside dans son 
énergie déferlante qui tétanise et 

le début fait la part belle aux en- 
sembles accentuant la beauté géo- 
métrique des figures hip-hop, 
jouant du contrepoint, testant des 
enchaînements médits. 

PÉPIASÈRE DE TALENTS 
Maïs la tendance « collection » de 

danses reprend vite le dessus. Au 
grand bonheur de certaïns inter- 
prètes jamais en reste de faire mi- 
roiter leurs appas à coups de « cou- 
pole » (tour sur Je dos) ou « spin » 
(sur la tête). Le défi, la performance 
noyautent le mouvement depuis sa 

Ici, c’est donc la bande-son, mer- 
veileux mx, pilotée et scratchée en 
direct par D} Mouss, qui assure la 
dramaturgie de la pièce : voix de 

convoler en bonne intelligence. Un second spec- 
tade, Songe d'un αἱ d'été, laisse déferler l'énergie 
enivrante des danseurs. 

Martin Luther King, Mohammed 
Al, bribes de raï, de Miles Davis ou 
de West Side Story, profusion musi- 
cale subtilement coulissante loin 
des beats rap ordinaires. 

Christine Coudun ne signe d'ail 
leurs pas la chorégraphie de ce 
Songe, maïs se contente d'en assu- 
rer la direction artistique. D'où ce ti- 
railément entre constructiôn et ré- 
cup’ par l'esthétique habituelle que 
l'on retrouve dans différents tra- 
vaux de B3. Historienne, formée à la 
danse contemporaine, africaine, 
jazz et flamenco, celle qui a fondé la 
compagnie avec Jean Djemad 
s'évertue depuis quinze ans à inven- 
ter upe danse d'auteur tout en 
jouant le jeu. Avec panache ! À la 
base du développement hip-hop, 
les B3 ont fait école, livrant quel- 
ques-uns de leurs plus beaux ac- 
teurs, comme la Haïtienne Max- 
Laure Bourjolly et Alex Bent de 
Boogie Saï, Hakim Maïcbe d'Ykanÿ 
ou Mark Piel,actuellement chez 
Christian Bourigault. Vraie pépi- 
nière de talents que les B3. Dom- 
Image que la compagnie, très de- 
mandée à Fétranger, toume si peu 
en France. Allez savoir pormquoi ! 

Rosita Boisseau 

L'alchimie secrète de « Pelléas » révélée dans l'intimité de la Salle Favart 

PELLÉAS ET MÉLISANDE, de Debussy. Avec 
William Dazeley (Pelléas), François Le Roux 

Tréguier (Arkel), Anne- 
Marguerite Werster (Mélisande), Brigitte 
Balleys (Geneviève), François Harismendy 
(le médecin), chœur de l'Opéra-Comique, Or- 

(Golaud}, Christian 

chestre national de France, 

Andréas Reïnbardt (décors et costumes), co- de la mélodie. 

ÿ mai). Prochaines représentations les 8 et 
19 avril à 19 ἢ 30, le 12 à 16 heures. TÉL : 01-42- 
44-45-46. De 50 à 610 F. 

On n'avait pas entendu Pelléas et Mélisande 
dans k cadre intime de la Salle Favart depuis 
1970 et lPon avait fini par apprécie 
entrée au répertoire du Palais-Garnier, l'espèce 

. d'irréalité que lui conférait l'ampleur du lieu 
Sous la direction particulièrement inspirée de 
Georges Prêtre, dont la précision paradoxale est 
faite d'un mélange de flou et d'autorité, la parti- 
tion ἃ retrouvé sa chair. Sa vraie finesse aussi, 
car les musiciens de l'Orchestre de Paris at- 
teignent des degrés si rares de délicatesse, 
quitte à sortir les griffes aux moments Oppor- 

tums, que sa présence/absence est sujet constant 
d'émerveillement. On croit découvrir enfin l’al- 
chimie secrète d’un opéra resté unique en son 
genre. 

L'intérêt de ce retour à la Salle Favart tient en 
outre à la présence de chanteurs dont l’intel- 
ligence musicale passe avant le souci de la puis- 

Prêtre sance vocale, qui font régulièrement de l’opéra 
mais se sont aussi distingués dans le domaine 

Le metteur en scène a voulu que Golaud soit 
toujours présent à l’avant-scène, comme s’il as- 

. Sistait à la représentation, derrière sou dos, d'un 
drame auquel il se mêle de temps en temps, 
qu'il revit ou qu'il s’invente. 1] est placé, si l'on 
veut, dans le coin lecture d'un double living 
dont la cloison mobile, sorte de jalousie géante 
- c'est le mot -- s'ouvre tantôt sur une fontaine, 
tantôt sur une tête de femme en pierre servant 
de promontoire, tantôt sur des rochers avec en 
fond le ciel étoilé, l'infini de la mer mouton- 
nante ou les portes gigantesques d'un château- 

Or Golaud est ici un ancien Pelléas, un 

bomme entre deux âges qui redoute d'affronter 
la vieillesse, un être fragile et d'autant plus clame. 

violent, parfois, qu'il se sent menacé. Pathé- 

tique aussi. François Le Roux, saisissant de pré- 
sence dans ce rôle qu’il aborde pour la première 
fois, a reçu du public une ovation si intense le 
soir de la première qu’Ü n'était plus possible 
d'applaudir davantage le Pelléas touchant de 
William Dazeley ou la Mélisande très engagée, 
en dépit d'une prononciation parfois indis- 
tincte, d'Anne-M 
rôles sont à la hauteur, et Yniold, confié à un 

ite Werster. Les autres 

jeune garçon, est d’une vérité troublante. 
Robert Wilson, à l'Opéra, avait mis l’accent 

sur la symbolique de la maïn dans un style théä- 
tral proche du nô. Pierre Médecin a voulu sou- 
Égner l’importance de l'eau qu'il fait ruisseler 
sans cesse sur le plateau noïr. Malgré les ques- 
tions importupes qu'on se pose sur l’imperméa- 
bilité des souliers et des costumes, l'effet est ἢ- 
nalement convaincant et parfois très fort. L'idée 
de frapper Pelléas avant la fin du duo d'amour, 
au sommet de l'exaltation vocale, est à La fois 
bérétique et juste. D'une façon 
Médecin connaît si intimement les ressorts dra- 
rmatiques et musicaux de l'ouvrage qu’il reste 
pertinent jusque dans ses options les plus osées, 
un peu comme Wieland Wagner, dont il se ré- 

générale, Pierre 

Gérard Condé 

Les mille et une photos d’Anita Conti, aventurière des mers 

Exposition jusqu’au 26 avril; 

tous les jours de 9heures à 

1$ heures, à La 
Rochefort. Tél.: 05-46-87-01-90. 

Du 6 juin au 15 septembre, au 

Musée du Bateau, place de FEn- 

fer, Douarnenez. TéL : 02-98-92- 

65-20. Anita Conti photographe, 

Editions Revue noire, 192 D., 

272F jusqu’au 30 juin (puis 

340 F). 
RE en mm 5 

La vie d'Anita Conti, océano- 

graphe aventurière disparue la 

nuit de Noël 1997, est connue. Elle 

l'a elle-même racontée à travers 

ses livres : Racleurs d'océan (Hoë- 

beke, 1992) retrace sa mission avec 

les pêcheurs de morue en Atlan- 

tique nord; Géants des mers 

chaudes (Petite Bibliothèque 

Payot, 1997) témoigne de ses expé- 
riences en Afrique de l'Ouest. 

Ses photos, en revanche, étaient 

presque inconnues. ms Les 

premiers , AU CO - 

es 20 pusou'à à fin de ses jOUrs, 

Anita Conti a accumulé plus de 

30 000 clichés. Mais la vieïlle dame 
semble wavoir jamais cherché à 
vyoriser cet exceptionnel fonds 
photographique. L'Association 
cap sur Anits Conti a entrepris de 
les tirer et de kes publier, avec 
l'aide du Musée du Bateau à 

Douarnenez. Une première expo- 
sition de 200 clichés est accrochée 

au Centre international de la mer, 
situé dans la Corderie royale de 

Rochefort. Le livre Anita Conti 
photographe contient 160 photos 

noir et blanc. 

Extracrdinaires, ces images le 
sont à la fois par leur richesse do- 

cumentaire sur le travail de la 

pêche et par la beauté dramatique 

qui en émane. En 1939, à bord du 

chalutier-vapeur Vikings, elle filme 

la mer de Barents et les hommes, 

miouscule grappe noire face à 

Pimmensité des vagues déchaf- 

nées. Trempé, le pont luit sous le 

reflet blanc de l'écume qui traverse 

le bateaz Ce chaos hostile, dont 

les pécheurs se protègent SOUS un 

harnachement de cirés et de 

bottes, réapparaît sur les photos 

Laïos & Œdipe Roïa sn | RME EN 
spectacles de Farid Pava 

musique de : Aiche]l Musseau 

1ETTE 4j faut le dire haut et fort, c'est l'un des 

théâtres [65 plus 

Tous les inter 

Κι Knorr - Herald Jane est εἰ se piece ES 

France Culture. ‘La démarche est 

01 45 86 55 83 

extraordinaire. 

ment." G.H. Durand - 

sérieuse, original e et savante. 

interessants de Paris. 

prétes sont formidables.” 

“Une musique absolument 

n veritable envoute- 

" D, Mereuze - La Croix. 

archaïque et somptueux... up L Ἂς fl e, : C'est absolument magnifique H Jarry - France Musique. 
I faut vraiment se déplacer. 

de 1952, à bord du Bois-Rosé. Le 

chalutier saleur part de Fécamp, à 
la recherche de l'« or blanc» (la 
morue), avec soixante hommes à 
bord et... une femme, Anita Conti, 
pour une longue mission de 
180 jours de mer 

LES ANNÉES AFRICAINES 
Les treuils du Boïs-Rosé sont 

couverts de glace. À des Cadences 
infernales, les bommes étripent, 
tranchent et salent le DOIssOn sur 
le pont du chalutier. « Les cirés 
mouillés d'eau de mer sont couverts 
de traînées sombres, de sang de mo- 

- rue, en mile éclaboussures, laqués, 
visqueux, indescriptibles, note Anita 
Conti. Les bottes sont grasses de 

pourritures poissonneuses, mêlées 
de cette puissante émanation qui 
sourd du corps frais et gluant des 
bêtes de la mer: le mucus Cette 
densité est zébrée de flèches inatten- 
dues, minces traits de lumière, ju- 
mées de café, douceurs du pain, 
éclairs d'alcool chaud, épaisseurs 
bleues de tabac, ombres vivantes, 
masses confuses, humaines, balan- 
cées au gré d’un Ποὺ rude. » 

Dès 1941, l’océanographé dé- 
couvre la faune africaine et 
d’étonnants poissons, qui pèsent 
plusieurs centaines de kilos -- re- 
quins-tigres, requins-marteaux, 
tortues-luths..… Pendant la guerre, 
aux côtés des pêcheurs résistants, 
elle alimente le gouvernement 
d'Alger. Elle ouvre une pêcherie 

femmes qu’elle photographie en 
mer et dans les côtiers. 

Guinée : ces témoignages des an- 
nées 40 et 50 disent la sauvagerie 
des conditions de travail Toute 
une séquence de photos décrit le 
chargement de charbon de bois 
sux un immense chalutier. Des di- 
zaïnes de femmmes, torse nu, et 
d'adolescents en haïllon font la 
chaîne, portant de lourds paniers 
pleins de charbon sur la tête, cou- 

verts de poussière noire, sous la. 
surveillance d’un contremaître 
blanc en casque colonial. En 
contrepoint, les bergers peuls 
marchent dans Ja lumière, respi- 
rant la liberté. Les pêcheurs à 
lépervier lancent leurs εἰς, de- 
bout sur leur pirogue, le corps saisi 

par un élan spiralé qui ressemble, 
dans l'œil d'Anita Conti, à une 
danse gracieuse. 

Le commandant Coustéau 
semble séduit par cette voyageuse. 
Dans le documentaire de 1993, 
Femme océan, projeté lors de l'ex- 

position, ἢ sourit en évoquant sa 
visite en Guinée. D était déjà peu 
banal de voir une femme mener 
cette vie et diriger une pêcherie. 
En outre, Anïta Conti et son amie 
Péquerette le reçoivent portant 
chacune um serpent vivant autour 
du cou. «La vie vous accorde ce : 
que vous lui arrachez », déclare-t- 
elle à la cinéaste qui l'interroge, 

dans les Îles de Loos, en Guinée. alors qu'elle 2 plus dé quatre- 
Toute une partie de l'exposition  vinet-dix ans. Derrière le visage ri- 

(et du livre) est consacrée à ces an- dé, la jeunesse de son regard reste 

nées africaines. On sent la fascina- intacte et son rire résonne pour 

tion d'Anita Conti pour ces pay- l'éternité. 
sages, ces embarcations , 

sommaires, ces hommes et ces Catherine Bédarida 

- Ÿ 
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Les Cousins 
Hs sont trois de l'espèce Cousin 
dans C'est pas dommage !. Les 
dénommés René, Julot et Lolo 
sentent bon la province. Celle à 
laquelle on abandonne volontiers 
des cousins empruntés et 
eovahissants. Trio burlesque en 
marcel blanc, bretelles et pantalon 
rayé, Üs courent de gaffe en gaffe, 
à leurs propres dépens. lis 
mettent tout leur art à jongler 
avec maladresse, à tenir des 
équilibres intenables et à nous 
faire du bien en se faïsant du mal. 
Théâtre du Ranelagh, 
5, rue des Vignes, 
Poris 16. M La Muette. 

Du mardi au samedi, à 21 heures : 
dimanche, à 17 heures. 
Tél. : 01-42-86-64-44. 
De S0FàI50£ 

Dans son deuxième album, 
L'Idiomatic (Columbia), à la 
physionomie plus rock que le 

d'une trame peu conformiste, 
qu'i porte en scène avec une 

Sentier des Halles, 50, rue 
d’Aboukir, Paris 25. Me Sentier. 
Les 9, 10 et 11, à 20 heures. 
Tél. : 01-42-36-37-27. 90 E 

Enzo Enzo 
Depuis qu'elle à laissé tomber le 
monde du rock, Enzo Enzo ἃ 
imposé sa marque dans celui de la 
chanson, sensuelle et nostalgique, 
réaliste et réveuse. Loin des 
standards à l'âme préfabriquée, 
élle captive en chantant sur des 
ambiances jazzy les décisives 
variations de l'amour. 
Ohmpia, ΔΆ, boulevard 
des Capucines, Paris &. Af: Opera. 
Le 9, à 20 ἢ 50. 
Tél. : 01-47-42-25-40. 

De 150FalûF 

ARDÈCHES τις τ - 
Comme un seul homme. 
Lancée par la Compagnie 
Christophe Perton, en résidence 
au Théatre de Privas, l'opération 
originale dite « Théâtre de 
parole » consiste à déplacer dans 
les cantons d'un département une 
création théâtrale fondée à part 
entière sur les mêmes exigences 
que celles de la représentation en 
salle spécialisée. Ainsi, l'Ardèche 
accueille un spectacle conçu et 
interprété par Philippe Delaigue, 
Comme un seul homme... adapté 
d'une nouvelle d'Andreï Platonov, 
Le Retour. La première 
représentation aura lieu le 9.-avril 
à 20 h 30 à Cheminas, au centre 
artistique Graïpe de lunes, et sera 
suivie d’un débat avec le public. 
Enr tournée du 9 avril au 5 mai 
par les villages de l'Ardèche. 
Renseignements, 
téL. : 04-75-64-33-37. 

GUIDE 

FILMS NOUVEAUX 

Back Home 

de Bart Freundlich (Etats-Unis, 
1h30). 
Chronique d'une disparition 
d’Elia Suleiman (Palestine, 1 ἢ 24). 
Comme il vous plaira 
de Christine Édzard 
(Grande-Bretagne, + h 50). 
Gadijo Dilo 
de Tony Gatlif (France, 1 h 40). 
Journal intime des affaires en cours 
Documentaire de Denis Robert 
et Philippe Harel (France, 1 h 53). 
La Leçon de tango 
de Sally Potter 
{France-Argentine, 1 h 42). 
Mossane 
de Safi Faye (Sénégal, 1 h 45). 
Le Roï des masques 
de Wu Tianming 
{Chine-Hongkong, 1 h 41). 
La Souris 
de Gore Verbinski (Etats-Unis, 
1h 39). 
Tableau ferraille 
de Moussa Senen Absa 
(Sénégal, + h 33). 
Taxi 
de Gérard Pirès (France, 1 h 30). 

TROUVER SON FILM 

Tous les films Paris et régions sur le 
Minitel 3615-LEMONDE ou tél. : 08- 
36-68-03-78 (2,23 F/mn). 

REPRISES Ὁ 

Le Balion d'or 
de Cheik Doukoure 
(France, 1993, 1 h 30). 
VO : 14-Julilet Parnasse, 6* ; L'Entre- 
PôT 145; 14-Juillet Gambetta, 20". 

Les Quatra Plumes blanches 
de Zottan Korda 
(Grande-Bretagne, 1939, 2 h 10). 
VO : Action Ecoles, 5°. 

VERNISSAGES 

Eugène Delacroix et Frédéric Villot 
Musée Eugène-Delacroix, 6, rue de 
Furstenberg, Paris 6. M Saint-Ger- 
main-des-Prés. Tél. : 01-44-41-86-50. 
De 3h 30 ἃ 18 heures. Fermé mardi. 
Du 9 avril au 31 juillet 30F, 

ENTRÉES IMMÉDIATES 

Le Kiosque Théatre : les places du 
jour vendues à moitié prix (+16F 
de commission per place). Place de la 
Madeleine et parvis de la gare Mont- 
parnasse. De 12h30 à 20heures, du 
mardi au samedi; de 12h30 à 

nue Montaigne, Paris 85, M Alma- 
Marceau. Le 9, à 20 heures. Tél. : 01. 
49-52-50-50. De 40 F ἃ 130 Ε 
Orchestre de Paris 

Œuvres de Mozart. Maria-Jloao Pires 
(piano), Frans Brüggen (direction). 
Salle Pleyei, 252, rue du Faubourg- 
Seint-Honoré, Paris 85,6, Me Ternes. Le 
9, à 20 heures. Tél. : 01-42-33-72-89. 
De 90} à 320F 
The New John Scofiel Group, 
Sunny Murray 
Théâtre Gérard-Philipe, 59, boulevard 
Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. 
Me Saïint-Denis-Basiligque. Le 9, à 
20 ἢ 30. TÉL. : 01-42-43-56-66. De 90 F à 
110F 

Serge Hureau 
L'Européen, 3, rue Biot, Paris 17°. 
ΜῈ Place-de-Clichy. Le 9, ἃ 20h 30. 
Tél. : 01-43-87-97-13. 110 F 

Louise Forestier 
La Pépinière Opéra, 7, rue Louis-le- 
Grand, Paris >. M° Opéra. Le 9, à 
21heures. Tél. : 01-42-61-44-16, 120F 
et 150F 
Voyage au pays du masque 
de Mas Soegeng, mise en scène d’Er- 
hard Stiefel. 
Mas Soegeng est indonésien d'origine 
et grand connaisseur des traditions 
théâtrales balinaises. 
Cortoucherie-Epée de bois, route du 
Champ-de-Mancœuvre, Paris 12. 
M Chéteeu-de-Vincennes. Le 9, à 
20h30. Tél: 01-48-08-29-74, 80 F et 
710F 

RÉSERVATIONS 

Métropole Techno 
Palais omnisports de Paris-Bercy, 
ὃ, boulevard de Bercy, Paris 95. Le 
11 avril, de 22 heures à 8 heures. Tél. : 
01-44-68-44-58. 
Carolyn Carison 
Théâtre de la Ville, 2, place du Chate- 
let, Paris 4. Du 14 au 19 avril. Tél. : 01- 
42-74-22-77. 100 F et 160 F 

Brigitte Fontaine 
Bataclan, 50, boulevard Voltaire, Pa- 
ris 115, Les 17 et 18 avril ἃ 20 ἢ 30. Tél : 
01-47-00-55-22 132 FE 
Sonny Rollins 

Olympie, 28 boulevard des Capucines, 
Paris θ᾽. Le 29 avril à 20 ἢ 30. Tél. : 01- 
47-42-25-49. 345 F et 455F 

DERNIERS JOURS 

T1 avril : 
Moi, quelqu'un 
d'Isabelle Rèbre, mise en scène de Ber- 
nard Bloch. 
Théôtre de l'Atalante, 10, place 
Charles-Dulfin, Paris 18°. Les 9, 10 et 71, 
à 21heures Tél.: 01-46-06-11-90. De 
50 Fà 120£ 

de Heïner Müller, mise en scène de 
Jean-Louis Martinelil. 
Théâtre national de & Colline, 15, rue 
Maite-Brun, Paris 20°, Les 9, 10 et T1, à 
21 heures. Tél. : 01-44-62-52.52, De 
170 F à 160F 
Jean Dubuisson 

institut français d'architecture, 6 his, 
rue de Tournon, Peris δ᾽. Tél : 01-46- 
33-90-36. De 12 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Entrée fibre. 

LA MISSION 
-Souvenir d'une révolution- 

de Heiner Muller. 
ENSe on Scene 

Philippe Vincent 

du 16 au 21 avril 1995 

20h50 jjeudi 19h56 rctéchc dim.) 

THEATRE CE LA CHOIX ECUSSE 
Place Joanncs Ambre - Lyon 4€ 

04.78.29.05.49 
Location Fnac Progrès 

um mime mt mme 0 

me me ὧδ mme nm 
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EN VUE 

& Le ὃ avril, le Fonds mondial 
pour la nature ἃ demandé au 
Japon, gros mangeur de baleines, 
qui en a tué 440 la saison dernière 
d’arrèter le massacre et, surtout, 
de ne plus servir leur chair dans 
les écoles « pour appâter les 
enfants en leur donnant le goût du 
cétacé », 

E Galina, 66 ans, fille de Leonid 
Bréjnev, et alcoolique dans le 
besoin, a vendu pour 4 QOÙ dollars 

(environ 25 000 francs) quatre 
médailles de « Héros du travail 
socialiste » autrefois arborées par 
son père. 

ΝΕ « Le trône de l'empereur 
Charlemagne », qu'on visitait à 
Paderborn en Allemagne, ne vaut 
plus le détour : il s'agit des degrés 
restants d’une descente d'escalier. 

ΒΑ l'occasion d'une visite d'Etat 
en Grande-Bretagne, là reine 
Elizabeth Π remettra l'ordre de la 
Jarretière à l'empereur du Japon 
Akihito. Qui l'an dernier, avait 
égaré sa Toison d'or, dignité 
espagnole. 

BE Mgr Chrysostomos, 
archevêque de l'Eglise 

odoxe de Chypre, 
hostile ἃ une décision de la Cour 
européenne des droits de 
l’homme sur la dépénalisation de 
l'homosexualité, met en garde ses 
fidèles : « Ils finiront un jour par 
nous demander de devenir des 
homosexuels ! », et les encourage à 
« tenir bon >. 

ΞΕ Pour la première fois, le 
Saint-Siège dément une 
information de source vaticane : 
contrairement aux affirmations de 
l'agence de la congrégation pour 
l'évangélisation des peuples, le 
pape « ne saulera Pas Un repas », 
le 25 avril, pour exprimer sa 
solidarité avec les Nord-Coréens. 

M Pour Pâques, à Bacalar, à l'est 
du Mexique, les fidèles se 
presseront dans la maison de 
Fernanda Rivas, autour d'un 
gâteau sur lequel le visage de la 
Vierge serait apparu. Pendant la 
Pâque juive, qui commence 
vendredi 10 avril, les animaux du 
ΖΟΟ de Jérusalem seront privés de 
pain et de pâte levée. 

M La France compte encore 
environ 200 000 cloches dont les 
trois quarts fonctionnent avec des 
moteurs électriques, depuis la 
disparition des bedeaux. 

M A l'issue d'un baptême, dans la 
nuit de samedi 4 à dimanche 
5 mars, près de Lyon, une dispute 
qui éclate entre deux cousins fait 
un mort. Aux mêmes heures, à 
Ambierle, près de Roanne, un 
mariage finit en bagarre générale : 
quatre blessés. La veille, au cours 
d'un enterrement, à Zougdidi, en 
Géorgie, un inconnu tue quatre 
personnes en tirant sur le cortège, 
et, ce jour-là, pendant une veillée 
funèbre, dans une maison des 
alentours de Revda, dans l'Oural, 
un incendie réduit en cendres la 
veuve, trois parents, le cercueil et 
le mort. 

Christian Colombani 

mm .-- 

KIOSQUE 
LE MONDE / VENDREDI 10 AVRIL 1998 

-. » “-.- -.’ 

Le rugby sud-africain fauteur de discorde 
La presse de la majorité noire s'impatiente devant le refus des dirigeants de ce sport, bastion de la minorité 

blanche conservatrice, d'accepter la nouvelle situation du pays 

SRE ΦΕΡΗΡΕΕΕ 
E Bondy Sims ΒΒ] À 

LE BRAS DE FER entre le rugby 
sud-africain, bastion de là minori- 

té blanche conservatrice, et le 
pouvoir noir passionne et divise Ja 
nouvelle Afrique du Sud. L'affaire 
a pris l'ampleur d’un véritable psy- 
chodrame national et 3 fait ressur- 
gir la fracture raciale héritée de 
l'apartheid. Les éditoriaux enflarn- 
més et l’abondant courrier des lec- 
teurs qui lui sont consacrés depuis 
plusieurs semaines en i 
« La vérité est que la communauté 
noire en a tout simplement par-des- 
sus la tête de la réconciliation. La 
clique des éternels racistes ne fait 
que s’en servir pour continuer à agir 
comme sous l'apartheid », affirme 

DANS LA PRESSE 

RTL 
Christine Clerc 
B Jean-Pierre Chevènement n'a 

cessé de jouer les redresseurs de la 
gauche, s'en prenant tour à tour à 
François Mitterrand J'ambigu, à 
Michel Rocard et sa gauche améri- 
caine, à Jacques Delors et son Eu- 
rope des technocrates, répétant : 
« Un ministre, ça ferme sa gueule », 
et démissionnant deux fois, la pre- 
mnière en 1983 alors qu’il est mi- 
aistre de l'industrie contre le choix 
européen, la deuxième en 1991 
alors qu'il est ministre de la dé- 
fense contre l'engagement de la 
France en Irak derrière [65 Améri- 
cains, avant de quitter le PS pour 
créer son Mouvement des ci- 
toyens qui compte aujourd’hui 
7 députés, comme les Verts. Ses 
propos musclés contre les cas- 

Jon Qwelane, chroniqueur du quo- 
tidien The Star. Ce cri du cœur tra- 
duit bien l’exaspération de Popi- 
nion publique noire face à 
l'arrogance manifestée par les diri- 
geants du rugby. 

Désireux de mettre ce sport à 
Fheure de la nouvelle Afrique du 
Sud, le gouvernement de Nelson - 
Mandela a été traîné en justice par 
la fédération, dirigée par Louis 
Luyt, Afrikaner pur souche et 
couservateur invétéré. La bataille 
judiciaire a rapidement tourné à la 
guerre ouverte, symbole de la cris- 
pation réciproque entre une majo- 
rité noire qui s'impatiente de la 
lenteur des changements et une 

seurs, SOn action énergique en 
Corse le font apparaître comme 
l'homme fort du gouvernement, 
maïs aussi comme le diviseur de la 
majorité plurielle. Qu'allait faire 
Lionel Jospin ? Attendre ? Le pre- 
mier ministre a préféré trancher. Π 
l'a fait, hier, avec vigueur. La poli- 
tique du ministre de l'intérieur est 
celle du gouvernement. C'est ce 
qu’on appelle l’équilibre « à la Jos- 
pin ». Après avoir donné à Domi- 
nique Voyunet un réacteur nu- 
cléaire, il remet au général 
Chevènement son bâton de maré- 
chaL 

RFI 
Jacques Rozenblum 
HLa victoire électorale des 
communistes en Ukraine et en 
Moldavie n'est que le dernier ava- 
tar du mouvement de flux et de 
reflux de [8 marée rouge, d'un 

partie de la minorité blanche tou- 
jours réticente à les accepter. 
L'humiliante comparution du pré- 
sident Mandela à la barre des té- 
moins a encore accentué le climat 
de confrontation. 
Considéré comme une prova- 

cation inacceptable, cette compa- 
ΤΌΠΟΣ a provoqué la colère des 
journaux noirs, qui ont réclamé de 

bout à l’autre de l'ancien bloc de 
l’est. Ce mouvement s'’ac- 
compagne de toute une série de 
manifestations de nostalgie du 
bon vieux temps. A la télévision 
russe, les vieïlles pellicules sovié- 
tiques des années 50 font un véri- 
table tabac, tout comme les 
images jaunies des actualités fil- 
mées. Idem dans les anciens pays 
frères. En Hongrie, une compila- 
tion des meilleurs airs du commu- 
nisme a eu tellement de succès 
qu'un second album est en prépa- 
ration, avec des titres évocateurs 
tels que « Tisse la soie, cama- 
rade ». Tout cela peut nous seni- 
bler dérisoire, voire parfaitement 
anachronique, mais c’est le reflet 
d'une réalité. Nostaigie du bon 
vieux temps pour les plus anciens, 
certes. Mais même dans la déri- 
sion et le détournement pratiqué 
par les plus jeunes, on sent finale- 

plus belle ia tête de M. Luyt. + Les 
agissements de Luyt portent atteinle 
à la réconciliation. ee une EE 

vaise chose ἰε et pour ἰξ 

pays. I re ἐπειδὴ affirme l'édi- 

torial de City Press, l'hebdoma- 

daire noir du dimanche. Dans The 
Star, Jon Qwelane va plus loin en 

exprimant son ras-le-bol face à la 

politique de compromis et de mo- 

dération prônée par le pouvoir 
noic « Moi, je n'y crois plus », af- 
firme-t-il dans une lettre ouverte 

au président Mandela et à 

Mgr Desmond Tutu, promoteurs 

infatigables de la réconciliation. 

« N'est-il pas incroyable que les 

Noirs sud-africains soient le seul 

ment plus de tendresse que de 
baine pour ce qui fut le passé de 
leurs parents. Ce qui aurait été to- 
talement scandaleux avec les sym- 
boles du nazisme est parfaitement 
toléré concernant 165 reliques du 

FINANCIAL TIMES 
MLe Fonds monétaire internatio- 
ὯΔ] et l'OCDE ont rendu public 
hier le plus sévère avertissement 
qu'ils aient jamais adressé au Ja- 
pon, estimant que l'économie de 
ce pays était dans une situation 
grave. L'économie jamonaise est 
sur le fl du rasoir Un effondre- 
ment dans une dépression compa- 
rable à celle des années 30 ne peut 
toujours pas être écartée. Le pre- 
mier ministre, Ryutaro Hashimo- 
to, a la responsabilité d'éviter que 
cela ne se produise, Il est vital qu'il 
agisse avec détermination. 

www.bbc.co.uk/worldservice/BBC-English/class.htm 
La BBC a entrepris d'enseigner le bon anglais aux internautes à l'aide de ses bulletins d'information 
«51 VOUS ENSEIGNEZ ou étu- 

diez l'anglais, vous allez découvrir 
ici ce que la BBC peut faire pour 
vous. » Le site Web de la radio bri- 
tannique tient sa promesse à la 
lettre, car il offre aux internautes 
du monde entier un vaste centre 
de ressources pour l'enseignement 
de l'anglais, comprenant notam- 
ment des applications interactives 
et des exercices en ligne. Ainsi, la 
rubrique « Words in the news » 
propose une méthode d'appren- 
tissage utilisant des extraits de 
bulletins d’information de La radio 
internationale de la BBC, sur des 
sujets allant de l'avenir de la mo- 
narchie britannique à la politique 
économique de la Russie. 
Tous les enregistrements sont 

accompagnés de retranscriptions, 
ce qui permet d'améliorer la 
compréhension orale. Afn d'offrir 
aux élèves une variété de tons et 
d'accents, les extraits alternent les 
voix de journalistes et celles d’in- 
tervenants extérieurs. Chaque ex- 
pression nouvelle, soulienée dans 
le texte, fait l'objet d'une explica- 
tion détaillée. « Words in the 
news » est mis à jour chaque se- 

QU'ELLE QUE GA οἱτ ? 
Tv 

“Si ἡ ARRIVEZ À μου! 
ANoit (ἘΠ 

se DEGROUILLEZ 
QUE. νου vou 
DEA Δ! MAL 

EN ANGLAIS», 

maine, et trois ans d'archives sont 
accessibles en ligne. Cette salle de 
classe virtuelle propose également 
une learning zone, à l'intention des 
élèves dont le niveau n'est pas suf- 
fisant pour suivre les flashes d'in- 
formation. Jls peuvent y perfec- 
tionner leur vocabulaire technique 
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et professionnel dans divers sec- 
teurs comme l'informatique ou la 
publicité. 

La BBC n'oublie pas les ensei- 
gnants. Le webmagazine Network 
leur propose des forums théma- 
tiques, où ils peuvent échanger 
des messages avec des collègues 

du bout du monde et de 
leurs expériences. Ceux qui 
manquent d'inspiration trouve- 
ront également des suggestions 
pour animer leurs cours. Les 
conseils portant sur l’utilisation 
des émissions de radio occupent 
évidemment une place de choix. 
Par ailleurs, une pédagogue ἃ 
concocté des séries de jeux de 
rôle, qui facilitent l'apprentissage, 
et explique en détail sa démarche : 
après avoir fait naître un senti- 
ment de solidarité au sein du 
groupe d'élèves, elle les entraîne 
vers des jeux d'expression orale de 
plus en plus complexes. 

Enfn, pour tester leurs progrès, 
165 mternautes peuvent s'aventu- 
rer dans les autres rubriques du 
site BBC, pour écouter d’authen- 
tiques programmes d’information, 
notamment un flash de cinq mi- 
nutes réalisé spécialement pour 
une diffusion sur Internet et re- 
nouvelé toutes les heures, ou en- 
core des extraits vidéo d’un jour- 
nal télévisé de BBC World Service. 

Estelle Nouel 
et Jean-Christophe Rampal 

peuple dans l'histoire de l'humanité 
à qui l'on demande d'embrasser ses 

oppresseurs sans rien obtenir en re- 
tour, sauf le mépris le plus abso- 

lu 9», se demande M. Qwelane 
dans sa chronique hebdomadaire. 

La presse blanche conservatrice, 
de son côté, prend la défense des 

dirigeants du rugby tout en re- 
connaissant la nécessité d'un 

changement d'attitude de leur 
part. C'est la ligne éditoriale suivie 
par The Citizen, quotidien conser- 
vateur de Johannesburg. Mais le 

courrier des lecteurs laisse trans- 
paraître une opinion beaucoup 
plus virulente. Des lettres enfam- 

mées expriment le ressentiment et 
la frustration d'une minorité afri- 
kaner qui s'estime marginalisée et 
persécutée par le pouvoir noir. Les 
malheurs du rugby y Sont décrits 
comme le dernier épisode d'une 
« campagne vicieuse destinée à se 
débarrasser des Afrikaners par tous 
les moyens et à détruire leur 

culture ». 
Partageant le même état d'esprit 

d’assiégés, les dirigeants du rugby 
refusent toujours de céder, malgré 
la menace d’un boycottage inter- 
national et la possible privation de 
l'emblème national. Ils restent 
sourds pour l'instant aux appels 
au dialogue comme celui lancé par 
le Sunday Times, le grand journal 
du dimanche. « Plus que le rugby, 
plus que le sport, c'est le pays tout 
entier qui est affaibli. La nouvelle 
Afrique du Sud mérite mieux que 
cela », affirme le Sunday Times 
dans sa dernière édition. 

Frédéric Chambon 

SUR LA TOILE ᾿ 

PIRATE VEDETTE 
M « Analyser», de son vrai nom 
Ehud Tannenbaum, le jeune Israé- 
lien de dix-huit ans arrêté au mois 
de mars pour avoir piraté des di- 
zaines de centres informatiques, 
dont ceux des armées américaine 
et israélienne, fait désormais de la 
publicité pour l'entreprise informa- 
tique israélienne Newron. Un enca- 
dré publicitaire ἃ été publié dans 
plusieurs journaux, montrant sa . 
photo, accompagnée du slogan 
« Pour aller loin, vous avez besoin 
des meilleurs outils ». Le directeur 
de l'agence responsabie de la cam- 
pagne a expliqué qu'a Analyser » 
<< apparait comme un héros aux yeux 
de la population israélienne, ce qui 
en fait un excellent vecteur pour un 
produit informatique ». Par ailleurs, 
Ebud Tannenbaum a été mcorporé 
dans Parmée israélienne. - (AFP) 

VOYAGE 
EN INDE 
M Une classe de terminale du lycée 
Suger de Saint-Denis (Seine-Saint- 
Denis}, qui est partie faire un 
voyage d'étude en Inde le 5 avril, 
va afficher chaque jour sur Internet 
un compte-rendu en textes et en 

3 

photos de l'aventure, qui dure jus- 4° 
qu'au 25 avril. 
www. pondichery. com/vovage/ 

La vérité sur Barabbas non 
LA SÉRIE documentaire « Cor- 

pus Christi » est enfm program- 
mée dans son intégralité, cette 
année, par La Cinquième et par 
Arte, qui se partagent la diffusion 
des cinq épisodes déjà connus et 
des sept épisodes inédits. Ce 
n'est pas seulement un chef- 
d'œuvre d'écriture télévisuelle, 
c'est aussi un feuilleton histo- 
rique dont les rebondissements 
n'ont rien à envier aux Trais 
Mousquetaires, bien que la trame 
en soit connue depuis deux mille 
ans. Car même les seconds rôles, 
ceux qui donnent la réplique à Jé- 
sus, y sont tenus par des person- 
nâges inoubliables. Leur pré- 
sence met du suspense dans 
cette lecture des Évan- 
giles. 

Tel ést le cas, par exernple, de 
Barabbas. Que savait-on de lui 
jusqu'à présent? Qui était vrai- 
ment ce prétendu larron, que la 
foule de Jérusalem auraït préféré 
à Jésus lorsque Ponce Pilate lui 

aurait proposé de gracier un pri- 
sonnier ? Barabbas était-il réelle- 
ment ce «brigand » de droit 
commun, à peine cité dans la ver- 
sion de Jean? Etait-il, au 
contraire, comme l'écrit Mat- 
thieu, un « prisonnier fameux »? 
Etait-i l'auteur, ou simplement ie 
complice, du « meurtre # évoqué 
par Luc et Marc, selon lesquels ἢ 
avait été arrêté au cours d'une 
« sédition » ? Cet émeutier était-i] 
donc un résistant politique, l'un 
de ces zélotes qui complotaient 
contre Poccupant romain ἢ 

Les scénaristes de « Corpus 
Christi ν semblent noyer le pois- 
son Dans l'épisode inédit diffusé 
par Arte, mercredi soir, l'éminent 
exégète Charles Perrot, de l'Insti- 
tut catholique dé Paris, allait jus- 
qu'à assimüier Barabbas à un 
« bandit corse »1 
Notre conviction est que la clé 

de l'affaire Barabbas se trouve 
derrière un rideau de fumée ré- 
pandu par les évangélistes. Pour 

masquer le caractère révolution- 
naire de l'entreprise de subver- 
sion spirituelle organisée par Jé- 
sus de Nazareth. Jean, Luc, Marx, 
Matthieu et Les autres noircissent 
tellement Barabbas, en le faisant 

. Passer pour un voleur ou pour un 
terroriste, que, par comparaison, 
Jésus, politiquement partant, 
semble surfer sur l'angélisme. De 
l'avis même du professeur Hyam 
Maccoby, du Leo Baeck College 
de Londres, « on dirait un person- 
παρε de Vichy sous l'Occupation ». 
Haite à la désinformation ! 
Tout s'explique quand on dé- 

couvre que Barabbas se prénom- 
nait... Jésus ! Pourquoi ce détail 
est-il occulté dans les versions 
aseptisées des évangiles ? Grâce 
aux « détectives » d'Arte, ap- 
Préndrons-nous un jour que Jé- 
sus Barabbas n'était autre, en vé- 
rité, que le propre frère de Jésus 
de Nazareth, autrement dit le ils 
caché de Joseph ?.. Mais chut! 
Secret d'Eglise ! 
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NOTRE CHOIX PROGRAMMES 
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Lhermitte, Francis Huster, Canal + 19713]. Le cheval de ra Odyssée — ἜΑ diffusions : vendredi 10 20.00 Journal, Point route 20.10 Une nounou d'enfer. 
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Re du GR 23:15 Himalaya. : k τα A cultés, située dans un quartier po- NE FRANCE-CULTURE cinquante ans d'économie raconnés | ΠῚ]. La vallée des dieux Odyssée 22.00 Antoine. jérôme Fouion, Festival pulaire, désertée par ses élèves, 17.45 Je passe à la télé. 20.30 Agora. Ë parla pub Histoire 25.30 Michel Porial, portrait Muzk 5.30 Georg Friedrich Haendel crainte par les parents et les en- 1420 Questions pour un champion. Karl Zéro (Farc nationale. 
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12.00 ΣΝ Se. Dial Position. 2035 A qe ” DisneyChamel célèbre Jean-Claude Casadessus, 1825 = ri Sr ga rs plate pee ro lo, From ἃ d'honneur 2 ommunI sa - Kaspar. le cratère aux bons. Odyssée Blue Yellow. ne AS ET ΤΕ] Son de Ἐπ nique ἃ des ταὶ χά pr ἀεὶ pie) re 
has cie er ds mon MUSIQUE 22.08 Arnericen Got. 1zxRue Que rien ne prédestinait à cet art. 0 .3ς » Pierre est vivant ! RADIO-CLASSIQUE 19.5 Tibesti. Kalahateige ἶ udio Αἴταιι. Muzzik 2215 Show. DE ΤΕΒΌΙΕΕΣ CH ΠΠΌΣΘΕΒΙΘΗΠΒΙΙ ÉD Dout 1entaire. Yves Riou et de Radio- ique. 
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: de Mady Tran et de sa petite Ed Lg mere 
équipe est de nous les révéler dans Agence Acapulco. - : FRS : 13.50 Le Renard. 18.55 Lois et Clark. 
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Contes cruels 
par Pierre Georges 

ÇA $'EST PASSÉ un diman-  maïînes, où ἢ est l'objet d’une 
che, un dimanche à La Ciotat protection très intéressée. Feu 
Chanson virtuelle, conte cruel. Ceaucescu, on le sait, adorait 
Une jeune femme conduisait sa° chasser l'ours brun et convier ses 
voiture, plutôt tranquillement, hôtes à cette douteuse et triom- 
dans les rues de la ville. La clef  phale pratique cynégétique. 
de contact du véhicule était Le régime est tombé. L'ours 
accrochée à un porte-clefs inha- des Carpathes reste. Et même il 
bituel : un tamagochi, un minus- prolifère, tant l'annpal, bien mal- 
cule objet-écran Informatique, lui, une sorte de 
abritant un de ces bébés-ani- miel odoriférant, de la bonne 
maux virtuels qu'il faut soigner, odeur du dollar. Pour tuer un 
consoler, nourrir, changer sous Ours, pour en suspendre la peau 
peine de mort subite et informa- et le trophée dans leur intérieur 
tique. - ce qui est d'un chic et d’une 

Le tamagochi, eu l'occurrence  imbécillité achevés -- bien des 
un poussin, se mit ἃ pousser des chasseurs, allemands et autri- 
cui-cui ou des bip-bip d'agonie. chiens notamment, feraient des 
Dans ce cas-là, son humain  bassesses. D'ailleurs, ils les font, 
parent n’a que quelques prêts à payer 10 000 dollars et 
secondes pour agir et pour plus pour avoir le droit de fusil- 
manipuler les touches qui ler un ours. 
sauvent. Le passager du véhicule Plus il y aura d'ours, plus, évi- 
se pencha donc vers le micro- demment, il y aura de Tartarin 
objet pour, en catastrophe, ten- des Carpathes. Donc, l'ours brun 
ter d'arracher la chose à son  prolifère, largement protégé par 
funeste destin. les autorités pour son poids de 

Et, bien évidemment, la devises. Seulement, il y a dans 
conductrice fut distraite par cette gestion habile du patri- 
cette opération-survie. Un si joli  moïîne un léger inconvénient. 
tamagochi ! Ici même, le conte  L'ours, sauf en peluche ou dans 
contemporain ne devient plus le romantisme écologique, n'est 
drôle du tout. Le temps de la dis- pas vraiment un animal d’excel- 
traction, la voiture renversa deux lente compagnie, de bonne 
cyclotouristes. Une jeune femme composition ou de simple déco- 
fut tuée sur le coup. Et l'autre ration. L'ours peut tuer. Et il tue. 
cycliste, gravement blessé, fut A leur tableau de chasse, ou de 
admis d'urgence à l'hôpital de la fureur, les plantigrades des Car- 
ville. La mort virtuelle avait mas-  pathes ont inscrit, cette année, 
qué 14 mort réelle, comme un une bonne dizaine de bergers ou. 
train peut en cacher-un autre. d'enfants de bergers. Ils sont, en 

Ce faits divers est insensé. Ou somme, ces ours, à peine assez 
alors c’est l'époque qui l'est La nombreux pour les chasseurs et 
preuve, cette autre histoire beaucoup trop nombreux pour 
d'animaux, bien réels ceux-là et les bergers. 
qui peuvent tuer aussi par L'ours brun, les chasseurs et 
imprudence. Dans un long les bergers, la fable est assez 

reportage, l'AFP traite ce matin  grinçante. Et la morale de cette 
de l'ours brun des Carpathes. histoire, c'est qu'il faut toujours 
L'ours disparaît partout, sauf vendre, et cher, la peau de l'ours 
dans ces profondes forèts τοῦ avant que le berger ne soit tué, 

4 2 LA CD 

Epidémie de typhoïde 

en région parisienne 
UN DÉBUT D'ÉPIDÉMIE de typhoïde vient d'être observé dans La 
région parisienne, et plusieurs malades ont été hospitalisés à Saint- 
Germain-en-Laye, à Aubervilliers, ainsi qu'au service des urgences 
de médecine tropicale de l'hôpital de Villeneuve-Saïnt-Georges 
(Val-de-Marne). L'un des patients a dû être placé en réanimation. 
Cette mfection pourrait être parfois associée à une contamination 
par le virus de l’hépatite A. Le premier cas avait été signalé fin mars 
aux autorités sanitaires. Une alerte a été lancé mercredi 8 avril et le 
Réseau national de santé publique a été saisi. 
Selon les premières observations médicales, il semble que les 
victimes ont toutes participé à une soirée créole organisée début 
mars sur une péniche amarrée sur la Seine. Au cours de cette soirée, 
qui avait réuni environ 300 personnes, les participants avaient 
consommé du poulet boucané et du riz créole. Selon la direction 
départementale des affaires sanitaires et sociales du Val-de-Marne, 
ce début d'épidémie pourrait être dû à la consommation de viande 
de poulets qui auraient préalablement été lavés avec de l'eau puisée 
dans la Seine. Compte tenu des délais d'incubation, il est 
recommandé aux participants à cette soirée de prendre contact avec 
leur médecin 

Le passage aux 35 heures « n'aura 

que peu d'effets », selon l'OCDE 
DANS SES NOUVELLES « perspectives économiques » (lire par 
aïlleurs en page 2), l'OCDE se montre sceptique sur les retombées à 
court terme de la réforme des 35 heures. Selon l'étude, elle « n'aura 
que peu d'effets au cours de la période examinée », c'est-à-dire d'ici 
fin 1999. Le taux de chômage n'en continueraît pas moins de baisser, 
passant de 12,4 % en 1997 à 11,9 % en 1998 et 11,3 % en 1999. 
L'OCDE confirme par ailleurs que la France est entrée dans une 
phase de croissance solide, la hausse du produit intérieur brut 
devant atteîndre 2,9 % en 1998 et 2,8 % en 1999. L'étude affirme que 
« l'impact de la crise asiatique sur le commerce extérieur de la France 
semble devoir ètre limite, mais il n'est pas impossible qu'il soit plus 
prononcé que prévu ». 

DÉPÈCHES 
& JUSTICE : la cour d'appel de Colmar 8 confirmé, jeudi 9 avril, la 
condamnation de Claude Jaffrès, conseiller régional (FN) 
d'Auvergne, à un an de prison avec sursis et deux ans de privation 
des droits civiques, civils et familiaux, pour arrestation arbitraire et 
usurpation de fonction lors du congrès du Front national, en mars 
1997 à Strasbourg. 
M BANDE DESSINÉE : René Pellos, dessinateur entre 1948 et 1981 
d'une centaine d'aventures des Pieds-Nickelés, est décédé mercredi 
8 avril à Cannes. Il était Agé de quatre-vinget-dix-huit ans. De son vrai 
nom René Pellarin, René Pellos, grand sportif, avait dessiné à partir 
de 1931 des portraits de cyclistes du Tour de France pour divers jour- 
naux (L'Intransigeant, Miroir-Sprint, L'Equipe, etc.). Parallèlement, ἢ 
ἃ ruèné une carrière de dessinateur de BD, avec notamment Fufuro- 
polis (1937). Il avait été choisi par Louis Forton, créateur des Pieds- 
Nickelés, pour reprendre leurs aventures. René Pellos avait reçu le 
Grand Prix du Festival de la BD d'Angoulême en 1976. 
CS es) 
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de région, Bemard Bonnet, en de sécurité, déjà important, a été auteurs de cette lettre ajoutent à 
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Le préfet de Corse et la ministre de la justice 
“ont reçu des menaces de mort 

[ἃ sécurité autour de Bernard Bonnet a été renforcée 
᾿ : mi intéri te ἃ dication de  taines de Corses dans des affaires 

LA TENSION est montée d'un pin, et le ministre de l'intérieur, du texte de revendi de droit commun avec une présence 
cran au ministère de l'intérieur, à Jean-Pierre Chevènement, ont l'assassinat de Claude Erignac. ὦ are ᾿ 
la fin de la semaine dernière, sur dense personnellement leur Dénonçant «le racisme anti- policière accrue, ces arrestations 

ji i jsposi l les massives [ont été] effectuées durant le dossier corse. Le nouveau préfet message de soutien. Le dispositif corse» de la presse, le ou quatre périodes de l'année, janvier 

poste depuis deux mois, a reçu, renforcé. Des CRS ont ainsi rem- l'encontre des journalistes: «ils 97, mai 97 et octobre 97 ». Les pob- 
jeudi Sol une lettre de placé les effectifs de sécurité voudraient jüire comme ont fait les  ciers relèvent qu'au pnbaebre 

menaces de mort prise très au publique chargés de garder la pré  cow-boys aux Indiens, chasser les Vier, François Santon!, 
sérieux par les services de police  fecture de région. Mais le crédit habitants de leur propre terre.» leader d'A Cuncolta, rap ea t 

chargés de l'enquête. Ce texte, donné à cette lettre de menaces a Plus loin, on peut lire, «la misère nationaliste le be, pe pp 

posté à Marseille, présente des surtout été renforcé par l'envoi, économique ne peut qu'engendrer avait été arrèté et bre Us ur 
similitudes typographiques avec vendredi 3 avril. d'un autre cour- {a wiolence qui s'exprime par des les mois de mai et octo) de | Η agi- 

les courriers de revendication ΠΕΡῚ de menaces, posté à Paris, et bombes et aussi le besoin d'argent ταῖϊ des attentats à l'exp “ per- 

attribués au groupe Sampieru et adressé cette fois à la ministre de d'une jeunesse sans repère qui ne  pétrés sur l'ile et actuellement 

rédigés après les attentats contre la justice, Ellsabeth Guigou Son voit d'autres moyens que gagner objets d'une instruction au cabi- 

PENA à Strasbourg (Bas-Rhin), à auteur y fait directement réfé- l'argent malhonnètement, mais les net du juge parisien Gübert ThieL 

Vichy (Allier) et l'opération menée rence au courrier reçu la veille par Français y voient des voleurs. » Si cette lettre de menaces, 

contre la gendarmerie de.Pietro- le préfet Bonnet. L'absence de référence politique lourde de conséquences sur les 
sella (Corse-du-Sud). Au cours de Les enquêteurs travaillent et idéologique conduit certains conditions de travail du préfet et 

cette dernière opération, deux actuellement sur le contenu de la responsables à évoquer l'hypo- sur l'enjeu de son action en Corse, 

armes furent dérobées aux gen- lettre et cherchent La trace éven- thèse d'un envoi fantaisiste. venait à ètre considérée comme 
darmes. L'me d'elles a été utilisée tuelle d'empreintes. Sur ces définitivement crédible, elle pour- 
pOur assassiner Claude Erignac et points, les policiers semblent rele- UN SCHÉMA D'AFFRONTEMENT rait aider à cerner les auteurs de 

la seconde n’a toujours pas été re- ver, néanmoins, quelques diver- La lettre cite, par aïlleurs, des l'assassinat de Claude Erignac. En 
trouvée. La lettre envoyée au pré-  gences avec les textes du groupe événements précis qui paraissent effet, on se retrouverait alors dans 

fet Bonnet se conciut ainsi: «La  Sampieru. Le logo, une tête de avoir reteuu l'attention des un schéma d'affrontement avec 

lutte continue; le nouveau préfet Maure, ne correspond pas tout à enquêteurs. « Une terre est indisso- l'Etat propre aux organisations 

aura le sort de son prédécesseur ; il  faït à celui des courriers précé-  ciable de ses habitants sinon cela terroristes, de type basque ou 

sait déjà avec quel [sic] arme il va dents. De plus, la syntaxe et le s'appelle un génocide, c'est ce qu'a Action directe. 

être tué. » κεν niveau d’argumentation paraît fait la France durant l'année 97 en : 
Le premier ministre, Lionel Jos- sensiblement plus faible que celui  arrétant 30 résistants plus des cen- Jacques Follorou 

des Français vont au café pour communiquer 
avec les autres; 

Ce n’est plus un constat, 
c’est un plébiscite : les Français 
adorent les cafés 1 Ils aiment y 
être, ils aiment y rester, ils aiment 

Ἢ 
σι ἘΞ s y retourner... Bref : aujourd’hui ἥ ψὴ ἜΣ Ν g les cafés sont incontournables 

ac ᾿ 
dans la vie des Français 1! 
Et ce sont les Français eux-mêmes 
qui le disent, à travers la récente 
étude que la Sofrès vient de 
realiser pour France Boissons. 
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Rendez-vous au café! 
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enri Michaux, l’af- 
faire est entendue, fut plusieurs. I 
fut même légion. Tellement nom- 
breuses, pressantes étaient les créa- 
tures se bousculant sous sa plume ou 
son pinceau 1 Parfois, elles avaient f- 
gures humaines ou animales, mais 
simplifiées à l'extrême, du moins 
tant que le langage et la pensée ne 
s’en mélaient pas ; parfois, c’étaient 
de simples signes, les produits de 
biologies fantasmagoriques ou 
d’une imagination comme livrée à 
elle-même, ou encore les lettres d’un 
alphabet innombrable, cohérent, in- 
déchiffrable, d'un « alphabet qui eût 
pu servir dans l'autre monde, dans 
n'importe quel monde... » Et tout ce- 
la n'étaït encore qu’une faïble tra- 
duction, la toujours déficiente 
comptabilité de la foule qui habitait 
sous la calotte de son crâne, qui exi- 
geait de se faire entendre et voir, qui 
priait qu'on la laissât s'exprimer ! 
Pour dire ce multiple, cette in- 

fixable identité, Michanxinventa des 
accents formidables. Ainsi, dans la 
postface de Plume (1938) : «11 n'est 
pas un moi. ! n’est pas dix moi. ἢ 
n’est de moi. MOI n'est qu'une posi- 
tion d'équilibre. (Une entre mille 
autres continuellement possibles et 
toujours prêtes.) Une moyenne de 
“moi”, un mouvement de foule. Au 
nom de beaucoup, je signe ce livre. » 

Mais, tout aussi sûrement, Mi- 
chaux sut admirablement contrôler 
ses affolements, domestiquer l'inca]- 
culable fécondité de son imaginaire. 
L ne créa pas, comme Pessoa, 1me 
galerie de héros fictifs, maïs creusa . 

ABY WARBURG ET L’'IMAGE 

EN MOUVEMENT 
de Philippe-Alain Michaud. 

Préface de ἐδ 
Georges Didi-Huberman. 

Macula, 300 p., 95 il., 200 F. 

by Warburg aurait dû être 

: un savant parfait. I naquit 
en 1866, l'aîné des enfants 

D parlais e στο quiers. Cette : 

rassant de toute question matérielle, 
il put se consacrer à ce qui F'intéres- 

sait, pas la finance, l'art. Il en étudia 

l'histoire à Bonn et à Florence. En 

1893, ἢ publia son premier essai. 

C'était, à travers le cas de Botticelli, 

une « enquête sur les représerdations 

de l'Antiquité dans la Renaissance 

italienne ». C'était se signaler, à 

moins de trente ans, comme l'un 

des meilleurs connaisseurs de l'art 

italien et comme un érudit de pre- 

mier ordre. C'était un excellent 

début. 
N'en jugerait-on que par les titres 

des ouvrages qu'il publia ensuite, pi 

semblerait qué Warburg 
dans cette voie, avec entre autres 

mérites ceux d'avoir rendu Justice à 

l'admirable peintre Domenico Ghir- 

landaio et d'avoir analysé les rela- 

tions intellectuelles et picturales 

Apo- 
théose de sa démarche : la création 

et 1e développement, chez lui, à 

Hambourg, d'une bibliothèque 

d'histoire de l'art qui fut McOmpa- 

rable. De 1909 à sa mort, en 1929, 

$ £ 
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avec vigueur, en vue d'une santé à 
toujours conquérir, le trouble mys- 
tère de son propre nom, ke Jesta d'un 
poids suffisant de mots, pour le pro- 
téger du vide et du vent. Familier, dès 
son jeune âge, de l'angoisse — Π parla 
en 1929 de son enfance comme d’une 
« boule hermétique et suffisante, un 
urivers dense et personnel et trouble 
où n'entrait rien » --, ayant scruté 
peurs et hantises, il s'en fit des alliés 
substantiels ; mieux : il s'en amusa — 
« J'étais réservé ettriste avec de gromds 
rires fous intérieurs », écrivit-Il à René 
Bertelé, auteur d’un essai sur Μὶ- 
chaux paru en 1946. Il traïta ses dé- 
mons avec toute l'élégance et l’hu- 
mour supérieurs de celui qui a appris 
a vivre, à respirer à leur côté. Général 
d'une armée de fantômes, sans cesse 

. RENE 
débouté de son poste de comman- 
dement, il s'appliqua, avec un scru- 
pule héroïque, à fédérer ses troupes, 
les amenant à ne combattre qu'un 
seul ennemi -- même si le nom de ce- 
lui-ci ne se laissait pas aisément 
ἜΧΕΙ... L'anarchie n’était qu’appa- 
rente. Sans stratégie 

dont nul ne peut établir les lois, il H- 
vra donc bataïlle, sans relâche. 

« Rien de l'imagination volontaire 
des professionnels. Ni thème, ni déve- 
loppements, ni construction, ni mé- 
thode. Au contraire, la seule imagina- 
tion de l'impuissance à 6 
conformer », expliquait-il, en 1934, 
dans la postface de La nuit remue, 
soulignant l'incertitude absolue de 
ses MOYENS et, en creux, le caractère 
nécessaire et vital du combat à me- 
ner. Cette « impuissance » fut son 
arme, retournée contre elle-même. 
Grâce à elle, il remporta quelques 

La parution des « Œuvres 

complètes » dans « La Pléiade » 

est un événement, qui permet 

de mesurer 

la cohérence 

profonde 

de l'univers 

du poète pluriel 

victoires aussi décisives qu'invisibles. 
Des victoires qui ne valent pas que 
pour lui, maïs pour nous aussi, qui 
sonmmes ses lecteurs reconnaïssants. 
Dans Ja même postface, il écrivait 
encore : «... Cette expérience donc 
qui semble toute venue de Fégoïsme, 
J'trais bien jusqu'à dire qu’elle est so- 
ciale, tant voilà une opération à la por- 
tée de tout le monde et qui semble de- 
voir être profitable aux faibles, aux 
malades et maladifs, aux enfants, aux 
opprimés et inadaptés de toute sorte. 
Ces imaginatifs souffrants, involon- 
taires, perpétuels, je voudrais de cette 
facon au moins leur avoir été utile. » 

Utile. Le mot est bien trop mo- 
deste pour dire l'événement que 

de Michaux dans «La 
ΡΤ ΝΟ ES Pléiade ». D'abord, bien sûr, 

FE ir resanies Dar le remarquable travail ac- 
comp par Raymond Bellour 

et Ysé Tran dans l'établissement de 
cette édition qui, sur la matité du pa- 
Pier bible, peut accueillir au mieux 
(et même en couleurs) la partie 
peinte et dessinée de l'œuvre publiée 
de Michaux. 
Certes, tous les livres qui figurent 

Jà sont connus, souvent repris en 
avec un art consommé de la guerre : pocbe, dans la collection « Poésie- 

” Gallimard » (1) - où Michaux entra 
en 1985, à l'encontre d'une volonté 
qu'il ne pouvait plus exprimer, un an 
après sa mort, le 19 octobre 1984. 
Certes, la part d'inédits est faible (2), 
tant Michaux a distribué ses textes, 
avec impatience, dans un grand 
nombre d'éditions partielles ou en 
revues, avant de les réunir en vo- 
kmme, non sans avoir écarté ceux qui 
n'entraient pas, alors, dans ses des- 
seins. 

Maïs -- et c’est Ja seconde raison 
qui justifie le mot d'événement - ce 
qui ést donné à lire dans cette 

Laocoon en Arizona 
Pratique et théorie de histoire de l'art selon Aby Warburg 

Warburg ne cessa de l'augmenter, 
de 9 000 à plus de 45 000 volumes. 
En 1933, quand elle quitta l'Alle- 

60 000. Ce n'était plus seulement 

une bibliothèque, mais un centre 
d'études, un tieu de rencontres et de 

séminaires, qui existe toujours, à 
Londres. 
Ces données, des précisions, les 

a en a ee D 
lippe-Alain" Michaud. Ils y sont — εἴ 
v’en sont pas pour autant l'essen- 

εἰ. Ds y sont -- mais s’il n'y avait que 

cela à lire, auteur n'aurait fait que 

comprendre les Hopis. Mais surtout 
" les 

Re eee Une nn e PL 
ἘΞ καἰ ἐξ τὴ ἊΣ ΕΗ τ des cultes indiens, du magné- 

ré eats 

réussir la biographie d’un savant. 
Or, grâce à lui-même et grâce à son 

héros — pour une fois, le mot est 

juste -, il fait beaucoup mieux : ἢ 

jette le trouble, ἢ jette la lumière | 

En 1895, Warburg eut une idée hi- 

zarre pour Un jal du XIV:: 

traverser les Etats-Unis, aller passer 

plusieurs mois en Arizona ét au 

Nouveau-Mexique chez les Indiens, 

chez les Hopis, POUr lesquels i se 

prit de passion un demi-siècle avant 

que Breton et Ernst ne les dé- 

LS 

tisme, de la religiosité, des 
magies qui, pensait-il, n'avaient pas 
été étrangères à la création des 
œuvres et des cérémonies qu'il étu- 
diait, en Europe, dans les musées, 
les églises, les archives. Il ne put as- 
sister à la danse des serpents, au 
cours de laquelle les Indiens mani- 
pulaient et tenaient entre leurs 
dents des crotales vivants. Maïs ἢ 
réunit sur ce rite assez de docu- 
ments pOur pouvoir revenir ensuite 
sur la mort de Laocoon aver la pos- 
sibilité de mieux la comprendre, 
d'en éprouver plemement la vio- 
lence, celle des serpents qui se 
tordent et qui étouffent le héros 
grec 
Méthode étrange ? Méthode qui 

voit dans l'histoire de l'art une sec- 

GALERIE BERGGRUEN/PARIS 

autre chose que pour un vestige ad- 
mirable. Elle veut Le risque, elle veut 

avait changé depuis le temps de 
Gbiiandaio. « Les forces de la na- 
ture, écrivait-il, ne Sont plus conçues 
comme des ons 
morphes ou biomorphes, mais 

comme une succession de vagues in- 
terminables qui obéissent à l'injonc- 
tion manuelle de l'homme. Ainsi la εἰ» 
vilisation dé l'âge mécanique 
détruit-elle ce que la connaissance de 
la nature, née du mythe, avait péni- 
blement construit, l'espace de 
contemplation qui est devenu Fespace 
de la pensée. » Pour un homme de 
Pâge mécanique. l'intelligence des 
arts d'autrefois suppose donc impé- 
rieusement qu'il retrouve la 

et une perception de 
la nature qui s'est à peu près per- 
due. Cette destruction, continuait-il, 

niques, 
qu'il avait vu le « chaos » en action. 
I avait compris ce qui était en train 
de s’accompiir, tout simplement. 

DEVEREUX LA CHRONIQUE 
ET BASTIDE de Roger-Pol Droit 
Deux frontaliers page VIII 
des savoirs 
page VII 

" 

(1) Vient d'être repris dans cette col- 

lection, L'Espace du dedans, pages 

choisies 1927-1959, recueil paru en 

1966. Et dans « L'Imapinaire », est r£é- 

dité Passages (1963). 
(2) Voir le volume d'inédits publié 

Pan dernier au Mercure de France sous 

le titre À distance («Le Monde des 

Hvres » du 17 janvier 1997). 

ŒUVRES COMPLÈTES, 

Tome ! 
d'Henri Michaux. 

. Édition établie par 
Raymond Bellour et Ysé Tran. , 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1 584 p., 
390 F jusqu'au 31 juillet, 
440 F ensuite. 
(En librairie le 14 avril.} 
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MA VIE D'EDGAR 
de Dominique Fabre. 
Ed. Le Serpent à plumes, 
176p.,119 F. 

TRANSPORTS SOLITAIRES 

de Michel Volkovitch. 
Ed. Maurice Nadeau, 
120 p., 85 F. 

etits plaisirs, petits bonheurs, petits drames, 
cette veine littéraïre n'est pas nouvelle, ni 
nouveau son succès, L'écriture du minime fu- 
gitif et la glorification modeste de l'éphémère 

et du douillet ont toujours eu leurs adeptes. Au 

XVIIL: siècle, par exemple, on raffolait des « petits 
riens » pourvu qu'ils soient rimés. Un madrigal pour le 
chat malade d’une comtesse, un bouquet de vers ga- 
lants sur les fossettes de M de Pompadour, une 
épitre pour chanter, comme le fit Piron, le chirurgien 
qui avait som des pieds de Mesdames de France, les 
sœurs du roi, cela suffisait à faire de vous, pour quel- 
ques semaines ou quelques mois, la coqueluche des 
salons. Seule change aujourd'hui la dimension du sa- 
Jon qui est devenu démocratique. Toute question de 
talent mise à part, s’étourdir avec trois bouts rimés ou 
une corge de bière relève des mêmes symptômes : le 
refus des vraies Ivresses, celles du réel et celles de la 
littérature, par craïnte de la gueule de boïs. 
Dominique Fabre et Michel Volkovitch ont quelques 

points communs. Ils enselgnent l'anglais dans la ré- 
gion parisienne : is publient leur deuxième livre ; l'un 
et l’autre doivent leurs débuts en littérature aux ta- 
lents de découvreur de Maurice Nadeau. Mais ce qui 
les rassemble d'abord, c'est la manière dont ils dé- 
tournent l'idéologie du minuscule pour en constater la 
pauvreté et la myopie, tout en semblant partager sa 
rhétorique. 
Chez Dominique Fabre, le minimalisme est au cœur 

même de l'histoire. Et pour cause : Ma vie d'Edgar est 
le récit que fait de sa courte existence un débile léger. 
Perdu dans Paris après s'être échappé de F'internat re- 
ligieux où ἢ avait été placé, il. se retrouve devant [8 
psychiatre pour enfants, M Clarisse Georges, et lui 
raconte sa vie et sa case en moins. Pas de grands mots 
bien sûr et pas de grands sentiments puisque les mots 
manquent pour les dire. Seulement un effort im- 
mense, une tension douloureuse pour essayer de don- 
ΠΟΙ une forme à une histoire qui se dérobe, à des 
questions sans réponse, à un malheur de vivre idiot, 
c'est-à-dire de savoir qu'on l'est. 
Car Edgar est double, comme Findique le titre du 

livre. 1 est « je », une conscience balbutiante de soi, et 
il est Edgar, l'attardé, la nouille qui se voit avec le re- 
gard que les autres portent sur lui, sans pouvoir établir 
de frontière stable entre ses deux modes d'être, pas 
plus qu’il ne parvient à se fixer sur l'échelle du temps : 
« La fois suivante que je reviendrais j'avais onze ans. » 
De ce hiatus d'identité naît un langage, étrange, 

de 

Petits drames 

Pierre 

- -.-.--.... 

Lepape 

et vraie détresse 

L'écriture du minime fugitif et 

la glorification modeste de l'éphémère 

conservent toujours leurs adeptes. Tout 
en semblant partager la rhétorique 

de cette idéologie du minuscule, 

Dominique Fabre et Michel Volkovitch 

ont choisi, chacun à sa manière, 

de la détourner pour en constater 

la pauvreté et la myopie 

émouvant : un Outil fabriqué de bric et de broc, avec 
des phrases toutes cousues entendues ici et là, des 
mots arrachés au hasard des dictionnaires, des vo- 
cables détournés de leur sens habituel, mais ordonnés 
de telle manière, maniés avec tant d’instinctive mexac- 
titude qu'ils parviennent à capter les nuances les plus 
fines des événements et des sentiments. Edgar mé- 
lange tout, mais il détecte la vérité des êtres qui Fen- 
tourent avec une précision de logicien. incapable de 
voir clair en hi-mème, il est l'extralucide romancier 
des autres. 

Autour de lui, dans les méandres inattendus de son 
discours naissent donc des personnages que les pro- 
pos désarticulés d'Edgar dotent d'une étonnante pré- 
sence. La mère d'abord, Isabelle, abandonnée par le 
père du garçon, accablée par Ja charge de ce gros ga- 
rain aux immenses oreilles, partagée entre l'amour et 
la honte, le devoir et l'envie de vivre en se débarras- 
sant du « paquet ». Les parents nourriciers ensuite, 
Ton Jos et Tan Gina, de braves Savoyards chez qui Ed- 
gar a été « mis en location » et auprès desquels il va 
vivre une petite enfance heureuse. Avant de leur être 
enlevé pour se voir confié à une pension froide, Ni 

meilleure ni pire que les autres. Car jamais Dorainique 
Fabre ne cède aux facilités du misérabilisme et de la 
dramatisation. S'il y a, dans Ma vie d'Edgar, une 
charge d'émotion intense, l'expression d'une doulou- 
reuse misère, elle ne vient jamais de l'extérieur, de 
l'anecdote, seulement de la langue. Plus précisément 
de la manière dont cette langue inventée dénonce lir- 
réalité de la langue habituelle, son hypocrisie, ses mé- 
canisraes d'occultation de la vérité, ses fonctions d’en- 
dormissement, de détournement, d'analgésie et de 
fascination. Maladroïtement employée par Edgar, 
prise à contre-pied, elle perd ses vertus de trucage, 
son infinie aptitude au bavardage pour construire sa 
propre critique, moqueuse, incisive, décapante, 
joueuse maïs aussi profondément blessée. La langue 
d’un véritable écrivain. 

ichel Volkovitch pousse Fexpérience mi- 
uimaliste jusqu’à se priver des séductions 
du langage. ll écrit au ras des choses et il 
choisit d'écrire sur les choses les plus ba- 

nales, Des choses vues et entendues dans le métro, les 
chants de plaisir des amants, les caissières d’un super- 
marché, quelques femmes nues découpées dans le pa- 
pier glacé d’un paquet de revues érotiques, des rêves de 
bonds et de sauts, les tendres iycéennes d'un établisse- 
ment de banlieue. Autant de petits bonheurs aux édul- 
corants, mâchouïllés sans amertume affichée, autant 
de parenthèses minutieusement ouvertes dans une vie 
allégée, tranquillement grise. Autant d'éloges de la mo- 
deruité ordinaire, assoupie, réveuse, vaguement 
tendre. Le monde, après tout, ne va pas si mal ; les gens 
dans le métro, pourvu qu'on se donne la peine de les 
regarder, ne sont pas si moches ni si abrutis. Il y a des 
flics gentils et polis. Les plus déshérités ont droit aux 
envols de La jouissance. Gn peut trouver une certaine 
beauté, voire une certaine chaleur humaine dans Le tra- 
val mécanique le plus abrutissant. Et quelque chose 
d'amoureux dans les relations qu'un professeur quin- 
quagénaire entretient avec l'essalm de ses petites 
élèves. I suffit de savoir rêver, de vouloir rêver, de s’in- 
venter des parenthèses, des bulles, en prenant bien 
soin qu'elles ne glissent pas dans la réalité. 

La cruelle élégance de Miniussi 

= PERS LR TE 

Î ense Sacha Marounian, le narrateur de 

Rs solitaires le collectionneur de ces petits 

instants d'ilumination. Et l'on pourrait en resier là en 

effet si Volkovitch, à travers les discours gentiment lé- 

nifiants et timidement lyriques de son pefsonn
age, né 

laissait se raconter une autre histoire. D'abord celle 

d'une solitude. Le premier texte de Sacha, celui des 

plaisirs du métro, est intitulé Sans fol SOUS la terre. ! 

s'agit d'une sorte de léttre que le narrateur adresse à 

la femme qu'il aime, sans le moindre espoir : il est 

sous la terre avec les gens sans importance ; e
lle est 

hôtesse de l'air, blonde et suissesse de surcroit. il est 

son confident, elle lui raconte ses amours, elle se 

moque de 565 rêves étriqués, elle se moque de lui. ἢ 

encaisse les coups. Comme ἢ encaisse ke papülonnage 

amoureux. ironique et cruel, qu'organisent autour de 

lui ses jeunes . En feignant de ne ren voir, 

en tout cas de ne rien dire qui pourrait briser l'illu- 

sion. 

ble solitude et à une vie ratée. Sa- 

cha est incapable d'affronter la réalité, y 

compris celle de sa propre et pauvre existence. U s'in- 

vente des leurres pour essayer de se tromper : la main 

d'une caissière qui s'est un instant posée sur la os 

un regard éch dans une rame qui réssemblaï 

une Ne node toutes littéraire ῖ 5 de ses 

élèves, les poses lascives des mannequins de Playboy, 
les rêves aériens soigneusement notés au réveil, les 

cris d'amour perçus à travers les cloisons, le projet 

d'un grand livre qu'il écrirait, une épopée moderne en 

alexandrins qui serait le De natura rerum de notre 

te 
js veut rempli de « légèreté heureuse », planant 

avec adresse sur la surface rugueuse de la réalité, 

poète de l'ordinaire et des douceurs de la monotonie, 
chantre des cérémonies modestes, des amitiés suaves 

et d'une humanité calme, humble et discrète. La véri- 

té est qu'il crève de ne pas savoir vivre et de se faire 
une raison de tout. 

Volkovitch joue admirablement sur les deux ta- 
bleaux, sur les deux discours : sur la victoire procla- 
mée et sur la défaite encaissée. Sur le mensonge qui 
tisse avec patience sa trame de mots et sur La vérité 
qui en déchire sans cesse le tissu. Son écriture a la ca- 
pacité rare de dire à la fois l’avers de la pièce et son 
revers, la surface et la profondeur, le manifeste et le 
caché. Ecriture du trouble et de la crise, sans la 
moindre aspérité visible. Au point que le lecteur, le 
livre achevé, continue de s'interroger sur les rapports 
de l'auteur et de son personnage, de Volkovitch et de 
Marounian. A première vue, ü s'agit d'une -relation 
distante, critique, ironique ; une illustration subtile de 
la mauvaise foi Mais si cette description de la mau- 
vaise foi était un exercice de lucidité ? Si ce professeur 
de langues de cinquante ans qui recherche «/2 bon- 
heur de savoir pourquoi je n'étais pas heureux », c'était 
aussi l'auteur, ou sa crainte de ressembler à Sacha ? 
Aucun risque pourtant : Volkovitch est incapable de 
confondre l'eau de rose et l'eau de vie. 

es petits bonheurs se donnent alors pour ce 
| qu'ils sont : des palliatifs dérisoires à une in- 

Au cœur de l'Europe des livres 
1 effets de convenances mondaïnes, 

LEI PASSATEMPS Le is surgissait dans sa nudité cruelle, la 

Avec une traducüon française 66 /ANQUE d'OC a net ee ce SE 
de Robert Lafont et des dessins fait surgir constatation amère que le narra- 
de Bernard Manciet ne , ᾿ teur surprend, à l'épreuve d’une 
Les Amis de Michel Miniussi d’un univers voué douleur trop vite chassée, dans les 
(2101, chemin de la Cerisaie, | pensées de Nancré, nous permet 
06250 Mougins), 302 p., 180 F. aux Su perficialités entente arret ps 

RL means second eureu- ϊ e . de la οτ- 
he date livre [ἡ vérité du temps née des mots, et qui, parce qu'il 
publié de Michel Mi- donne l'impression de ne retenir 

niussi, disparu en 1992 à l'âge de  {raversé pour exister qu'apparences et re- 
trente-Cinq ans. Celui qui fut à la 
tin des années 80 le rédacteur exi- 
geant de la revue littéraire Or avait 
déjà publié, anonymement, les 
trente-huit séquences brèves d'une 
chronique amoureuse, jironi (Jé- 
rôme, Jorn-Fédérop, 1988). De 
cette première entrée, élésamment 
réussie, en fittérature, le ἐντὶ au- 
trement plus ambitieux des Passa- 
temps conserve l'essentiel. Et 
d'abord le cadre: la côte, entre 
Cannes, Nice et Monaco. Puis le 
ton : celui, toujours retenu, du récit 
qui ne s'attarde que sur ses 
manques et ses fuites. Et surtout, 
peut-être, ce goût pour les accords 
intimes entre le défilé nonchalant 
des jours et celui des cœurs et des 
corps : frülements, paroles inache- 
vers, irisations de bonheurs entre- 
vus au détour d'un geste, d'un re- 
flet, ou d'une tentation à peine 
usquissée.. 

Mais de Jironi aux Passatemps, les 
dimensions de l'écriture ont chan- 
cé, et l'imperceptible tremblement 
des tres cheminant dans k laby- 
rinthe ténu de leurs existences s'est 
creusé d'abimes autrement plus in- 
quiétants. Aux effets de sincérité 
du premier livre ἃ succédé la jus- 
tesse implacable d'un récit qui joue 
de l'inutile, du superflu et de l'arti- 
ficiel, à l'exclusion de toute velksiré 
de dérapage en direction de la 
confidence ou de l'introspection. 

Autour de et avec Nancré, per- 
sonnage fil rouge de cette immer- 
sion dans une société apparem- 
ment vouée aux superficialités 
frivoles du paraître et de la montre 

gratuite, passe le temps des Pussg- 
temps. Avec une virtuosité d'autant 
plus admirable qu'elle semble 
s'être privée de tous les excès cou- 
turniers du genre, Miniussi nous 
fait pénétrer comme par effraction 
dans ce monde presque irréel. 
Grands hôtels, fêtes somptueuses, 
voitures rutilantes, jardins délec- 
tables, coquetteries et affectations 
en tout genre : on 56 croirait bien 
sur une certaïne Croisette, ou à 
Monte-Carlo. Rien, ou presque 
tien, ne manque à l'appel. « Puis- 
qu'il faut bien vivre, et que dire 
“n'importe” finit par suffire. » 
Mais loin d'éprouver désintérèt 

ou dégoût devant cette savante 
mise en scène aù tout ne semble 
ètre que façades, effluves et chiqué, 
ont se laisse prendre au piège de ces 
futilités diaboliques. Piège terrible, 
et terriblement efficace : de ces 
conversations à propos de rien, de 
ces écheveaux artistement dressés 
de phrases ciselées avec une re- 
doutable exactitude, naissent des 
formes et des couleurs qu'on n'ou- 
blie pas. A la mélodie des rites et 
des comportements vient s'ajouter, 

sans qu'on $'ên soit aperçu, celle 
des paysages. Grasse accrochée à 
la découpe impénétrable des mon- 
tagnes, les plages et les terrasses 
cannoïses s'abimant dans les soli- 
tudes hivernales, se chargent de ré- 
sonances inoujes. Et c'est tout un 
autre monde, ombres remontées 
du néant, qui se profile alors et 
tisse sans relâche sa propre toile, 
comme si, des bavardages et des 

flets, suggère le plus secret de son 
existence. Le titre du roman, Lei 
Passatemps, est repris d'un recueil 
de sonnets posthume du plus dou- 
loureusernent précieux des poètes 
occitans du XVI: siècle, Louis Bel- 
laud de la Bellaudière. Parallèle- 
ment à son œuvre de critique et de 
romancier, Miniussi travaillait à 
une édition de ces poèmes, qui n'a 
pas vu le jour. Les deux textes ré- 
sonnent, entre autres, de cette 
commune traversée du temps, qui 
fait son miel de la surface la plus 
extérieure des êtres, pour at- 
teindre, par de curieuses voies, à 
leur cœur profond. 
On lira ces Passatemps sous le 

charme grave de leurs errances 
programmées. Les amours y font 
naufrage, les corps s'y usent, les 
mots y épousent avec une grâce ri- 
goureuse les contours de ces 
ombres dorées. Ajoutons que la 
traduction de Robert Lafont, au 
plus près de 18 sobriété aérienne du 
texte original, en restitue les cha- 
toiements glacés ; et que les des- 
sins de Bernard Manciet, qui avait 
un des prerniers souligné la « οἱ 
cruelle élégance + de Miniussi, sont 
comme les miroirs décalés de cette 
galerie de portraits. 

Philippe Gardy 

* Signalons deux retueïls bilingues 
de poésie occitane, Lo Caladaire de 
Joan-lves Roier (56 p., 50 F) et La 
Mar quand i es pas/Absence de la nier 

de Joan-Péire Tardiu, (196 p.. 120 F), 
tous deux publiés chez jorn, 38, rue 

de la Dysse, 3150 Montpeyroux. 

vec ses galeries flan- une seconde saison du livre, au prin- A mé sa 2 ΠΟΊΕΙ imp gi le de Pme 
, à gare de Leip- rt. Certes, c'est là-bas que se 

zig, l'une des pius belles ecor a ap ἱέ , concluent les plus importants contrats 
d'Europe, symbolise un temple de ἢ 4/r] SCCÈS CTOÏSSANt, entre les éditeurs du monde entier, En 
la consommation. Cette frénésie ᾿ es revanche, ici à Leinzig, nous concen- 
survenue bien après la réunification  /g Foire de Leipzig *_trons nos efforts pour faire connaître 
au cœur d'une métropole comptant ; au grand public un nombre croissant 
20% de chômeurs parmi ses (1 gnjs à l'honneur d'œuvres ainsi que leurs auteurs. 
430 000 habitants refface pourtant . Presque sept cents y sont présents au- 
pas l'héritage intellectuel d’un car- [4 Roumanie jourd'hui. Enfin, la vocation priori- 
refour où se croisent, depuis le haut taire de notre Foire demeure l'ouver- 
Moyen Âge. les grandes routes des français répondent ainsi aux pré ture vers une autre Europe, celle qui 
marchands. Aujourd'hui, depais le allemandes l'année dernière n'a pas fini de guérir ses plaies. C'est 
terminus ferroviaire de la Répu- au Salon de Montreuil. Pourquoi nous avons décerné l'année 
blique fédérale, les trains repartent Comment expliquer le succès de dernière le prix pour l'Entente euro- 
pour Berlin, Prague, Budapest, Var- 
sovie et Moscou De l'autre côté, 
devant la sortie de la gare, les tram- 
ways acheminent les foules vers le 
nouveau complexe de la Foire, situé 
à plusieurs kilomètres au nord de la 
ville. C'est dans ces bâtiments aux 
multiples fonctions que se tient 
pour la première fois la tradition- 
nelle manifestation consacrée 
chaque année, depuis ke XVI: siècle, 
au lvre. 

La beauté futuriste de ce Ver- 
sailles en verre, bois et acier, surgi 
en pleine campagne, coupe le 
souffle Après avoir longé un plan 
d'eau qui en reflète l'élégance, les 
visiteurs sont accueillis par une gi- 
gantesque rose métallique, œuvre 
de Gis2 Genzken. Les escaliers rou- 
lants conçus par Buren conduisent 
à l'étage supérieur, divisé en es- 
paces lumineux et ouverts. Les 
stands de 1828 éditeurs venus de 
trente-quatre pays sOnt pris d'as- 
saut par un public plutôt jeune, 
47 000 personnes, soit 7 000 de plus 
qu'en 1997, sans compter les 75 000 
participants aux manifestations lit- 
téraires et artistiques éparpillées 

les cafés et les théâtres de la 

La France continue d'affirmer sa 
présence grâce aux efforts déployés 
pendant des années par l'Institut 
français de Leipzig ainsi qu'au sou- 
tien permanent des Amis du roi des 
auines, association œuvrant pour le 
rapprochement culturel franco-alle- 
mand. Articulés autour de la fittéra- 
ture pour la jeunesse, les stands 

cette Foire du livre où ia Roumanie 
à elle seule, invitée d'honneur, ne 
présentait pas moins de 190 ruai- 
sons d'édition ? Après la réunifica- 
tion, cette ville de Saxe orientale 
pouvait difficilement rivaliser, mal- 
gré ses traditions glorieuses, avec 
Francfort, devenue le centre mon- 
dial des échanges éditoriaux. Au 
mieux, Leipzig devait rester un lieu 
confidentiel de rendez-vous entre 
éditeurs et écrivains, au pire la Foire 
allaït di 

C'était sans compter sur la pu- 
gnacité de Cornelia Wohlfarth, pré- 
sidente de la Compagnie de la Foire, 
qui s'était battue pour obtenir les 
crédits nécessaires à La construction 
du nouveau site. « L'ancienne mai- 
son située dans la vieille ville sur ἰσ 
place du marché, dit-elle, était deve- 
nue trop petite pour les exposants qui 
s'y pressaient après la fin de la guerre 
Jroide, en quête de nouveaux mar- 
chés. Inaugurées ἢ y & deux ans, mal- 
gré les arguments opposés par cer- 
tains, éloignement du site, modernité 
trop affirmée, les nouvelles salles, 
dont la construction ga bénéficié de 
l'appui d'une puissante association 
d'éditeurs et de libraires, ont répondu 
parfaitement à la nécessité d'ouvrir et 
d'élargir l'ensemble de ces foires qui, 
depuis le XIF siècle, continuent à faire 
Ex renommée de notre ville. » - 

Selon Oliver Zille, le directeur de 
la Foire dy livre, 1 n'y aurait pas de 
vraie COnCurTence entre Francfort et 
Leipzig quant à l'industrie et la dif- 
fusion éditoriales. « Après {a Chute 
du mur, nous avons souhaité créer 
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péenne au Tchèque Antonin Liehm, 
directeur de li revue Lettre interna- 
tionale, qui paroi dans une dEaine 
de pays de l'Est et de l'Ouest. Au- 
jourd'hui, le prix revient à l'écrivain 
belarus Svetiana Alexijevitch. » 

Leipzig le soir, lumières pâles 
comme partout en Europe centrale 
et de l'Est. Représentation du 

yiddish de Bucarest avec Ce 
soir Lola Blau, déchirants mono- 
logues interprétés par la stupéfante 
Μαῖα Morgenstem, qui électrise la 
salle en restituant la condition tre- 
gique de Fartiste confronté aux hor- 
reurs de ces temps. Au centre-ville, 
dans ume vieille école, débats et lec- 
turés avec le romancier algérien Ra- 
chid Boudiedra, le poète roumain 
Mircea Dinescu, l'écrivain de la 

je germanophone Franz 
Hodijak, d’autres encore : le voist- 
nage des cultures et des langues 3- 
t-il quelques chances de survivre 
dans l'Europe de demain ? 

Nicole Bary, qui anime Les Amis 
du roi des auines, répond : « Quel- 
ques lieux d'une Europe aujourd'hui 
disparue, dont les noms - Prague, 
Bucovine, Galicie, Transylvanie - 
nous füscinent toujours, ont été sym- 
boles de vie et de culture où peuples, 
langues et croyances ditférents ont 
cohabité. Ils sont restés dans l'histoire 
comme symboles de la fécondité des 
mélanges et brassages. C'est grâce à 
la littérature qui s'y est épanouie que 
cette situation est restée vivante, eh 
dans notre mémoire, et dans n05 
consciences, ν 

Edgar Reichmann 
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Nadine Gordimer dans les fissures de l'Histoire 
Rencontre avec le grand écrivain sud-africain qui, après avoir lutté des années contre l'apartheid, continue inlassablement 

L’'ARME DOMESTIQUE 
(The House Gun) 
de Nadine Gordimer. 
Traduit de l'anglais 
(Afrique du Sud) 
par Claude Wauthier 
et Fabienne Teisseire. 
Plon, coll. « Feux croisés », 
309 p., 129 F. 

ne fois tombés les 
mœurs de lPapartheid, 
certains crurent que 
l'inspiration de Nadine 

Gordimer risquait de s'effriter elle 
aussi Comme si l'écriture de cette 
romancière sud-africaine ne pou- 
vait exister hors d’un combat pour 
la justice, comme si ses phrases ne 
luisaient que de la lumière proje- 
tée par l'Histoire. Comme si, en 
sonne, Nadme Gordimer n'était 
pas un écrivain. Or cette 
naire pugnace et peu encline à la 
sensiblerie fait la preuve que sa 
plume peut parfaitement quitter le 
sillage sanglant des arrestations, 
des tortures et de ἴα lutte clandes- 
tine. Parce qu'elle est un écrivain 
passionné par son pays et par son 
temps, la lauréate du prix Nobel 
de tittérature 1991 ἃ toujours fa- 
çonné ses romans dans la matière 
que lui offrait l'Histoire. Mais 
parce qu’elle est un écrivain tout 
court, Nadine Gordimer 8 aussi la 
manie d’un genre d’exploration 
qui n'appartient en propre à au- 
cuneé époque : celle de l'humain et 
de ses mystères. 
Toute menue, ravissante et ten- 

due comme un arc, Nadine Gordi- 
mer réçoit chez sa fille, dans les 
environs de Nice. D'elle, on saît ce 
qu'apprend un texte paru dans 
une série d’essais publiés sous le 
titre L'Ecriture et l'existence (1). Son 
enfance dans une petite ville mi- 
nière, non loin de Johannesburg, 
ses parents immigrés d'Europe, le 
sentiment qu'elle éprouvait, à 
l'époque, de μ᾿ jr à aucun 
pays: ni le Vieux Continent, où 
elle n'avait jamais mis les pieds, ni 
encore l'Afrique du Sud. 

L'ÎLE OU CUNDEAMOR 
(La οἷ del Cundeamor) 
de René Vazquez Diaz. 
Traduit du cubain 
par Michel Bernard. 
José Corti, coll. « Ibériques », 
408 p., 140 F. 

n ne voyait pas de suc- 
cesseurs à Lezama Li- 
ma, Alejo Carpentier 
et Virgilio Pinera, les 

trois grands écrivains cubains de 

ce siècle. Ni à leurs héritiers immé- 

diats, Severo Sarduy, Reynaldo 

Arenas-et Cabrera Infante. Et voilà 

que tout d’un coup paraissent 

deux romans qui replacent les 

lettres cubaines au plus haut ni- 

‘ veau en Amérique latine: Tuyo es 
el reino, d'Abidio Estévez, non en- 

core publié en France, et L'Ile du 

Cundeamor, de René Vazquez 

Diaz. | 

ü se pourrait que, pour avoir été 

traduit du « cubain», ce dernier 

livre connaisse un succès limité en 

France. Traduit du cubain! Voilà 

qui est fait pour décourager les 

critiques qui tiennent à lire les 

œuvres dans leur version origi- 

nale. Car qui peut savoir quelle est 

cette langue de l'île mystérieuse 

du Cundeamor ? Suivant Ia piste 

que le traducteur offre dans sa 

note préliminaire (Michel Bernard 
dit qu'il « a tenu à respecter SCTu- 

puleusement les capitales, italiques 

et tirets de l'édition espagnole »}, 

on peut commander un exém- 

plaire à Madrid et découvrir que le 

« cubain » ἃ la même structure, La 

mème syntaxe, la même gram- 

maire que la langue castillane. Et 

qu'il est habité par un vocabulaire 

à la portée de n'importe quel his- 

panophone. Ainsi, celui qui 

connaît l'espagnol peut tout natu- 

rellement se vanter de arte 

panaméen, le hondurien, le - 

nicain.…., jusqu'à une vingtaine des 

langues d'Amérique, sans compter 

l'aragonais, le canarien, le toiedan, 
l'estrémègne, ainsi que ce qui 

reste du philippin et du judéo-es- 

Son exploration des comportements humains et de leurs motivations souterraines 
Dans Le Premier Homme, Camus 

exprime très bien cela, dit-elle. 
« L'état d'esprit particulier de quel- 
qu'un qui est né dans une situation 
coloniale et doit se forger une iden- 
δἰ δ par lui-même. C'est un aspect 
de mon caractère.» Cette 
conscience de soi qui lui pÉrmet 
.maïintenant de se penser et de s’af- 
fimer sud-africaine, elle l'a ga- 
gnée en combattant aux côtés de 
ceux qui Juttaient contre l'apar- 
theïd. Membre de l'ANC, amie de 
Mandela, Nadine Gordimer peut 
enfin dire «mon peuple » en par- 
lant des Sud-Africains. 

Très tôt fascinée par la Lttéra- 
ture, pour laquelle elle délaissa 
son ambition de devenir danseuse, 
Nadine Gordimer écrit depuis l’en- 
fance. Romancière engagée, simon 
militante, elle fut le premier écri- 
vain blanc à subir l’imbécillité de ja 
censure, en 1956. Sans fausse mo- 
destie, pourtant - la pose n’est pas 
son genre -, la voilà qui déclare 
tout à trac: «76 ne crois pas à 
l'écriture comme pouvoir poli- 
tique. » Et de préciser que les écri- 
vains n’Ont presque jamais d’in- 
fluence directe sur les 
gouvernements. « Ce que peuvent 
les romanciers, c'est contribuer à 
faire réfléchir les gens, les amener à 
découvrir ce qu'une situation poli- 
tique a de mauvais. Ça, oui » 

Alors que le combat politique 
doit s'adosser à des axiomes ΕῚ 
simples pour être efficace, la fic- 
tion remue des sentiments ὦ 
complexes, troubles parfois. « Un < 
véritable écrivain doit chercher la ÿ 
vérité, explique Nadine Gordimer 
Ne pas se contenter de la surface 
des choses, maïs aller voir en des- 
SOUS : POUTQUOÏ SOMMES-NOUS CE QUE 
nous sommes ? Pourquoi Îles gens 
agissent-ils de telle ou telle ma- 
nière ? De quoi sont füites leurs re- 
lotions ἢ» Ces broderies obscures 
que tissent amour, la haïîne, l'am- 
bition, la pitié ou le ressentiment, 
la romancière les a examinées 
dans chacun de ses livres et à sa 
manière très personnelle. 
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Nadine Gordimer est née en 1923 à Springs, petite ville minière des en- 
virons de Johannesburg. Elle est issue de la moyenne bourgeoisie 
blanche. Ses parents avaient émigré d'Europe dans Penfance, son père de 
Lettonie pour échapper aux pogroms et sa mère d'Angleterre. Nadine 
Gordimer ἃ commencé à écrire très jeune et publié ses premières nou- 
velles avant Fäge de vingt ans. Auteur de onze romans, six volumes de 
nouvelles et deux d'essais, elle a été lauréate du Booker Prize en 1974, 
pour Le Conservateur, et a toujours lutté aux côtés de ceux qui combat- 
taient l’apartheid. Lorsqu'elle lui décerna le prix Nobel de littérature, en 
1991, Pacadémie suédoise le fit pour récompenser une œuvre qui s'était 
attachée à examiner « les conséquences qu'impliquent pour les êtres hu- 
mains les distinctions raciales ». Nadine Gordimer vit à Johannesburg. 
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L'ile qui n'existe pas 
Entre Cuba et Miami, entre allégorie et réalité, parodie et discours politique, drame et grotesque, 

René Vazquez Diaz redonne ses lettres de noblesse à la littérature cubaine 

pagnoL Total, une infinité de par- 
165... Comment comprendre 
qu'un éditeur sérieux et un traduc- 
teur qui, à Févidence, connaît son 
métier aient pu faire on sant d’un 
demi-siècle en arrière avec cette 

tentative d’émietter la langue la 
plus parlée d'Amérique ? 
Autre écueil, ce livre risque 

d'être noyé dans la marée d’ou- 
vrages engendrés par la dérive de 
la révolution cubaine, par ces dai- 

quiris de lettres, sexe et rhum avec 

un zeste d'anticastrisme. Sans dé- 
passer la dose : qui n’a pas été ὅ- 

déliste, en commençant par les au- 

teurs eux-mêmes ? Que le lecteur 

friand de ces ingrédients se ras- 

sure, Il y ἃ du sexe, de Palcoo! et 
même beaucoup d'hémoglobme 
dans l'île du Cundeamor. 
Cette île se trouve nulle part au 

large de Miami Beach. On peut 

même y aller en voiture : « Sur l'île 

du Cundearmor, s'il vous plaït- Mais 

ma petite dame, cette Île n'existe 
pas, lui réplique le chauffeur de ti 

un peu désolé en voyant son aspect 

défait et son visage triste. -- Non, elle 

n'existe pas, répliqua-t-elle d'un ton 

abattu; mais allons-y guand 

mème. » Ses habitants étaient arri- 

vés de Cuba avec les éléments de 

la culture caribéenne, catholicisme 

et rites magiques, rythmes afros.… 

pour vivre le «rêve américain ». 

Ils ont trouvé une société MeTcan- 

tile qui les roéprise. « Nous sommes 

à Miami, dit l'un des personnages, 

mais en même lemps nous ΠΕ 

sommes nulle part. Cubüine je ne le 

suis plus mais non plus américaine, 

parce qu'on ne m'a pas laissée 

m'enraciner dans cette culture. » 

Alors, les Cundéamoriens vivent 

dans un Cuba irréel, ils vivént dans 

un mirage et deviennent comme 

cette plante grimpante, Sauvage 

mais délicate, aux petites fleurs 

Ἶ l'odeur attrante, mals ve- 

rate - je cundeamor. L’allé- 

gorie s'incruste dans Ja réalité, la 

parodie dans le discours politique, 

le drame dans le grotesque. 

Les sortilèges sont l’œuvre 

d'Ulalume, l'extravagante narra- 
trice, avec sa suite de créatures dé- 
semparées par la perte de leur 
identité : le Finlandais Hetkinen, 
son mari, un ancien policier mer- 
cenaire èt corrompu, fondateur de 
l'omniprésente otganisation 
Crabb Company, consacrée à 
toutes sortes de trafics ; son neveu 
Nicotiano, qui passe sa vie à 
sculpter des crabes ; Maribarbola, 
Cuarapito et autres comparses, 
derniers habitants de cette île mé- 
taphorique, finiront broyés par 
Fenfer de Miami, la drogue, la 
prostitution, la misère, le men- 
songe. Les résistants de l'île du 
Cundeamor luttaient pour 1m 
Cuba sans Fidel Castro, mais aussi 
contre leurs compatriotes perdus 
à construire des gratte-ciel et des 
hôtels de luxe. Pour Ulalume, aussi 
anti-syankee qu’anticastriste, le 
seul recours sera de revenir dans 
Ile réelle, celle de Cuba. Mais y 

arrivera-t-elle ? Le manuscrit de 
son récit sera jeté à la mer dans 
une bouteille de rhum vide par la 
jeune Alme Rosa... 

VALISE PRÊTE 
L'écriture de Vazquez Diaz, pré- 

cise et désinvolte, solennelle et 
comique, élaborée et quotidienne, 
réussit à tirer d'éléments dispa- 
rates une conclusion diaphane : le 
rêve de tous les Cubains, qu'ils 
soient de l'intérieur ou en exil, 
n'est autre que Cuba elle-même. 
« Car nous les Cubains, avec Fidel à 
notre tête, on a bien baisé une ving- 
taine de présidents de ce putain de 
pays », dit le mimable Funio, an- 
cien comptable d’une entreprise à 
Villalona Et pourtant, Fumio, qui 
avant la révolution vivait à Cuba 
avec sa ferome, dite Betty Boop, 
comme πη ΟΠ en pâte, ἃ de 
bonnes raisons d’en vouloir au Li- 
der Maximo. À Miami, sa valise est 
prête depuis bientôt quarante ans 
pour rentrer à Cuba sitôt que le 
communisme se sera (enfin!) 
écroulé avec fracas. 
Cest précisément ce fracas, le 

bain de sang prédit à Cuba après 
la disparition de Fidel Castro, que 
René Vazquez Diaz craint par-des- 
sus tout et qui conditionne toute 
son œuvre : la guerre fratricide. ἢ 
à d’ailleurs mis en exergue de son 
roman une phrase de la Bible: 
« Caïn dit à Abel, son frère : Allons 
dehors »..- 
Né en 1952 à Caïbarien, au nord 

de l'île, Vazquez Diaz entre 
comme «pionnier » dans une 
école d'élite. A dix ans, il assiste à 
un départ massif de ses compa- 
triotes vers les Etats-Unis, spec- 
tacle qui lui laisse des séquelles de 
cauchemar. Des chœurs de voix 
rauques faisaient irruption dans 
son sommeil pour lui chanter de 
tristes nouvelles qui avaient tou- 
jours deux thèmes : l'exil et Cuba. 
ἢ aurait voulu les effacer de son 
univers, maïîs ils s'accrochajent 
aux racines mêmes de son être. A 
vingt ans, 1 obtient une bourse 
pour aller faire des études d’'ingé- 
nierie navale en Pologne et choisit 
l'exil, qui lui sera accordé par la 
Suède trois ans plus tard. Installé à 
Malmiü), il se consacre à La réconci- 
lation des Cubaïins. Avec l'organi- 
sation de la première rencontre 
d'écrivains cubains des deux bords 
et sa trilogie La Era imaginaria, 
Querido traidor et L'Ile du Cundea- 
mor, Vazquez Diaz vent prouver 
que ce qui unit les Cubains est infi- 
niment plus fort que ce qui les sé- 
pare. 
Comme chez Ulalume, on ne 

trouve chez lui ni ressentiment ni 
nostalgie. Simplement, il voudrait 
que les Cubains échappent à leur 
malédiction séculaire. [l y ἃ exac- 
tement cent ans, en 1898, les Amé- 
ricains ont fait couler leur propre 
navire, le Maine, qui patrouiliait 
au large dé La Havané, pour pou- 
vor intervenir dans la suerre d'in- 
dépendance et mettre la main sur 
Cubz ἢ ne faudrait pas que la fn 
du castrisme laisse up peuple divi- 
sé, donc à la mérci de 665 anciens 
maîtres. 

Ramon Chao 
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Nadine Gordimer n'est pas un 
écrivain qui cherche à faire joli, ni 
doux, ni lyrique, ni quoi que ce soit 
d'éthéré ou de léger. Mené tam- 
bour battant, son texte parle à l'in- 
tellisence avant de s'adresser aux 
sens, et il le fait de façon passion- 
nante. Plus que par la perfection 
formelle de la phrase, la roman- 
cière semble guidée par la nécessi- 
té de dire, ou plutôt d'interroger. 
Car ses personnages doutent, et de 
leurs incertitudes naissent des 
questions qui s'adressent, en rangs 
serrés, à l'humanité tout entière. 
Dans L'Arme domestique, son 

dernier roman paru en France, Na- 
dine Gordimer met ainsi ses pas 
dans ceux d'un couple de Sud- 
Africains blancs qui voient leur vie 
s'écrouler. L'impensable a jailtli 
dans les existences privilégiées de 
Harald et de Claudia sous la forme 
d'un meurtre perpétré par leur fils 
unique. Un crime passionnel qui 
les oblige à s'interroger en les fai- 
sant brusquement déchoir de leur 
piédestal sociaL Grâce aux diffé- 
rentes facettes de cette intrigue 
fort bien menée, Pauteur imbrique 
la petite histoire dans la grande - 
comme toujours chez Gordimer. 

L'iruption du « désastre » dans 
des existences protégées fait l'effet 
d’une bombe qui lézarde les murs 
et fissure tout sur son passage, 
bien au-delà de son point d’im- 
pact: l'amour conjugal, parental, 
les relations amicales. Ce meurtre 
permet aussi à Claudia et Harald 
de découvrir une réalité sociale et 
politique dont ils s'étaient jus- 
qu’alors teaus à l'écart et que Na- 
dine Gordimer montre par 
touches, presque en négatif. 
Comme pour suggérer que la véri- 
té, dans certains cas, s’atteint seu- 
lement par la violence et la dou- 

Raphaëke Rérolle | 

Poncifs 
détraqués 
LE PETTT FRÈRE 
(El Hermano Pequeño) 
de Manuel Vâzquez Montalbän, 
Traduit de l'espagnol 
par Alain Petre, 
Christian Bourgois, 246 p., 110 F. 

ἢ ne Perd jamais son 
temps à lire Montal- 
bän. Sa production est 
telle que parfois on 

hésite. À tort. Parce qu'il surprend 
toujours. 
Un philosophe déguisé en 

poète, en romancier, en historien, 
en détective privé, en biographe, 
en homme qui aime la chère et la 
Chair. Non qu'il réponde aux ques- 
uons que l'on se pose: bien au 
contraire, il en rajoute une couche, 
deux couches, trois couches. 
Comme le lecteur ne peut plus dé- 
mèler le réel de l'imaginaire, ac- 
culé, obligé de sortir de la mou- 
tonnerie tiédasse, le voilà hors de 
lui, des points d'interrogation 
plem la tête. Pour ne pas devenir 
comme Carvalho, «un anarchiste 
incolore, imodore et insipide ». Pour 
ne pas brûler les livres, comme 
Carvalho encore, qui leur en veut 
de ne pas lui « avoir appris à 
vivre ». Pour pénétrer le « décor 
ambigu de Barcelone détruite pour 
étre reconstruite ». Pour se souve- 
ΠΙΓ que, « pour aller jusqu'au bout 
de l'éthique de la résistance, [il 
faut] aller jusqu'au bout de 
l'éthique de l'engagement ». Que 
l'on se reporte d'urgence, car ἢ y a 
urgence, comme toujours, à la 
nouvelle intitulée « Le Collection- 
neur », et l'on aura détraqué -- 
comme On traque et comme on 
débusque - les poncifs accrochés à 
Marilyn Monroe, emblématique 
de l'honneur perdu des femmes 
sur l'autel de l'histoire officielle et 
de ses compromissions. On n'aura 
pas perdu son temps, ni son 
époque. 

Martine Silber 

Frédérick 

TRISTA 
Frédér “ 

LA és 

Û 
a À - 

LAS ἣν 

Dr. ΡΣ 

ΨΩ ὭΩΙ e-
rIQUE= ΕΣ 

chez." 

y Wart0n ΠΩ 
: AMEN 

ὴ 4 À 

CR 
Pa 

Ce parcours du Tendre sur fond de ballet séraphique 
se retourne finalement en drame, pied de nez du 
romancier au lénifiant ronron des bienséances…. 

Philippe-Jean Catinchi, Le Monde 

Un habile récit piège de Frédérick Tristan. 

Un véritable bijou. 

Gilles Pudlowski, Le Point 

Hélène Schoumann, Joyce 

L'ouverture est d'Offenbach, le finale de Puccini. 
Entre les grilles doses d’un parc bien entretenu les 
cœurs palpitent. 

Stéphane Hoffmann, Le Figaro Magazine 
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BANDE DESSINÉE 

@ par Yves-Marie Labé 

Enquêtes 
en tout genre 
UNE ÉTRANGE DISPARITION 
et LA FACE CACHÉE 
de Jean-Chartes Kraehn. 
Ed. Glénat, coll. « Bulle noire », 48 p. et 58 F chacun. 

donné naissance à plusieurs héros de séries -- Sam Pezzo, le 
commissaire Raffini, Francis Albany et son acolyte Olivia 

Sturgess, Jerôme K. jérôme, et, dans rm genre humoristique, 
Canardo ou Jack Palmer. Mais il n'existait pas de collection vraiment 

dédiée au polar, oubli que comblent les éditions Glénat en lançant 
« Bulle noire ». 

En investissant ce nouveau créneau, fondé sur le succès actuel de la 

BD et du polar et inscrit dans le droit fil de son magazine trimestriel 

Vécu, l'éditeur grenoblois met les bouchées doubles. Pas moins de huit 

nouvelles séries en 1998, soit une dizaïne d'albums. Le principe de 
< Bulle noire » est simple : grand public par son thème et ses auteurs 
- on y rencontre des vieux pros du scénario comme Patrick Cothias, 

Frank Giroud, Jean-Charles Kraehn ou François Rivière --, la nouvelle 
collection veut aussi révéler des jeunes dessinateurs comme Bruno 

Marivain ou d’autres qui ont déjà accompli leur galop d’essai dans les 
pages du neuvième art, comme Éric Chabert ou Elie Klimos. 
Chaque ouvrage, repérable par sa jaquette à fond noîr et par un titre 

encerclé d'une bulle, met en scène des apprentis détectives, à la ma- 
nière du néopolar français : jeune fille au pair, médecin de campagne, 
jeune industriel. La collection se propose aussi d'explorer des univers 
spécifiques -- de la France rurale du XIX: siècle à la Grande-Bretagne 
des années 50, ou l'époque contemporaine. 

La série qui inaugure cette collection brille d’ailleurs par sa proximi- 
té avec des faits divers ayant défrayé récemment la Chronique. Une 
étrange disparition et La Face cachée — dont le premier tome a été pu- 
blié l'an dernier sous le titre L'Homme qui aimait les poupées -, raconte 
la disparition d’une jeune femme, due à un pervers dont la personvali- 
té oscille entre celles d’un Marc Dutroux et d’un Guy Georges. En deux 
tomes, au bout desquels on découvrira que la vie de la jeune kid- 
nappée n'est pas aussi transparente qu'on pouvait l'imaginer, on entre 
avec facilité dans une spirale d'angoisse grâce à une belle maîtrise de 
la mise en scène et à un dessin d'un classicisme sans fard. 

L ‘alliance de la bande dessinée et du roman policier a déjà 

© SUS A L'IMPRÉVU, de François Boucq 
François Boucgq a été récemment couronné Grand Prix 1998 de La 

Ville d'Angoulême (Le Monde du 20 mars). Scénariste et dessmateur, 
Lillois de souche et de vie, aussi à l'aise dans l'humour ou le drame que 
dans le fantastique, il est célèbre pour ses propres albums (Les Pion- 
niers de l'aventure humaine, Les Dents du recoin, etc.) mais aussi pour 
ses « rOIMans graphiques +» écrits avec l'Américain Jerome Charyn (La 
Femme du magicien et Bouche du diable) ou avec Alejandro jodorow- 
sky (Face de lune). Cet artiste auquel a été dédié un site Internet avait 
ouvert la cérémonie de remise des prix du 25° Festival d'Angoulême, 
πὶ janvier, par un court métrage baptisé Mea culpa: François Boucq y 
mettait en scène un alcoolique à l'accent chtimi se repentant devant 
un Christ en croix, petit chef-d'œuvre d'humour grinçant mais jamais 
méchant. Estimant que les auteurs de BD sont « les vrais, les seuls héri- 
tiers des peintres d'antan », François Boucq use d’un graphisme à la 
fois fantaisiste et très contrôlé ; il est aussi un maître de la couleur. 
Son dernier album donne une idée de son goût pour le nonsense et de 
sa virtuosité, en renouant avec les tribulations de son personnage- 
vedette, Jérôme Moucherot, un employé de bureau qui traverse des 
aventures loufoques (Ed. Casterman, 48 p., 54 F). 

e LA GRANDE ARNAQUE, de Carlos Trillo et Mandrafina - 
La « Vierge blanche » est une jeune femme, créature rédemptrice 

conçue pour les besoîns de sa cause dictatoriale par le président à vie 
d’une République bananière. Des photos compromettantes de la 
«pure» jeune fille, en délicate posture avec le chef de La police, 
échouent entre les maïns de Donaldo Reynoso, un ex-flic transformé 
en épave du fait de son goût trop prononcé pour l'alcool. Un ancien 
nazi puis un homme de main patibulaire baptisé PIguane se lancent à 
la poursuite des photos détenues par Donaldo et la Vierge blanche, 
entre palais présidentiel et maisons closes. De cet embrouillamini en 
noir et blanc qui dénonce les aberrations des dictatures latino-améri- 
caines, émergent un scénario éblouissant d'intelligence et d'humour 
noir, et un dessin d'une énergie baroque. Le scénariste de cette Grande 
Arnaque, l'Argentin Carlos Trillo, surtout connu pour Cybersix, a été 
couronné par le Prix du meilleur auteur international au festival de BD 
de Lucca 1996. (Ed. Albin Michel, 124 p., 98 Ε) 

@ L'ASSOCIATION EN ÉGYPTE, d'Edmond Baudoin, David B., Go- 
lo et Jean-Christophe Menu 

Une bourse de l'Association française d'action artistique (AFAA, qui 
dépend du ministère des affaires étrangères) a été attribuée à quatre 
auteurs de BD afin d'aller en Egypte et d'y raconter leurs « choses 
vues », à l'occasion de la célébration du bicentenaire de l'expédition de 
Bonaparte. Le résultat, loin des chromos attendus, raconte en quatre 
carnets de voyage l'Egypte de tous les jours : enfants des rues, oasis 
infestées de militaires, crainte de la menace intégriste et femmes voi- 
lées et excisées. L'AFAA a retiré son patronage mais L'Association a 
publié cette fresque à huit mains, qui montre une Egypte vivante, des- 
sinée avec talent et racontée avec humanité. (L'Association, 64 p., 
89F.) . 

© LES RÉVOLTÉS, de Jean Dufaux et Marc Malès 
Waïdo Harland, jeune Américain rejeté par la crise, est recuelli par 

la jeune Blanche, héritière de l'industriel Oliver Patridge Sterling et 
sœur de l'ambigu Jimmy. Grâce à eux, il entre dans l’industrie du film 
hollywoodien, fait ses premiers pas dans l'âge adulte et pénètre dans 
le cercle du pouvoir et de l'argent. A partir de cette trame classique tis- 
sée sur fond d'Amérique des années 30 à 50, Jean Dufaux et Marc Ma- 
lès ont construit une superbe histoire d'amour, de mort et de folie. Dé- 
coupée avec la rigueur d'un film noir, l'histoire de ces Révoltés prend 
une dimension tragique, rehaussée par la beauté de couleurs mordo- 
rées. (Ed. Glénat, 49 p., 78 FE.) 

© APRÈS LA PLUIE, d'André Juillard 
Après avoir décrit les atermoiements du cœur de la jeune Louise, hé- 

roïne du Cahier Bleu, André Juillard s’essaie au polar sentimental. Abel 
tombe nez-à-nez avec le portrait de son meïlleur ami et d'une jeune 
femme dont il fut épris autrefois, au hasard d'une exposition de pho- 
tos de Victor, le compagnon de Louise. Avec ce cliché et une plaque 
minéralogique italienne pour seuls indices, Abel se met en quête du 
couple fantôme. Au bout de la piste, il découvrira-un trafic d'organes 
et comprendra les fatuités de l'amour. Comme dans son Cahier bleu, 
André Juillard fait preuve d'une infinie tendresse vis-à-vis de ses per- 
sonnages dont témoignent la finesse du trait et la douceur des cou- 
leurs. Après la pluie est aussi la subtile description de cette mémoire de 
l'amitié et de l'amour qui s'écorche aux cahots de la vie tandis que la 
pluie de Paris répond à la lumière toscane. (Ed. Casterman, 56 p., 68 F.) 

“Vargas Llosa, les sens de la liberté 
L'écrivain péruvien fait rimer luxure et culture dans un roman espiègle et libertin et s'interroge, 

LES CAHIERS 
DE DON RIGOBERTO 
{Los Cuaderños 
de don Rigoberto) 
de Mario Vargas Liosa. 

Traduit de fespagnol (Pérou) 
par Albert Bénsoussan. 
Gallimard, coll. « Du monde 
entier », 416 p., 140 F. 

UN BARBARE 

CHEZ LES CIVILISÉS 
(Contra vlento y marea, 111} 
de Mario Vargas Llosa. 
Traduit par Albert Bensoussan. 

Gallimard, coll. « Arcades », 

364 p., 95 F. 

n d'autres temps, Mario 
Vargas Llosa eût péri 
par le feu. Brûlé par 
quelque Grand Inquisi- 

teur de son Pérou natal. Quoi? 
Chanter le plaisir des sens comme 
«exaltation de la liberté indivi- 
duelle»; célébrer l’érotisme 
comme projet esthétique, les dé- 
lices de la chair comme « mouve- 
ment de rejet de toute forme d'op- 
pression »; et, pour couronner le 
tout, revendiquer cette « hérésie 
libertine », pendant plus de quatre 
cents pages, avec ironie et désit- 
volture… N'y a-t-il pas là matière 
à un bel autodafé ? 

C'eût été dommage. Car Les Ca- 
hiers de don Rigoberto offrent un 
divertissement rafraïîchissant à 
couseiller, en ce début de prin- 
temps, aux amateurs de lectures 
faciles et espiègles. Un roman si- 
tué dans la veine d'Eloge de la ma- 
rûtre (Gallimard, 1990) -- où l'on 
découvrait les amours coupables 
d’un jeune garçon, Fonfon, et de 
sa belle-mère, Dona Lucrecia - 
mème si cette suite n’a pas été 
préméditée : «/e n'avais jamais 
songé à réutiliser les mêmes person- 
nages, assure Vargas Llosa. Un 
jour, une image m'est venue, celle 
du petit Fonfon sonnant à la porte 
de sa marûtre, un an après leur sé- 
paration. J'ai commencé à imaginer 
ce qui aurait pu se passer et je me 

suis retrouvé avec une histoire. » 

L'histoire ? Celle d'un homme 
mûr, don Rigoberto, humaniste 
raffiné - quoiqtie un peu ridicule 

avec ses grandes oreilles - culti- 
vant l'imagination et le fantasme 

comme les piments indispensables 
de son existence. Bien que séparé 
de dona Lucrecia, Rigoberto 

continue d'en être amoureux, tan- 
dis que son fils, le pervers FOnfon, 

un jeune artiste possédé par la fi- 
gure d'Egon Schiele, manœuvre 

diaboliquement pour raviver la 
de sa belle-mère. 

Désirs croisés, liaisons dange- 

reuses : les jeux se compliquent à 
mesure que d’autres personnages 
entrent en scène. Comme Justinia- 

prit ei du corps »-, ainsi qu’au 

monde préchrétien où, constate 
Mario Vargas [1058 avec EnvIé, 

« la vie était une, spirituelle et ma- 

térielle ».. D'où sa tentative de re- 

nouer avec Le cuite d’Eros dans la 

légèreté et la bonue humeur : «A 
la firdu x siècle, on jouit d'une IE- 

berté qui, paradoxalement, nous 

appauvrit. » « L'amour reste la sa- 

tisfaction d'un instinct. Ce n'est que 

quand la culture met en scène la ré- 

lation amoureuse, que l'érotisme 
commence à naître. Aucun peuple 

primitif n'a imaginé cela. L'éro- 

tisme est inséparable de la civilisa- 

ton» . 
Ce postulat rejoint une autre 

idée chère à l’auteur. Celle qui 

Mario Vargas [1058 est né en 1936 à Arequipa, au 
Pérou. Après des études de lettres à Lima et Ma- 

drid, publie, à vingt-deux ans, un recueil de nou- 

velles, Les Caïds. Son premier roman, La Ville et les 

© chiens, paraît en 1962. De La Maison verte (1965) à 
2 Lituma dans les Andes (1996), Vargas Losa est Pau- 

= teur d’une quinzaine de romans, tous chez Galli- 
Ὁ mard, mais aussi de pièces de théâtre et d’études 

littéraires. En 1990, candidat aux élections prési- 

dentielles péruviennes, il est battu par Alberto Fu- 
jimori. Naturalisé espagnol en 1993, il vit au- 

jourd’hui à Londres et prépare un nouveau roman 

sur la dictature de Trujillo et la Républicaine do- 
minicaine. 

na, la saphique servante à «a 
bouche palnitante +» qui, sous le re- 
gard gourmand de don Rigoberto, 
ne se fait guère prier pour entrer 
sous les draps de Lucrecia Ou 
Narciso, ce double de Rigoberto, 
qui, avec leurs femmes respèc- 
tives, aime jouer à l'« échan- 
gette », Ou encore Pluto, ce soupi- 
rant mconsolé à qui Lucrecia, lors 
d'un voyage, accorde chaque soir 
une nouvelle faveur. 

Luxure rimant avec peinture et 
littérature, on retrouvera ici, 
comme dans Eloge de la marûtre, 
mille allusions cultivées : à Schiele 
et à l’expressionnisme, aux au- 
teurs du XVII siècle -- qui, de 
Sade à Laclos, « fentèrent de briser 
l'incompatibilité supposée de l'es- 

Terre trop promise 
Dans le réalisme magique de 8. Yizhar bruissent 

les rythmes de l'histoire violente d'Israël 

PRÉMICES 
(Mikdamot) 
de S. Yizhar. 
Traduit de hébreu 
par Ziva Avran 
et Arlette Pierrot. 
Actes Sud, coll. « Hébraïca », 
319 p., 148 F,. 

ar où commencer quand 
l'on souhaite ressusciter 
un état d'existence, un 
lieu, un paysage, des 

êtres proches, bref les instants 
épars de la mémoire ? Proust nous 
apprend qu'il s'était couché long- 
temps de bonne heure. La belle af- 
faire. Pourtant, à partir de cette 
constatation d’une banalité 
consternante, c'est toute une 
époque, et ses acteurs, celle 
d'avant son point final — la catas- 
trophe -- qui se lie, se délie, coule, 
se fige, repart et surprend entre ses 
lacets innombrables « l'esprit du 
temps » rendu dans l'une des rares 
œuvres maltresses de ce siècle. 
Pour S. Yizhar, certainement le 
moins connu, ou plutôt le plus in- 
connu en France des écrivains is- 
raéliens encore en vie, béréchit, 
premier mot de la Bible signifiant 
le commencement des commence- 
ments, le début, lui, se drape de la 
couleur orange, « vraiment orange, 
très orange, d'un orange parfait ». 

L'orange d’une tente plantée en 
plein désert ? Des routes ou du ciel 
couverts de La poussière portée par 
le vent? « De la ligne très précise, 
très décisive, très appuyée, sans s'y 
prendre à deux fois (...), ligne lai- 
neuse et douce et plaisante, comme 

faite du contact d'une brume bril- 
lante et évanescente, courant en 
arcs légers par-dessus le dos des col- 
lines, faisant de toutes un profil par- 
fait (…} » A partir de ce but orange, 
c'est béréchit. Tout commence : le 
destin d'une terre trop promise au 
fiancé proche et à l'amoureux loin- 
tain, le destin d’un pays beau et 
morcelé et, bien sûr, celui du té- 
moin et de ses proches émerveillés 

devant la beauté du site et de ses 
êtres, meurtris par l'impuissance 
des hommes de bonne volonté 
pour qui la paix ne saurait se déch- 
ner sans la justice. Ces Prémices de 
5. Yizhar ne se racontent pas plus 
qu'Ulysse ou la Recherche du temps 
perdu ne se racontent. 
Au tournant d’une page, ce sont 

les premiers bâtiments de Tel-Aviv 
qui surgissent entre le sable et les 
marécages : plus loin, sous Le soleil 
aveuglant, Jaffo et les maisons des 
Arabes. Alors que leur colère se 
déchaîne, ailleurs, l'un deux suc- 
combe suite à un lynchage. Voilà le 
père qui ramène son fils agonisant 
chez le médecin d’un kibboutz 
lointain. La mort chevauche der- 
rière. Est-ce Goethe et son roi des 
Aulnes ὃ Ce serait plutôt le réa- 
lisme magique de 5. Yizhar rendu 
par une écriture ample,. aux 
phrases interminables, une écri- 
ture proche peut-être de celle de la 
Recherche, qui se cherche et se re- 
trouve dans un style magnifique 
où bruissent les rythmes d'une 
Histoire peu clémente. 

Parfois, la musique des grands 
classiques vient apaiser une vio- 
lence trop légitime, mais cette 
écoute soulève de nouvelles in- 
quiétudes. S. Yizhar, de son vrai 
nom Yizhar Smilanski, ἃ pris ce 
nom de plume pour ne pas être 
confondu avec d’autres membres 
de sa famille, des lettrés illustres 
veaus d'Ukraine. Yizhar, âgé au- 
jourd'hui de quatre-vingt-un ans. 
est né à Rehovot, en Israël Bien 
sûr, quand on évoque les grands 
maîtres de la littérature israé- 
lienne, on pense d'abord à Agnon, 
Prix Nobel en 1966. Mais le style 
innovateur de S. Yizhar brise la 
convention classique. par 
la bouleversante beauté de cette 
prose, le lecteur assiste à l'écriture 

train de se faire, une littérature 
qui s'« autogénère ». Ne'serait-elle 
pas, elle aussi, de nature à empot- 
ter l'adhésion de l'académie sué- 
doise ? 

ER. 

veut que l'imaginaire, le désir, l'il- 
Jusion permettent de recombiner 
le réel, de le reconstruire pour 
mieux le sculpter. Cest ce que 
sous-entend le subtil jeu d'embof- 
tements dont use Vargas Llosa 
pour relater le voyage de Lucrecia 

avec Pluto. 
Lucrecia raconte, subjective- 

ment, une réalité que le lecteur ne 
perçoit qu’à travers la représenta- 
tion ambigué que s'en fait Rigo- 
berto, excité et jaloux, buvant tout 
à la fois «de la strychnine et du 
miel +, mais incapable de vivre 
pleinement sans cette transfigura- 
tion du réel par le récit. Comme 
on voit, Vargas Llosa ne se dé- 
tache pas de cette notion de « Vé- 
rité par le mensonge » qu'il avait 

dans une trentaine de textes, sur l'état de l'Amérique latine 
donnée pour titre à un essai sur la 

littérature (Gallimard, 1990) et 

dont il parle avec flamme, comme 

si elle justifiait son métier d'écri- 

vain. 
Autre variation sur ce thème: 

l'histoire de M* de Somerset, 

cette « mystérieuse philanthrope 

des lettres anglaises », Qui DASSa Sa 

vie dans le mirage des «το- 

mauces » et dont Res 

us touchant portrait dans Un Bar- 

bare chez les civilisés. Sous ce titre, 

Vargas [1058 a réuni une trentaine 
de textes -- écrits polémiques, 

notes autobiographiques, 

comptes rendus littéraires. - 

composant, écrit-il, «un sauvage 

mélange qui doit sa cohérence rela- 
tive à (s)a propre vie ». Quoique 

« dominé toujours par la passion de 

la littérature », l'écrivain reconnaît 

«n'avoir pu (s)empëcher de (s)e 

risquer sur d'autres territoires 
(comme le monde orageux de la Po- 

litique) », et regrette aujourd’hui 

d'y avoir « perdu trois ans ». D’une 

enquête sur le massacre de jour- 

nalistes péruviens près d'Aya- 

cucho à une critique de livre sur 

l'économie informelle au Pérou, 

ce recueil éclaire néanmoïns quel- 

ques réalités de l'Amérique latine 
que des stéréotypes vivaces 

masquent trop souvent. 
Quant au titre, ironique, l'au- 

teur l'explique ainsi : « En Europe, 

on a une vision pas seulement cri- 
tique, mais pessimiste et comme ré- 

signée de la culture occidentale. Or, 

quand y on regarde de plus près, et 
sans tomber dans l'ethnocentrisme. 
on voit que non Seulement l'Europe 

a produit des réalisations incompa- 
rables pour l'humanité, maïs qu'elle 
reste à l'avant-garde, en tout cas du 
point de vue culturel. Je me sens 
chez moi en Europe. Ce qui ne si- 
gnifie pas que je sois moins péru- 
vien. L'Amérique latine est une ex- 
pression de la culture occidentale 

avec des variantes, des différences 
subtiles, mais qui appartiennent au 
mème tronc. Ces essais partent de 
cette idée. » 

Florence Noiville 

Fleurs d'orage 
Le premier roman de αἱ! Anderson-Dargatz mêle 

magie et amour, éclairs de violence et de folie 

REMÈDE À LA MORT 
PAR LA FOUDRE 
(The Cure for Death 

by Lightning) 
de Gaïl Anderson-Dargatz. 
Traduit de Pangiais (Canada) 
par Valérie Malfoy. 
Albin Michel, 354 p., 140 F. 

’l y ἃ des écrivains qui 
accouchent dans la souf- 
france, ce n'est certes pas 
le cas de Gaïl Anderson- 

Dargatz. Tout l’amuse, tout l'eu- 
chante, tout la réjouit. Mème de 
rencontrer les journalistes : elle 
explose de rire à l'idée d’être au 
centre de toutes ces attentions, Car 
de toutes façons, une fois rentrée 
chez elle, dans sa campagne cana- 
dienne, elle retrouvera ses voisins, 
qui savent bien qu'elle écrit, mais 
qui n'en ont rien à faire de tout ce 
monde littéraire et intellectuel. 
Elle non plus : fille de fermier, elle 
a épousé un fermier, et c’est dans 
sa famille, en Colombie-Britan- 
nique, ou avec son mari, en Alber- 
ta, qu'elle se sent bien ‘et qu'elle 
écrit, mettant tout à contribution : 
le paysage autour d'elle, l'héritage 
culturel des immigrants suédois, 
allemands, anglais, les différents 
groupes d’Indiens des réserves, sa 
mère, ses amis et « fout un tas de 
gens » Qui ont révisé le manuscrit. 
Α l'en croire, ἢ suffit d'écouter, de 
voir et de poser des questions. Si 
c'était vrai, il faudrait appliquer 
d'urgence ce remède aux roman- 
ciers aspirants et confirmés. 
Car ce premier roman est 1m ro- 

man Intelligent, perspicace, teinté 
de magie et d'amour, sillonné de 
violences troubles et de mauvaises 
ombres, parcouru d'éclairs de sen- 
sualité ité et de folie. Beth Weeks a 
Quinze ans au rnilieu de la seconde 
guerre mondiale. À Turttle Creek, 
la plupart des hommes valides, 
Blancs ou mdiens, ont été enrélés 
ou sont partis travailler en ville. 
Son père, un homme rude, taci- 
turne, ne supporte pas la couleur 

rouge, ni que l’on chante, ni que sa 
fille mette des bas nylon ou se ma- 
quille. Blessé à la tête pendant la 
première guerre, il est resté à la 
ferme. Il se fait aider par son fils et 
deux jeunes Indiens. La mère, 
Maud, vaque des travaux de la 
ferme à sa cuisine. Son seul plaisir, 
c'est un cahier constitué de feuilles 
de papier de toutes sortes dans le- 
quel elle colle des papillons, des 
coupures de des recettes et 
des remèdes (« Tremper le fou- 
droyé dans l’eau froide pendant 
deux heures et, s’il est toujours mort, 
ajouter du vinaigre et laisser mari- 
ner encore une heure »). ἃ tout 
bout de champ, elle s'entretient 
avec sa propre mère, morte depuis 
longtemps. : 

Beth trime comme les autres, 
mais rêve d’un homume aux mains 
douces, de porter du parfum, d’al- 
ler danser. Elle se réfugie dans les 
bois, mais se sent suivie par une 
ombre, une présence. Un coyote, 
Peut-être, une biche, un grizzli. Ou 
autre chose. Une de ses camarades 
vient d'être tuée par un ours. Le 
même peut-être qui va les atta- 
Qquer aussi Le père devient de plus 
en plus violent et s’entête dans 
une querelle avec un voisin. Petit à 
petit, les voisins s’écartent, et Beth 
est rejetée par les habitants du vil- 

lage et ses camarades de classe. 
Seule, une voisine vient leur 
rendre une visite. Une Indienne, la 
grand-mère des deux garçons. Elle 
est toujours accompagnée de ses 
âlles ou petites-filles. Et Beth 
éprouve une grande attirance 
pour l'une d'elles, une jolie mé- 
üsse qui ἃ un œil bleu et l'autre 
vert ét un collier à clochettes. Des 
enfants disparaissent mystérieuse- 
ment de la réserve indiepne. Un 
orage se termine par une averse de 
fleurs de lin. La récolte est dé- 
truite, mais il y a tout ce bleu, m4- 
gnifique. A l’image du livre, où la 
violence et la mort se combinent à 
la douceur, à la tendresse et à l'en- 
vie de vivre. 

M. Si 
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so " Πρ Jules Roy, qui n'a pas perdu sa vie 
Râleur impénitent, intègre jusqu'à l'excès, généreux, colérique, obsédé par le désir d'être juste. Un homme 

libre. À quatre-vingt-onze ans, il publie le premier tome de son « Journal », qui court de 1925 à 1965 

LES ANNÉES DÉCHIREMENT 
Journal 1925-1965) 
de Jules Roy. 
Albin Michel, 432 p.,150 FE. 

n l'avait déjà compris 
quand paraissaient ses 
Mémoires barbares (1), 
adrnirable récit gouail- 

leur et lyrique de sa traversée du 
siècle : Jules Roy est un homme à 
-part. Et voilà qu'il laisse surgir, à 
quatre-vingt-onze ans, le premier 
tome de son Journal On peut lire 
en parallèle ces deux témoignages 
d’un passant exceptionnel, compa- 
rer en va-et-vient ses admirations 
et ses colères écrites a posteriori, 
et Jes mêmes emportements au 
moment même où Ils s'éprouvent, 
lancés sur le vif dans ce journal qui 
recouvre la même période, de 1925 
à 1965. « Années déchirement » où 
le passionnant récit d'un homme 
rongé à en crever par le désir 
d’être juste s’entrecroise intime- 
ment à ses baïlbutiements d’écri- 
vain; où l’on voit naître, telle 
quelle, la vérité d'une écriture dé- 
chirée, comme lui, entre l’enthou- 
siasme lyrique et la réserve de 
l'homme de doutes. 
«Années déchirement »: pour 

celui que ses amis ont définitive- 
ment surnommé Julius, en hom- 
mage à son physique de César, rien 
ne va de soi Croyant, Π renonce au 
séminaire par anticléricalisme, par 
amour du monde et des dames. 
Militaire, colonel d'active dans 
l'aviation, il démissionne de l’ax- 
mée par dégoût de la guerre d’n- 
dochine. Pied-noir, élevé dans la 
haïne et la peur des Arabes, E se 
laisse éclairer par son ami Albert 
Camus pour épouser un combat 
plus radical encore, choisissant, 
lui, La justice contre sa mère, pre- 
nant parti pour l'Algérie mdépen- 
dante. Dans un essai tonitruant 
paru en 1960, La Guerre d'Algérie 
(2), 1 donne pour la première fois à 
la guerre son nom, dit la honte de 
son. pays, S’inctine devant ke déses- 

L'unique 
Michaux 
Suite de la pagel . 

« Les idées, comme les boucs, 
étaient dressées les unes contre les 

autres. La haine prenait une allure 
sanitaire. La vieillesse faisait rire, et 
l’enfant jut poussé à mordre. Le 
monde était tout drapeau.» « Les 

pensées, les propos étaient mitrail- 

lés. L'air même était devenu pol- 

cier. Beaucoup regardaient leur nez, 
leur nom avec inquiétude, cher- 

chant dans leur tréfonds les ten- 

dances d'une race honnie » («La 

Marche dans le tunnel »). 

C'est surtout la genèse, les pré- 

mices de la vocation de Michaux 

que rassemble et éclaire ce pre- 

mier volume (3). De l’enfance 

belge (naissance à Namur le 

24 mai 1899), des essais littéraires 

dans la revue de Franz Hellens, Le 

Disque vert -son premier texte, 

« Cas de folie circulaire », paraît Jà 

en septembre 1922 - à l’arrivée à 

Paris (fin 1923 ou début 1924), où il 

se lie d'amitié avec Jules Supet- 

vielle et Jean Paulhan, cette voca- 

tion se dessine avec une étonnante 
précision. « Lautréamont est celui 

qui me gagna à la littérature. » Pro- 

jet avorté de roman, 5005 l'égide 

humoristique de Sade et de Jules 

Verne : « On a le désir d'écrire un 

roman et l'on écrit de la philoso- 

phie. On n'est pas seul Ho Ἢ 

eau. » 1927: signe un contra 

Pédition avec Gaston Gallimard, 

au moment de la Lg ion mn ce 

fe Pari «gagné contre le m 

TR », écrit-il à Paulhan qui 

accueille des textes dans la NRF, et 

avec lequel il allait séjourner 

souvent à Port-Cros, à «La Vi- 

gie ». 1928: premier voyage, En 

Amazonie. 

En préface à Ecuador, qui en est 

le récit, ἢ rédige ces simples lignes, 
parfaiteruent significatives : « Un 

homme qui ne sait ni voyager ni le- 

nir un journal a composé ce journal 

de voyage, Mais, au moment de 51" 

gner, tout à coup pris de ῬΕΙ͂, 1} 

jette la première pierre. Voilà. » 

Autres voyages, en Afrique du 

Nord, en Asie. 1930: Un certain 

Plume: « Un féroce et magnifique 

intrus le possède, auquel On POUT- 

raît donner, sans crainte de se Dom 

mme 

MARTINE SIMON 

tions légitimes. Pour lui, soudain, 
c'est l'évidence du choix : « Π᾿ n'y a 
plus rien de commun entre vous et 
moi, capitaine. (...) Et si un jour, 
dans le coltimateur de vos chars ou 
de vos avions, vous distinguez parmi 
les ratons en guenrilles un grand bû- 
tard de votre race aux cheveux 
blancs, ce sera moi. » 

Räleur impénitent, intègre jus- 
qu'à l'excès, généreux, rabat-joie, 
espiègle, colérique, ardent et fort 
en gueule, autant dire emmerdeur, 
Jules Roy est un homme libre, 
donc un homme de ruptures. Ce 

per, le nom de génie », écrit Jean 
Cassou. Michaux est désormais 
connu, reconnu et salué par la cri- 
tique. 1941 : publication de la 
conférence d'André Gide, « Dé- 

couvrons Michaux ». 
Poète pluriel, organisant ses 

voix multiples, se perdant et se re- 
trouvant en elles, subvertissant les 
genres, sans ostentation — « Et les 
genres littéraires sont des ennemis 
qui ne vous ratent pas, si vous les 
avez ratés vOus au premier COUP » 
(Qui je fus)—, Michaux demande 
aussi à être lu, à présent, en fonc- 
tion de cette perspective, à partir 
et en vue d’une certaine unicité. 
L'entreprise est exaltante et ne ré- 
duit en rien la richesse de l'œuvre. 
Au contraire. 
Parmi les grands poètes de 

langue française de ce siècle, Henri 
Michaux est sans doute celui qui a 
16 mieux rendu justice, dans toutes 
ses dimensions psychologique, 

ini et corporelle, à l’immé- 
diate expérience de vivre. C'est en 
cela qu'il nous est proche, « utile ». 
Où Perse laissa son verbe s’enfler 
de lui-même, où Char aïguisa le 
sien jusqu’à une pointe diaman- 
time (dans ses meilleures pages), 
où Ponge conforma sa parole à un 
art poétique rigoureux, Michaux 

consigna « simplement » les divers 

nuomie, pulle affirmation de pure- 

té. A Robert Bréchon, en 1959, il 

déclarait: «/J’hésitais toujours à 
continuer à écrire. C'est guérir, que 

je voulais, le plus complètement pos- 

sible, pour savoir ce qui finalement 

est inguérissable. J'ai écrit dans 

Ecuador que j'étais du vide. Je veux 

combler ce vide pour connaître Ce- 

lui qui ne peut pas être comblé. » 
Maïs Îl ne faut pas s'y tromper, 

et faire de Michaux ke diariste éna- 

mouré de ses états d'âme, Fanno- 

tateur jaloux des fluctuations et 

fragmentations de son moi. « C'est 

comme si Michaux écrivait comme il 

se parie et que nous étions appelés à 

entrer dans le cercle qui ainsi se 

dessine, couvrant l'espace enire le 

dedans et le dehors de sa voix», 

souligne Raymond Bellour. Poète 

il le fut, magnifiquement, en prose 

plus souvent encore qu’en vers, 

dans des formes diverses, toujours 

en mouvement, mais ne se laissa 

jamais aller à quelque religion de 
la poésie : « Quand un homme s’est 

n’est pas un hasard si son journal 
commence, alors qu’ ἃ dix-huit 
ans, par un appel: « Le monde me 
tente. » Puis, trois ans plus tard, 
par un premier renoncement. Il 
quitte le séminaire. « La lurnière 
que je cherche, je crains de n'être 
plus digne de la recevoir. (...) C'est 
fini Je reste dans le monde. » Ces 
déchirements, il ne cesse de les ex- 
primer dans un état de bonne vo- 
lonté et de tension extrêmes, pa- 
reil au curé de campagne de 
Bernanos qu'Ü admire tant, sou- 
cieux de serrer au plus près la véri- 
té des choses, inquiet de percdre de 

mis en alexandrins il a beaucoup de 
peine à rentrer dans le civil. » (Qui 
je fus, « Prédication »). « Impi- 
toyable + à l'égard de lui-même, 
« cobaye » de son propre labora- 
toire, comme le détcrivait Super- 
vielle, il se montra rigoureux et 
conscient. Toute spontanéité était 
chez lui calculée au plus juste, 
avec um Souci constant de la préci- 
sion, un sens clinique qui s'affr- 
mera davantage encore dans les 
grands écrits de la drogue, de Μί- 
sérable miracle (1956) à Les 
Grandes de l'esprit (1966). 
De cette prolifération et de cette 

richesse, comme de J'imité de 
lœuvre qui se constitue, la pré- 
sente édition rend magistralement 
compte. 

Tout, des premières proses peu 
comues à des « Textes épars » des 
différentes époques, de la préface 
de Bellour aux notes et notices, n- 
dex, bibliographies (chaque texte 
important renvoie aux études qui 
ont pu lui être consacrées), ta- 
bleau synoptique... est d’un OI- 
donnancement impeccable, qui 
honore la « Pléiade ». On ricane 
souvent devant ce type de travail 
et de rigueur universitaires. 
Comme si ce travail faisait Obs- 
tacle à la lecture des textes eux- 
mêmes, comme si cette rigueur 
‘nous égarait loin de l’œuvre. 
Comme si la passion de Michaux 
n’avait pas toujours été de 
comprendre. 

Patrick Kéchichian 

G) A propos des débuts de Michaux, 

voir l'étude de Jean-Pierre Martin, 
Henri Michaux Ecritures de soi, expa- 
triation (éd. José Corti, 1994} 

* Signalons également la parution 

des actes dn colloque de Besançon 
(novembre 1995). rassemblés par Ca- 
therine Mayaux sous le titre Henri 
Michaux. Plis et cris du lyrisme 
(L'Harmattan, 362 p. 180 FE), et d'un 
court recuel de textes de Bernard 
Noël, Vers Henri Michaux, avec des 
dessins de ce dérnier et une préface 
de Pierre Vilar (éd Unes, 90 p., 96 F} 
Trois revues consacrent un dossier à 
Fécrivain : La NRF de février (avec 

des textes de Jean-Michel Maulpoix 
et Lorand Gaspar) et le Magarine lit- 
téraire d'avril (un excellent en- 
semble). Enfin, on trouvera dans 
L'Enfini (ne 61, printemps 1996, Galh- 
mard) des notes fnédites de 1959 sur 
les expériences avec la drogue. 

vue « le bien et le mal », toujours 
saisi de la curieuse solitude d’un 
« étranger qui πὸ connaît per- 
SOnNE ». 

Face aux lâches et aux fourbes, 
aux prudents étriqués, aux causes 
injustes ou trop tièdes, Julius s’in- 
digne. Doué d'une rare capacité 
d'admiration, il rend hommage à 
ceux qui n'en sOnt pas, notamment 
les écrivains Camus, Amrouche, 
Bloy, Bernanos ou Montherlant, 
relate ses amours furieuses ou dé- 
sespérées — Mirande, Odile Anna- 
bella, Martine, Tania — règle ses 
comptes avec L'Express où il écrivit 
maints articles sur l'indochine et 
Algérie, déjeune chez Florence 
Gould à qui ἢ n'épargne pas son 
mauvais caractère : « Comme elle 
me caressait le visage en public, ça a 
été plus fort que moi, je l'ai gifiée. 
Oui, quand j'ai senti qu'elle cares- 
sait mon visage d'un doigt de pro- 
priétaire, ma main droite est partie 
comme d'un jusil de chasse. » . 

Le journal a cette beauté de re- 
tracer les reniements progressifs 
de celui qui se qualifie volontiers 

. de « crétin ». On le voit au premier 
rang écouter avec un détachement 
attentif telle conférence de Maur- 
ras, passer de sympathies loin- 
taines pour l'Action française (à 
cause de « l'ienoble République »), 
à un soutien fugitif à Pétain en juin 
1940, faute de croire à de Gaulle et 
à cause de Mers el Kébir. Mais en 
1943, à nouveau saisi par la clarté 
des évidences qui jalonnent sa vie, 
le pilote se rebiffe. Il rejoint 
Londres et la RAF, bombarde la 
Rubr la peur au ventre, se rallie à 
de Gaulle tout en fulminant contre 
«son incommensurable Orgueil ». 
Jour après jour, le bougon roman- 
tique cherche le chemin le plus 
droit du courage, son principe de 
vie, «cette règle évangélique »: 
« Qui veut sauver sa vie la perdra. » 

Marion Van Renterghem 

(1) Albin Michel, 1986. 
(2) Julliard ; rééd. Christian Bourgois, 
1994. 

La recette du bonheur 
Claire Devarrieux évoque avec subtilité et tendresse 

le destin d'un homme qui s'est trompé d'idéal 

UN CŒUR TENDRE 
de Claire Devarrieux. 
Ed. de FOlivier, 158 p., 95 EF. 

érémie Blanc, cuisinier de 
son état, n'est ni un vain- 

queur ni un combattant. 
Sans jamais harceler le 
destin, il rêve d'un bon- 

- heur simple dans la confiance de 
ses proches. Sa récompense est de 
se croire estimé de ses chefs. Il 
cherche en vain dans l'amitié ce 
qu’on demande à l'amour. La pas- 
sion et la violence lui sont étran- 
gères. A l'image de son homo- 
nyme biblique, Jérémie a un 
penchant pour Ja résignation. Un 
cœur tendre n'est pas pour autant 
le portrait d'un perdant qui se 
contenterait des miettes du ban- 
quet. Le lecteur se reconnaït dans 
cet anti-héros et, s'il partage avec 
lui la peur d'exister, 1] partage 
aussi le courage de s’en ac- 
comm 
Jérémie adolescent avait trouvé 

son paradis : Le Manoï, un res- 
taurant de grande tradition où 
Pon se refile les recettes d'un cer- 
tain art de vivre. Calfeutré dans ce 
buis-clos, Jérémie Blanc est se- 
rein : « Orrest un maillon dans l'or- 
ganisation, chacun fait son travail, 
chacun à sa place, et on est respon- 
sable à quelque niveau qu'on 
soit. + L'uniforme, la hiérarchie, Ja 
fraternité équivoque, la servilité 
obligatoire, jusqu’aux rancunes, 
jalousies et ambitions macérées : 
le Manoir offre le même réconfort 
que l'armée, la maña ou le parti 
politique. Le désir y circule 
comme y circulent les plats, selon 
le rituel sévère d’une virilité de 
convenance, hantée par le fémi- 
pin et Farobiguïté. Les cuisiniers 
nourrissent les hommes comme 
leur mère les nourrissait (sauf Jé- 
rémie qui fut largué par ses pa- 
rents et abandonné aux faux re- 
pas solitaires). Α mitonner la 
mémoire, on oublie la réalité d'un 
présent rapide et cruel Le jeune 

Le combat de la pureté 

homme croyait apaiser dans la ca- 
maraderie les frustrations de l'en- 
fance, mais il avance dans le 
temps, lentement enrobé de cette 
graisse discrète qui préserve des 
chocs, obstrue les blessures et 
progressivement accorde le phy- 
sique aux désillusions, gommant 
du visage la fragilité vibrante de 
l'attente. Seul le cœur muet de Jé- 
rémie reste tendre, sourdement 
lassé de battre en écho au rythme 
de celui des autres. 
Jérémie vénère Ludovic, son 

double sauvage, et Charley, 
maître à bord du Manoir. Fasciné 
par les hommes, Jérémie est du 
côté des femmes. Lorsqu'il 
épouse Elise, il « adopte » Dési- 
rée, l'enfant qu'elle a eue avec Mi- 
chel. 11 recueille les fiascos des 
autres sans susciter leur passion. 
Le héros d'Un cœur tendre n'a pas 
su doser ses propres ingrédients, 
se référant sans cesse aux recettes 
établies. Sa fuite (à seize ans) s'est 
arrêtée au Manoir. Il est le specta- 
teur incompris d’une mutation. 
Ses rêves de fraternité sont de 
gauche, maïs la gastronomie qu'il 
révère est empèêttée dans les 
conventions. Au bout du chemin, 
le silence et l’immobilisme de- 
viennent sa liberté. 

La réussite et l'originalité du ré- 
cit de Claire Devarrieux -- sa grâce 
douloureuse — sont de mettre en 
scène un personnage obstiné à 
moudre le graïn des traditions. Jé- 
rémie Blanc surnage, invisible et 
lourd de larmes. Il est un frère ac- 
tue] de M. Hermès, le tout jeune 
homme de L'Apprenti, l'insolite 
roman de Raymond Guérin. 
Claire Devarrieux ne brutalise ja- 
mais la surface vive de son récit. 
Elle écoute le monologue d’une 
existence apparemment dérisoire, 
la vie ordinaire d’un homme fioué 
dans ses ambitions et dont la 
faute principale est d'avoir 
corapris trop tard qu'il est dange- 
reux et inutile de cultiver l'idée du 
bonheur. 

Hugo Marsan 

Dans une atmosphère de conte lumineux, Alain Blottière met en scène 

un très jeune garçon face à la corruption du monde et du temps 

SI-AMONN 

d'Alain Blottière. 
Mercure de France, 158 p., 85 F. 

ous les livres d’Alain 
Blottière, depuis Saad, 
sont des histoires d'en- 
chantement, des quêtes 

de la pureté absolue, des voyages 
vers un état idéal du monde et des 

d'mnocence mythique. Ici, c’est 
dans l’oasis d’Amon, en Esypte, 
que vit, en l'an 331 d'avant notre 
ère, Si-Amonn, ie prêtre ado- 
lescent, l'un des serviteurs, éternel 
lement vêtu de lin blanc, du temple 
de Poracle. Π ἃ un coup de foudre 
pour Alexandre le Grand, qui, un 
jour, vient consulter loracle afin de 
savoir s'il est bien « fils de Dieu » et 
sera bientôt le maître absolu de la 
Terre entière. 

Nous sommes dans une atmo- 
sphère de conte lumineux, auquel 
s'accordent la précision et le ryth- 

LES 

me mystérieux du style de Blot- 
tière. 

Pour se rendre digne 
d'Alexandre, être capable de 
combattre, un jour, à ses côtés, 
Padolescent doit devenir « pieine- 
ment hellène et homme et guerrier ». 
Il décide donc, pour éduquer son 
corps, fortifier son esprit, de partir 
vers le pays des Grecs de Cyrène. 
Mais Cyrène n’est pas aussi blanche 
qu’i l’a rêvée, et la ville se révèle 
dangereuse pour les purs. Blottière 
raconte la découverte du mal, de la 
-fourberie, de la trahison par son 
jeune héros. C'est le réalisme sulfu- 
reux des scènes où Théoudoros, un 
joueur de lyre qui n’est en fait 
qu'un souteneur de bains de va- 
peur, profite de son dénuement 
pour le transformer en histrion far- 
dé sur la scène d'un théâtre des 

fonds. 
C'est aussi la cruauté quasi fan- 

tastique des scènes où les compa- 
gnons de Si-Amonn, arrêtés par les 
gardes noirs, sont traînés à travers 
les rues de Cyrène comme des 

En avril : 

Lorette Nobécourt 
La conversation” 

chiens en laisse avant d’être proje- 
tés du haut d'une falaise. 

Mais quel que soit l'avenir qu'il 
subit, le risque de corruption défi- 
nitive qu'il encourt, Si-Amonn ἃ dé- 
cidé, une fois pour toutes, « de lais- 
ser l'impureté loin de son âme et 

s'applique à ne pas voler, à ne pas of- 
fenser, à ne pas hair». C'est cette 
sorte de combat pour la pureté qui 
anime le livre de Blottière et lui 
donne sa douceur implacable. 
Quand son personnage sent TOn- 
ter en lui une force guerrière, 
éprouve à son tour la tentation de 
tuer, j'auteur déplace le centre de 
gravité de la pureté. Elle est alors 
imcarnée par lassom, le très jeune 
esclave muet pour lequel Si-Amonn 

un amour de contempla- 
tion. Maïs ü finira par perdre sa 
grâce suxnaturelle avec «une alé- 
gresse de démon qui voit sa propre 
mort » et préférera succomber piu- 
tôt que de devenir un homme. Car 
la principale tragédie, aux yeux de 
Blottière, est la fin de Pimmaturité. 

Jean-Noël Pancrazi 
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@ CARNETS DE JÉRUSALEM, textes et photographies 

de Lorand Gaspar 
Souvent les guides sont décevants. Ne le sont pas moins les livres 

des érudits patentés, spécialistes d'une région, d’une ville, de l'esthé- 

tique baroque ou des églises romanes. C’est pourquoi il faut mettre 
au plus haut les carnets du poète Lorand Gaspar, auteur de Sol absolu 
et d'Egée. On lira cette prose attentive, on regardera ces photogra- 
phies où les figures humaines habitent véritablement les paysages, les 
embellissent. C’est l'homme du désert qui parie : < 11 m'auru fallu aller 

aussi loin que me l'ont permis mes forces dans cette ciarté inhumaine 
pour aimer un jardin. Et, aussi bien, une seule herbe dans 

la démesure est jardin, est amour du jardin. » (Ed. Le Temps qu'il fait, 

130 Ρ.. 135 E) PK 

© COLETTE, L'ÉTERNELLE APPRENTIE, de jean Chalon.  . 
Colette mourut en 1954, célèbre et couverte d'honneurs, après une 

origmale, 
production littéraire de l'époque ; la rouerie opportuniste de la jour- 

amoureuse qui lui gardait les hommes dont elle devenait l'amie 
complaisante après avoir été la camarade sensuelle (Flammarion, 
426 p., 139 Ε) EH Ma 

@ LA MALADIE DE SACHS, de Martin Winckier 
Martin Winckler, ce pseudonyme emprunté à un personnage de 

Georges Perec, cache un médecin qui avait déjà publié sous ce nom, 
en 1989 chez le même éditeur, un roman saisissant, La Vacation, où 
étaient racontés avec méticulosité et commisération les de l'in- 
terruption volontaire de grossesse. La Maladie de Sachs procède de la 
même volonté de témoigner. Qu'est-ce, au jour le jour, qu'une 
consultation de généraliste dans une petite ville de France, au- 
Jjourd'hui ? La référence à Perec indique cependant une ambition plus 
grande que celle de simplement restituer une réalité. On est, formel- 
lement, à l'opposé de la tranche dé vie. Le livre entier, à l'exception 
d'un des chapitres finaux, est écrit à la déuxième personne du singu- 
lier : ὧδ sont les patients qui, de façon systématiquement irréaliste, 
s'adressent au praticien qui les reçoit, les ausculte, les examine, les ré- 
conforte et leur prescrit de quoi les soulager, smon les guérir. Ce gros 
« roman » qui n’en est pas un — il s’agit plutôt d’une litanie de la dou- 
leur au quotidien - pourrait se placer sous l’épigraphe d’une citation 
fichée en son cœur : « La principale différence entre Dieu et un méde- 
cin, c'est que Dieu ne se prend pas pour un médecin. » (POL, 478 p., 
130F.) M. Ct 

@ CORRIGEZ-MOI SI JE ME TROMPE, d'Olivier Todd 
En ce temps-là -- après-demain -, Toya Tomashi, secrétaire général 

de l'ONU, s'applique à faire respecter la PSL. Il faut toujours entrete- 
nir une guerre, exutoire aux haïnes, et pour cela rien de mieux qu'une 
Paix Strictement Limitée, Ce n’est qu'un aspect de ce roman aux per- 
sonnages plus caricaturaux qu'inventés, comme l'universitaire 
Fiasque, l’ecclésiastique mondain Ubaldo di Ricci, la journaliste nym- 
phomane Ramsbotton, le président Branlo Dadic, et dix autres. Oli- 
vier Todd s'amuse à en rajouter et nous force au sourire avec des si- 

nions qui fmissent « dans les grumeaux de conciliabules », la bêtise gé- 
nératrice d'horreurs ? Soït un roman de politique-fiction où cette 
dernière a bien des résonances de réalité. On sent, au-delà de la po- 
chade, que l'auteur a connu de ces moments qu’il n’a que transposés. 
Î n’y a pas à le corriger. (NI éditions, 176 p., 110 F.) E-R. 1. 

© LA DAME QUI AIMAIT LES TOILETTES PROPRES, 
de James Patrick Donleavy 

En 1955, Donleavy publiait L'Homme de gingembre, roman d’une 
verve flamboyante qui connut un immense succès. Quelques autres 
ouvrages suivirent, moins remarqués. Le tivre bref (une longue nou- 
velle plutôt qu’un roman) qui nous arrive aujourd’hui est déconcer- 
tant. On y suit les malheurs d'une femme de la meilleure société amé- 
ricaïne après que son mari lui a annoncé son intention de divorcer. De 
Charybde en Scylla.… Elle doit vendre sa maison, et dès lors se voit dé- 
laissée par son cercle d’amis huppés. Ne lui reste que son sens de la 
dignité, symbolisé par l'exigence de s'asseoir sur des toilettes imma- 
culées, Raconté sans verve particulière, cette brève incursion dans le 
snobisme américain, dont le sommet serait le goût des toilettes 
propres, n'a rien qui puisse tenir le lecteur en haleine -- malgré le coup 
de théâtre fmal (Traduit de l'anglais par Pierre Guglielmimna, Cal- 
mann-Lévy, 120 p., 85 Ε) ς.]. 

Φ RIZ, de Su Tong 
L'auteur d'Epouses et concubines signe un roman violent et nihiliste. 

C'est l'histoire de Wulong, exilé de sa terre, qui, affamé et humilié, dé- 
barque dans une petite ville portuaire de la Chine du Sud. Embauché 
dans la boutique de Feng, qui vend le riz, ἢ devient lentement le pa- 
tron de l'entreprise. Ce résumé ne rend pas compte de l'intense parti- 
cularité de ce roman du désespoir. Wulong voue une passion au riz, 
qui comble sa faim, son goût de l'argent et sa sexualité, jusqu'à 
s'anéantir et condamner ceux qui dépendent de lui. Cruauté et cor- 
ruption, ascension sociale sans joie, infanticides, nous sommes aspi- 
rés dans la monstrueuse solitude d'un homme à l'enfance morte, 
dans les relents d'une Chine décadente, nostalgique d'une féodalité 
amorale. (Traduit du chinois par Noël Dutrait, Flammarion, 310 p., 
145 E.) H. Ma. 

@ AMOUR ET RANCUNE : LES SPECTACLES CURIEUX 

DU PLAISIR, du Pêcheur à la retraite du lac de l'Ouest 
Sont réunies dans ce recueil neuf nouvelles érotiques de la fin des 

Ming, quelques décennies à peine après la publication de Fleur en fiole 
d'or (Gallimard, Pléiade, 1985). L'auteur, que Le traducteur André Lévy 
a identifié comme étant Gao Yiwei, a soigneusement construit des in- 
trigues complexes où enlèvements, meurtres, intrigues féminines et 
ébats secrets forment la trame d'histoires où Paraour, conçu comme 
un assouvissement légitime du plaisir, en particulier chez les femmes, 
est étroitement Lié à l'argent et au pouvoir. Le réalisme des descrip- 
tions, mais aussi la richesse et la fmesse dès dialogues font de ce re- 
cueil une composition littéraire intéressante. L'œuvre originale ras- 
semble vingt-quatre nouvelles. Les autres devraient paraître 
prochainement dans un second volume, dans la même collection du 
« Pavillon des corps curieux », dirigée par Jacques Cottin. (Traduit du 
chinois par André Lévy, éd. Philippe Picquier, 304 p.,139F.) A. Pey. 

@ LE CULTÉ DU THÉ, de Wenceslau de Moraes 
<« Sortir d'une caverne et entrer dans un jardin. » C'est ce qu'écrivit le 

Portugais Wenceslau de Moraës pour exprimer sa surprise et son en- 
Chantement de découvrir (c'était en 1889) le Japon. ΠΥ a au Portugal -- 
ce pays émouvant et paradoxal où même les jardins se donnent des 
airs de caverne | - toute une littérature liée à l'empire du Soleïl-Le- 
vant. Publié en 1905, ce délicieux petit traité s'inscrit dans cette tradi- 
tion. (Traduit du portugais et présenté par Natalia Vital, éd. de La Dif- 
férence, 80 p., 79 FE.) PK. 

Livre de lecture 
_ Un jeune parachutiste, üne jolie bibliothécaire. Au fil d'une intrigue fraîche 

et piquante, Jean-Marie Gourio parle avec amour de ce « vice impuni » 

CHUT 
de Jean-Marie Gourio. 
Julliard, 180 p., 109 F. 

but ! Peut-on mieux ré- 
sumer la secrète fer- 
veur du lecteur qu'en 

incitant les importuns 
à respecter le calme propice aux 
aventures süepcieuses ? Furtive, 
prévevante et complice, cette re- 
commandation donne le ton du 

nouveau roman de Jean-Marie 
Gourio. 

Pour qui ne les ouvre pas, les 
livres sont des énigmes, parallélé- 
pipèdes mystérieux dont le vo- 
lume effraie ou met en appétit (um 

Dostolevski «gr0s comme deux 

rappel c 
l'oiseau, et la théorie des signes 
noirs minuscules, fourmis sans 
acide, masque 15 clarté de la page 
sans compromettre l'éblouisse- 
ment qui se voit sur Je visage du 1ἰ- 
seur. 

L'intrigue est aussi fraîche et pi- 
quante que le propos: un jeume 
parachutiste s'éprend dès le pre- 
mier regard de Mathilde, jeune et 
jolie bibliothécaire plongée dans La 
lecture du Savon de Fonge, sur un 
banc du parc du château de Nérac. 
Pour séduire la belle, notre 
homme va s'attacher à ce monde 
qu’il n’a jamais abordé mais dont 
le mystère l’attire. Avec une gour- 
mandise de curieux, une ingénuité 
maladroite et une duplicité tou- 
chante, il va jouer au lecteur, Ob- 
servant les pauses et les indices 
d'une kcture absorbante sans par- 
venir à ne pas se sentir exclu d'un 
tite pourtant miraculeux. 
Chacun ne s’accorde-t-il pas à y 

trouver un remède ? Privé - à en 
croire ces ménagères qui s’endor- 
ment sur un livre ou, à Pinverse, 
peuplent de pages leurs insom- 
aies — ou public : commentant l'at- 
mosphère particulière de la librai- 
rie, le narrateur se fait lyrique, 

Drôles 

de contes 

« l'air d'ici était plus pur qu'ailleurs, 
plus clair et plus transparent, plus 
propre, plus vif et plus vert; les 

nombreux livres empilés absor- 

Ce jeu malicieux qui rend au pa- 

pier la vertu de Parbre qui l'a fait 
naître n'est pas une panacée ce- 
pendant, et la passion de la lecture 
ne déjoue par Le drame. 

mère de notre jeune amou- 
aimait les livres avec le res- 

son puisque, à la page 27 de sa sé- 
rie uoïre 1275 âmes, elle a préféré 
l'appel de la mer, quittant époux et 
fs pour le large, rieuse et insou- 
ciante comme la mouette dont la 
plume lui servait de marque page. 
Est-ce pour cela que le fils ne lit 
pas (« Vous aïmez ia lecture ? -je 
suis parachubste à Pau »; « Je Suis 
bibliothécaire. — Vous aimez la pis- 
cine P »). 

GRÂCES QUOTIDIENNES 
Pour approcher Mathilde, il faut 

apprivoiser le livre. Le prendre 
« avec précaution entre le pouce et 
l'index comme on saisit le bout 
d’une assiette », le «ivurner dans 
ses mains », tester le volume, 
comme ce petit livre qui fait, 
quand on le feuillette, « presque 
pas de vent », Et le texte se donne 
comme sa vestale, moins farouche 
que ne le voudrait Ha 
tradition. S'il ne lit pas, le jeune 
militaire donne une vie particuliè- 
rement passionnée aux livres en 
faisant l'amour parmi eux dans le 

it caglbi de la bibliothèque, lieu 

cash où transitent les entrants et 

les convalescents. Joliment appelé 

la Source, jamais l'endroit n'a, 
grâce aux deux amants, aussi bien 

mérité sOn NOM. 
Maïs le vrai bonheur de ce ro- 

man, fait de grâces quotidiennes, 

d'amour pour la moindre sil- 
houette esquissée, tient à la ten- 
dresse, à Faffection retenue mals 

chaleureuse dont Gourio fait 
envers ceux que désarme la 

grande aventure de la lecture. 

Comment participer au mystère 

fascinant dont on se croît exclu ὃ 
En faisant semblant de lire ? Cela 
nous vaut la scène drolatique 
d'une compétition en train dans 
un Paris-Nantes pour « abattre » 
l'intégralité d’un roman de Proust. 
En s'interrogeant co 
sur la marche à suivre ? Les ques- 
tions naïves et confondantes du 
narrateur (« Combien de livres 

faut-il lire pour être intelligent et 
cultivé ? », que ressent-On à la « se- 
conde bénie où la culture nous rem- 
plit? Une chaleur ? Une lourdeur ἢ 
Au contraire, une légèreté ? Une 
fraîcheur ? ») sont sans réponse, 
mais ces observations qualifient 
déjà et ouvrent les secrets de la 
magie : «ἢ suffisait de tenir un livre 
à la main pour avoir le droit de ne 
plus bouger. » « S'asseoir dans le si- 
lence des livres, sans rien faire, ni 
rien dire, donnait déjà l'impression 
d'avoir lu. » 
Bons bougres, les livres se 

laissent faire par ce client peu or- 
dinaire et acceptent de s'assoupir 
eux-mêmes quand la maison est 
paisible, « papier plein de som- 
meil » à ne pas réveiller. Complici- 
té inattendue. Avec une poésie de 
l'instant -- qui faït songer aux dia- 
loguistes du cinéma français de 
l'après-guerre - toujours teintée 
d'un humour d’une franche santé, 
Gourio adresse un salut fraternel à 
tous ceux qui s'abandonnent au 
plaisir de contrebande qu'offre le 
livre. 

Philippe-Jean Catinchi 

L'art 

de la fugue 
EST-CE QUE 
JE TE DÉRANGE ? 
d'Anne Hébert. 

seuil, 138 p., 70 F. 

elphine est morte. 

D Edouard, chez qui elle 
est conune torabée par 
hasard, se reconnaît 

«homme sans grûce El PEU 530" 

ciable », attend le médecin. «Je 

suis forcé de la veiller un bon mo- 

ment, pareille à ἀπὲ morte chère à 

mon cœur. » Forcé et chère. Les deux 

mots annoncent la suite et une 

construction aussi ha- 

bile qu'efficace. Les souvenirs 

d’Edouard et les monologues de 

Delphine sont les thèmes d'une 

fugue -au sens musical Puis 

prenvent place dans la partition Sté- 

phane, qui, en compagnie 

d'Edouard, trouva cette fille dans 

«une immnobilité de pierre », Patrick, 

l'Ariésienne du roman qui en éclaire 

les coins d'ombre, et d’autres per- 

sonnages épisodiques mais essen- 

tiels. 
Delphine, «offusquée d'être au 

monde », vient, disparaît, revient, in- 

cœssante fugue -- 81 sens de fuite. 

L'amour en est La cause, mais aussi 

un héritage, mais aussi enfant dont 
elle est enceinte, à moins qu'elle ne 

le soit pas, à moins que toutes ces 

causes soient autant de rêve que de 

réalité. Il s'agirait donc d'un roman 

poétique, onirique. Mais Anne Hé- 

bert surprend et séduit par le mé- 
lange des genres. Poésie de ses 

images, authenticité du ton de son 
vocabulaire, et angoissante réalité 
de son histoire. Nos rues ne 

manquent pas de Delphine, leur 

hantise du lendemain, leur tentation 

de l'impossible, la crainte de 
l'étrange qu'elles suscitent. Em- 
preint de douceur et de mansué- 
tude, ce récit, fort paradoxe litté- 
raire, est des plus violents qu'on 

| er “ 
La souffrance préférée 

Avec lucidité et courage, René de Ceccatty dissèque une passion vouée 
à l'inachèvement. Tout en sachant que l'explication est inutile à l'amour... 

LA VENGEANCE 

DU PORTRAIT OVALE 

de Gabriel de Lautrec. 
Présentation d'Eric Dussert. 
Ed. L'Esprit des Péninsules 
(21, rue du Grand-Prieuré, 
75011 Paris. Tél. : 01-49-23-97-44. 

Fax : 01-43-38-43-14), 

240 p., 120 F. 

abriel de Lautrec (1867- 
1938), cousin du peintre 
Toulouse-Lautrec, dis- 
dple d'Alphonse Allais, 

fut élu « prince de l'humour » en 
1920 ; il était également poète, tra- 
ducteur (des Contes de Mark Twain) 
et, pour nourrir sOn homme, profes- 
seur de grec et de 5}. Ami de Co- 
lette et Willy, de Bofa et Dorgelès 
(celui d'avant la Grande Guerre), de 
Cumonsky, Louÿs et Courteline, il 
collabora à des périodiques comme 
La Belle Humeur, La Vie drôle, Le 

a publié en 1922 un étonnant et par- 
fait recueil de vingt-sept nouvelles, 
choisies parmi les quelques cen- 

Ï alors. 

brefs contes, Lautrec versa les excès 
de son esprit - une imagination 
amorale (stimulée, croit-on savoir, 
par le haschisch et lalcool), un bu- 
OUT parodique, une Propension au 
fantastique sulfureux et à l'oc- 
cuitisme — SCTVIS Dar Un 
style incisif, nullement daté fin de 
siècle. « C’est un petit Poe français », 
écrivait Fun de ses contemporains, 

sous le charme, comme l'étaient 
Pau] Léautaud ou Maurice Magre. 
Jean Ray, maître en la matière, no- 
tait qu'à la lecture de ces « copti- 
vantes pages », Π lui avalt semblé 
sentir autour de lui rién moins que 

le cynisme intermittent de Pierre Mac 
Orian... » 

Claire Paulhan 

CONSOLATION PROVISOIRE 
de René de Ceccatty. 
Gallimard, 152 p.. 85 F. 

omme le suggère le 

livre, nous sommes ici 
face d'un amour. qui 

ne veut pas finir, puisque la 
« consolation » peut cesser d'un 
instant à l'autre pour laisser émer- 
ger la souffrance, déjà présente 
dans Aimer (1), une souffrance pri- 
vilégiée, préférée, au sein de la- 
quelle rien n'est résolu, rien n'est 
oublié. 
Au début, l'humour agite son 

grelot. Le narrateur est parti en Si- 
cile, il dîne au pied des oliviers avec 
Basile le charmeur, un 8Π|1 sumom- 
mé «le Hibou»: ils parlent en- 
semble d'un tiers qu'ils appellent 
« le Lièvre ». Mais nous ne 
pas chez Lewis Carroll et, très vite, 
Hervé, le médecin bisexuel trop ai- 
mé, fait sa mentale et obsession- 

souvent plus longtemps que 
Pamour Au souci d'objectivité pris 
avec le recul des années se mêle Le 
besoin de ressusciter encore et tou- 
jours l’aïmé en le laissant parier à 
son tour ; et l'on comprend mieux, 
alors, une des phrases-clefs de σα 
beau Livre: «L'amour tue, mais ne 
meurt pas, » 
On le voit : Consolation provisaire 

est le récit d’une aventure de l'es- 
ptit et du corps, d'une incursion, 
sans fausse pudeur, dans ces do- 
maïnes Où l'amour se confond avec 
l'identité mème. Les voyages du 
narrateur à travers l'Italie et la mé- 
moire révèlent et confirment l'nad- 
missible : n'avoir pas su provoquer 
la fusion, se sentir abandonné par 
Hervé, Médecin, celui-ci est forcé 
de scruter la dégradation. Il est sans 
doute habitué à radiographier le 
désir, à accepter le réalisme des 
constats. Voir le dedans du corps 

comme un médecin, observer les 
dédales de limagmaire comme un 
romand cier τ deux poin' ts de vuè di- 

vergents qui s’attirent sans se 

les amants un même mouvement : 
vouloir fouiller le visible et vouloir 
forcer le sentiment -- deux prises de 
possession où se trouve peut-être 
le nœud de leur relation contrastée. 
René de Ceccatty nous donne ici le 
point de vue d'Hervé à travers les 
lettres révélatrices que le médecin 
écrit à Harriett, la romancière qui 
fait son miel des amours des autres. 

D'une part, Hervé sait parfaite- 
ment qu’il ne peut répondre à la 
passion qu’il inspire au narrateur : 
« Tout geste le frustrait nécessaire- 
ment ἢ aspirait à une fusion qui, 

ΓΑΒ πεσοῦσι 

RER “πὸ χε ΣΑΣ ER 

moi, m'épouvantait >» Qu encore : 
« Car que voulait-i ? Sinon prendre 
possession de moi, Et d’un moi qui, 
possédé, ne serait plus moi, » 
D'autre part, Hervé saït qu’im nou- 
vel amour se δι souvent sur les 
ruines de l'ancien. Du narrateur, il 
écrit : « Π avait ce qu'on appelle une 
fixation sur la médecine... Π était, lui, 
un écrivain en partie détruit par la 
mort d'un ami qu'il avait vu agoniser 
à l'hôpital Il a cru retrouver la vie 

mort, de l'oubli qui menace après 
une rupture, ou, tout simplement 
de la fn d'une liaison. De ce passé 
douloureux où se mélent, de façon 
contradictoire, le ressouvenir et la 

livre que le double éclairage, lucide 
et courageux, prôjèté par René de 

Ceccatty sur une passion vouée à 
l'nachèvement. 
Tandis que le narrateur approfon- 

dit sa prise de conscience, resurgit 
une autre scène capitale, glissée à la 
fn du livre, dans les vignes : celle 
où, petit garçon (devant un autre 
enfant figé de stupeur), le narrateur 
est presque violé par un homme 
Cet acte imposé a dû engendrer une 
autre révolte : celle contre les 
amours sans symbiose, où l’autre 
est annulé. D’où le besoin d'un 
amour fusionnel qui peut cepen- 
dant, lui aussi, aboutir à la destruc- 
tion, être ressenti par l’aimé comme 
un abus de pouvoir, un vioL 

Ces découvertes à l'extrême de 
soi et de l’autre se font par étapes, à 
travers des rencontres et des 

femmes dont René de Cec- 
πεσε ποτ ET SEE En β 

marquables. On n’oubliera 
pas celui de Blanche, Fammie chère, 
attirée par les homosexuels. Pour- 
quoi, se demande le narrateur, 

elles les homosexuels ἢ (Tel est le 
- cas, ici, de Blanche et de Chiara) 
Peut-être parce qu'elles désirent 
parfois remplacer l'image d'un 
homme dominateur par celle d'un 
frère complice : « Mes amies cher- 
chaïent un frère. C'était cela le besoin 
de fraternité des femmes. » 

D'une grande richesse théma- 

toute tiédeur satisfaite, ce livre ἢ- 
lustre de manière lancinante 
combien Stig Dagerman avait raison 
d'écrire : « Notre besoirr de consoia- 
tion est impossible à rassasier. » 

René de Ceccatty 
collabore 

au « Monde des livres » 

7 4 
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ains livres repa- 
raissent alo que l'image de leur 

. Irestituent une pré- 
sence, ils dqnent l'envie de re- 

malentendi: sa nouveauté 
dérange. Kédités au même 
moment, 

la traversée des 
bnt des préoccupa- 

ses manifestèrent les 
respect mutuel. De 

vereux, anthropo- 

sée ue δ βίου entièrement 
À preraier livre -- Psy- 

d'un Indien des 

ouvraes -- Anthropologie appli- 
quée - qui tire la leçon de toute 
une v: d'étude et d'engagement 
social 
Deu figures, deux œuvres réa- 

lisées ans préoccupations OPpOr- 
tunis:s que les commentaires 
d'aujurd'hni présentent en 
terme presque identiques, quali- 
fiant chacune de complexe, 
dérotante, mal classable. Et, 

pour cesraisons, longtemps mal 

connue ans le cas de Devereux 

ou insuffamment reconnue dans 

celui de Hstide. A propos du pre- 

mier, Eliabeth Roudinesco en 

wne bellepréface qui restitue et 
situe le grcours de recherche,. 
écrit : il es « trop freudien pour les 

anthroporgues, trop ethnologue 

pour les sychanalystes, trop peu 

psychiatreour les praticiens ». Du 
second, le disciples actuels resti- 

tuent, facinés, les multiples 

aspects, à le disent tour à tour 

des problèmes de la vie 

mystiqueet de sociologie reli- 

gieuse, d'méricanisme et d’afri- 

canisme, ittentif à la personne 

autant quaux façonnages cultu- 

τοῖς, soucux de fonder une psy- 

chiatrie linique, ouvert à la 

connaissace des littératures et 

des arts, t de surcroît érudit. Le 

refus de ’enfermement discipli- 

naire estsource de fécondité. 

Cette derière est inspiratrice ; le 

groupe Batidiana, gardien de 

afm de prmouvoir l’activité cli- 

nique, dique héritage tout 
en l'exploifnt à sa façon. 

trajetle vie de Bastide pour- 

l'homme, 
la Sorboñe, et à l'Ecole dés 

s en sciences sociales 

didature le Devéreux en un. 

141. Ce trajet ne l'est 

PSYCHOHÉRAPIE 
D'UN INSEN DES PLAINES 

par Elisablh Roudinesco, 
β. 198 F. 

ANTHRODLOGIE 
APPLIQU 
de Roger tide. 

a ci PIERRE VERGER/ROGER BASTIDE OÙ LE RÉJOUISSEMENT DE L'ABÎME/L'HARMATTAN 

à MA PTT TD 

deux frontaliers des savoirs 
Georges Devereux, anthropologue et psychanalyste, souligna l’universalité de la théorie freudienne. 

Roger Bastide, sociologue et anthropologue, à travers l'étude du sacré, de la transe et de la folie, 

fut en quête d’une « rationalité de l'irrationnel ». La réédition revue de leurs maîtres livres 

permet de mesurer l'apport de l'un et de l'autre 

pas. Le professeur qui se fait 

observateur des cultures provin- 

ciales françaises et défenseur des 

régionalismes rêve d’autres hori- 

zons ; l'universitaire inaugure 58 

carrière par un long séjour au 

Brésil, à Puniversité de Sao Paulo, 

et il en rapporte les «images du 

Nordeste mystique » ainsi que sa 

thèse consacrée aux religions 

afro-brésiliennes ; le Cévenol cal- 

viniste adhère à l'une d’entre elles 

et va en Afrique POUF En TEtrouver 

les formes originelles. Ce qui le 

ἢ , C'est la rencontre des 

civilisations et des groupes 

indiennes, changeant de nom au 
cours de ces péripéties et de reli- 
gion en devenant chrétien, maître 
de nombreuses langues, formé à 
l'école de plusieurs disciplines et 
passionné d’un nouveau décryp- 
tage des mythes grecs durant ses 

dernières apnées, Devereux fut, 
selon sa présentatrice, «τι savant 

solitaire, sans patrie ni frontières ». 
L'anthropologie est d’abord sa 
discipline. 11 s’y initie à l’Institut 
d’ettmologie de Paris au contact 
de Marcel Mauss, et surtout aux 

Etats-Unis où il devient’élève de 
Kroeber, qui se consacra entière- 

ment à l'étude des 
GE re a D LEE + indiens de Californie. ἢ 
GR ROME RRÉROEMRSESS  Lublie ses premiers 

sociaux que leur différence 

oppose, les modes de relation de 

l'individu à des situations qui 

mettent à l'épreuve son adapta- 

tion, sa construction identitaire, 

ses défenses par l'imaginaire. 

Avec la mystique, le sacré, la 

transe, la folie pour objets de 

recherche et domaines d'applica- 

tion de son anthropologie, Bas- 

tide a éprouvé la séduction des 

« gouffres ». Mais il a toujours été 

en quête de «la rationalité de 

l'irrationnel ». 

L'itinéraire de Devereux est 

encore plus jer, Îl s'accom- 

plit dans les turbulences à la 

découverte d'une introuvable 

identité, dans une constante 

incertitude qui nourrit la hantise 

du suicide. Elisabeth Roudinesc
o, 

à l'aide de œuvre et des archives, 

montre pour la première fois les 

imbrications d'une vie jamais 

apaisée et d’une aventure scienti-
 

fique féconde poursuivie n 

les obstacles. Juif hongrois 

devenu roumain après la chute 

des Empires Centraux, exilé et 

ἐς d’attachement, puis amé- 

ricain après 565 recherches 

conduites dans les réserves 

articles, accède aux premiers ter- 

rains chez les Indiens de l'Arizona 

et du Colorado, puis en Nouvelle- 
Guinée et en Imdochine chez les 

Sedang-Moï. H ne peut travailler 
qu'en affinité ; il préfère les 

cultures du rêve et de l'imaginaire 

aux cultures trop « ritualistes », 

ce qui le lie aux Indiens des 

Plaines dont D dit avoir appris le 

meilleur de lui-même. 

Devereux n’accorde pas à cet 

attachement la signification du 
. rachat d’une culpabilité à l'égard 

des tribus indiennes décimées. Π 
n’a pas à partager la faute. En 

revanche, il se sent proche de ces 

encore sous le choc de leurs 
défaites, désormais pris entre 

deux cultures, traumatisés et 

désemparés. 1] veut les mieux 

connaître afin de remédier à leurs 

souffrances subjectives. Son inté- 

rêt d’anthropologue se déplace 
vers l’ethnopsychiatrie naissante 

qui différencie les maladies men- 
tales en fonction des diverses 

cultures au sein desquelles eîles se 
manifestent. I obtient plusieurs 

postes de chercheur aux Etats- 

Unis, en milieu hospitalier, puis 

décide de devenr pleinement psy- 

chanalyste, maïs, n’étant pas 
médecin, il ne parvient pas à la 

reconnaissance de cette qualifica- 

tion. D’analyse en analyse, de 
procédure en procédure, d'un sta- 
ταὶ à l’autre, il n’accède qu’à une 

position diminuée au sein des ins- 
titutions psychanalytiques. Non 

titulaire et non dialecticien, il 
devra rester um érapeute 
d'inspiration freudienne. Ces 

vicissitudes, et sa relation amicale 

avec Géza Roheïm, l’auteur des 
Portes du rêve, l’orientent vers 

lethnopsychiatrie sur laquelle il 

imposera durablement son 

empreinte. 
Pour Devereux le moment déci- 

sif est celui où lui est confié, dans 
un bôpital américain relevant de 
l'administration des anciens 

combattants, un patient indien. 
Sa tâche est de conduire un projet 

de recherche en même temps 

qu'une psychothérapie. Le 

malade, dont le nom masqué est 

Jimmy Picard et l'appartenance 

ethnique cachée imputée à une 
tribu dite « Wolf », est un homme 

ecculturé ayant connu des expé- 

riences éprouvantes dont celle de 
la guerre en Europe. I est totale- 
ment perturbé, madapté, instable, 
empêtré dans les problèmes liés à 
lindianité. Devereux satisfait aux 
deux obligations. Π rend le patient 
« à lui-même », il lui réstitue la 
capacité de «retourner dans 5 
réserve » et de «s’orienter dans ἴδ 
monde blanc». Il fondé autre- 

went une ethnopsychiatrie dont 
ce cas lui permet d'exposer la 
théorie et la pratique. Rien 

v’aurait pu se faire sans une 

double affinité amicale, propice à 

l'insight, à cette relation qui 
accompagne la possibilité de la 

thérapie. Le patient se trouve 

reconnu en tant que personne et 

non pas comme «siège d’une 
maladie ». 

De cette expérience résulte ce 
livre, Psychothérapie d'un Indien 
des Plaines, où la discipline eth- 
nopsychiatrique se constitue 50}}- 
dement et où une carrière scienti- 
fique se met en jeu. Plusieurs 
lectures sont possibles. La narra- 
tion complète des entretiens, sans 
que l'histoire du patient soit pré- 
sentée en une forme romanesque, 
possède la qualité d'autobiogra- 
phie d’un Indien sous l'influence 
confuse d'une culture native 

presque perdue et en débat obs- 
cur avec Îles processus névrotiques 

dont ἢ souffre. La recherche des 

facteurs culturels qui affectent les 
troubles du comportement 

“Pas de doute, Nyssen 
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conduit à l'évaluation des cou- 
rants anthropologiques dits 

i », qui enferméent la 
formation de la personnalité et ses 
ratés dans une culture parti- 
culière ; ce qui conduit Devereux à 
s'en écarter en privilégiant le 
niveau « transçulrurel », tenant 
cette position qui préserve Puni- 
versalisme des dangers de la totale 
abstraction en tenant compte de 
l'apport concret du relativisme. 
Enfin, la démarche mène à affir- 
mer «ia voleur universelle des 
conceptions majeures de Freud >, à 
leur vérification « à travers une 
grande diversité de cultures » sauf 
pour des parties mineures. Et 
notamment à montrer, contre la 
thèse de Malinowski, l'universalité, 
du complexe d'Œdipe dont les 
réalisations peuvent varier selon 
les contextes culturels. Cette 
adhésion oriente le processus de 
cure par la place accordée aux 
rèves et à leur « maniement », 
l'attention portée à la sexualité, le 
recours à la dialectique du trans- 
fert et du contre-transfert. 

Un grand livre, où la liberté de 
la pensée oriente autrement une 
science et ses applications, ne se 
résume pas: celui-ci en est un, 
fécond par ses apports et les 
controverses qu’il a provoquées. 
Sa marque distinctive est l'« eth- 
nopsychanalyse complémenta- 
riste» ; cette qui recourt 
à une double explication, du 
«dehors » par l’ethnologue, du 
« dedans » par le psychanalyste, 
afn de parvenir à plus d'objetti- 
vité : cette démarche qui permet 
aux deux approches de se corriger 
mutuellement, et de bien marquer 
la différence entre la cure « tradi- 
tionnelle » (du chaman) et la cure 
«scientifique » (du psychanalyste 
ou du psychothérapeute). Ces 
mèmes problèmes, Bastide les a 
traités à bien des moments de son 

et scientifique, en soulignant la 
nécessaire «fécondation réci- 
proque » des disciplines tout en 
prévenant des risques d’un 
«usage inconsidéré». Dans 
Anthropologie appliquée, ce livre 
du regard reporté sur toute une 
vie de recherche, il considère les 

figures de l’acculturation, les résis- 
tances et les régressions qu'elle 
peut engendrer, il procède à une 

des relations raciales et des 

« choses sociales ». I envisage La 
dynamique de Ja formation de la 

ité et D examine l'indi- 

champ d'action de l'anthropologie 

appliquée en la constituant 

comme «science théorique de 

Paction humaine, de ses lois et de 

ses Himites ». 

Lorsque Devereux quitte 501 
premier patient, rendu à lui-même 
et presque libéré de l’angoisse, il 
considère que l'avenir se définit 
pour celui-ci en termes sociolo- 

giques et non plus pathologiques. 
C'est à ce niveau-là qu'intervient 
Bastide en recherchant les condi- 
tions de la modération des forces 
sociales. 

est un conteur, UN vrai.” 

Alexis Liebaert, L'Evénement du Jeudi 

ἃ mie er d'une élégance naturelles 
D'une alchimi and il ge doit, de par- 

qui lui permettent, q π 0 

ler cœur sans mi e et cul sans vulgarité.” 

Ghislain Conon, Le Vif/L'Express 
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EN QUÊTE DU SÉRIEUX 
Carnets philosophiques 
de J. L H. Thomas. : 
Ed. du Cerf, coll. « Passages », 
160 p.,155 F. 

LE LIVRE DES PARADOXES 
(The Paradoxicon) 
de Nicholas Falletta. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-François Hamel. 
Ed. Diderot Multirnédia, 
202p.,129F. 

n se souvient peut-être 

de la formule de saint 
Augustin: « Quand on 
ne me demande pas ce 

qu'est le temps, je le sais, mais 
quand on me le demande, je ne le 

sais plus. + Sans doute pourrait-on 
en dire autant du sérieux. Voïlà un 
mot que tout le monde comprend. 
Mais on se trouve bien en peine de 
le définir, si par malheur on. 
commence à y prèter attention. 
L'idée serait à ranger parmi ces 
fausses évidences qui se dérobent 
dès qu'on les interroge. Tentez de 
cerner de quoi ἢ s'agit, VOUS verrez 
le fuir, l'idée Le PO 
Ce qui paraissait clair commence 
devenir opaque. La netteté naïve 
se trouble. Les frontières s’es- 
tompent. Bref, rien ne va plus. Es- 
savez donc de délimiter — « sérieu- 

sement »... - où se tient le sérieux. 
La réponse qui vient paraît sûre et 
simple : la gravité, l'austérité, la 

rancé, la contention d’es- 
prit, la cohérence des actes. Voilà 
— en gros, mais à coup sûr — où se 
trouve le sérieux. L'expérience 
pourtant convainc vite: SOUS un 
masque sévère se cachent des pan- 
tins sans consistance. On les croit 
graves, ils ne sont que creux. Ces 
gens s’ennuient. Ils font triste 
mine pour donner le change, pour 
créer une contenance, et rien 
d'autre. Rien de plus. Du coup, il 
faudrait aller chercher une plus in- 
tense et plus vivace lucidité chez 
d'apparents frivoles. Vieux para- 
doxe, mille fois utilisé, pourtant 
inusable : le bouffon dit juste, le 
clown fait voir le vrai, pitres et sal- 
timbanques sont sages. Toutefois, 
là non plus, rien n’est sûr. 51] sufh- 
saît de se grimer pour être vrai- 

Les progrès 
de la maladie 
LES SOCIÉTÉS MALADES 
DU PROGRÈS 
de Marc Ferro. 

Plon, 220 p., 120 F. 

‘est à l'histoire « immé- 
diate » et À un sujet peu 
exploré - ia maladie 
comme symptôme du 

malaise social - que Marc Ferro 
consacre son dernier ouvrage, ba- 
lançant les conquêtes de la science 
et de la médecine avec le regain 
des maladies infectieuses. Les 
vieux fléaux connus, la tuber- 
culose, le paludisme ou la grippe, 
prennent une vigueur nouvelle : Les 
bactéries, « plus intelligentes que les 
hommes » selon le professeur Neu, 
développent les moyens de résister 
aux antibiotiques les plus puis- 
Sants. Cette frontière inattendue 
aux avancées du progrès se Pro- 
longe par une autre « épidémie », 
celle du libéralisme dans la jumgle 
économique, sécrétant une né- 
vrose sociale. 

Du coup, la maladie se présente 
comme un moyen de protestation 
au mème titre que la grève ou l'ab- 
sentéisme. «απὸ forme de défectton 
individuel, une réponse à un mu- 
laise général »# Sans parler dés 
« malades d'un troisième type » 
chez qui, comme aux Etats-Unis, le 
culte de la santé devient une idéo- 
logie. Les « patients-impatients » 
exigent ordonnances, sains, 
congrès. Mieux ils se portent, plus 
grand est le nombre des médecins 
et des médicaments. Marc Ferro 
nous offre un couplet très dur sur 
ke thème «science et sunté cantés 

par le business ». « La société fa- 
brique des malades et ces malades 
ruinent la société » parce que 
l'ordre économique prend peu à 
peu figure de loi, empéchant trop 
souvent la démocratie politique de 
faire triompher sa volonté. A forcé 
d'ètre répétée par les analystes, 
cette Idée finira-t-elle par ébranler 
des dirigeants trop sensibles aux 
sirènes des multinationales ? 

Pierre Drouin 

#l 

En quoi consiste 
le sérieux ? Un esprit 

original tente de creuser 

cette question. 

Les paradoxes 

s'accumulent. 
La lucidité ? 

Point trop n’en faut... 

ment sérieux, ce serait trop facile. 

Comment donc délimiter ce qui 

est sérieux et ce qui ne Fest pas? 

Où trouver, 511 existe, le sérieux 
«en lui-même » — ΠΟΙ͂ pas Ce Que 
tel ou tel juge ainsi, mais plutôt ce 
qui vaut la peine, absolument ? 
J-L.H. Thomas s'est consacré à 
l'approfondissement de ces ques- 
tions. Il n'a pas tenté de les ré- 

comme on en finit avec un 
problème de géométrie ou une 

question de cours. Il s’est plutôt 
efforcé de les éprouver, de les en- 
durer de l'intérieur. La trace de son 
cheminement s'est cristallisée en 
un texte singulier, original et atta- 

étrangetés, 

fesseur britanmique, né à Notting- 
ham en 1945 et qui a enseigné la 
phiüosophie dans plusieurs univer- 

ditatif de forger un style, parfois 
légèrement raide mais fort évoca- 
teur. Tout se passe en effet comme 
si la recherche du sérieux -- de Part 
à la morale - révélait un désir gé- 
néralement trahi par le monde, m- 
cessamment déçu par les propos et 
les comportements de chacun. 

L'un des mouvements les plus * 
intéressants de cette quête est ce- 
lui où le prétendant au vrai, qui 
désire en finir avec les contours 
flous de la légèreté, se rend 
compte de l'impossibilité de son 
succès : si tout le monde, tout le 
temps, était sérieux, la vie serait 

PHILOSOPHIE 
de Ludwig Wittgenstein, 
suivi des COURS DE  : 
WITTGENSTEIN EN 1930 - 1933 
de George E. Moore. 
Traduit de Pallemand 
et de Panglais 
par Jean-Pierre Cometti. 
TER, 144 p., 189 F, 

DICTÉES DE WITTGENSTEIN 
À WAISMANN 

ET POUR SCHLICK 
Tome | : Textes inédits 
(années 30) 
Traduit de l'allemand sous 
la direction d’Antonia Soulez. 
Tome 1! : Etudes critiques 
PUF, 320 ρ. et 328 p., 
298Fet185F. 

LA MAISON 
DE WITTGENSTEIN 
de Jean-Pierre Cometti. 
PUF, 256 p., 120 F. 

oici une brassée de textes 
pour les amoureux -les 
amoureux de Wittgen- 
stein, cela s'entend. Ceux 

qu'affole le son de sa voix, la res- 
piration de sa pensée, l'écho de sa 
parole en train de se chercher 
dans le brouillard des mots. Des 
textes, ou plutôt des fragments, à 
déguster le soir, tout seul, dans le 
silence d'une grande maison, au- 
près de la chemünée, en compa- 
gnie d’un whiskey irlandais. Ou 
bien d'un armagnac. 
Rappelons les faits. C'est en 

1921 que parait la première ver- 
sion du Tractatus logico-philoso- 

phicus. Wittsenstéin, qui n'a pu en 
relire les épreuves, découvre avec 
horreur que son texte fourmille de 
fautes. Il s'emploie à en faire pu- 

blier, l’année suivante, une se- 
conde édition, dûment corrigée 
par ses soins. De cette dernière, le 
mathéraaticien Hans Hahn offre, 
presque aussitôt, un exemplaire 
au philosophe Moritz Schlick 
- qui vient d’être invité à occuper, 
ἃ l’université de Vienne, la chaire 

insupportable. D’innombrables 
manquements au sérieux font par- 
tie de la réalité quotidienne -- « {es 
mensonges joyeux, le travail bâclé, 
les petits excès de table, les déclara- 

Ruth E 

0 ma non troppo 

borizon du sérieux, inaccessible et 
attirant. Au fil des pages, des re- 
marques faites comme en passant, 
sans avoir l'air d’y toucher, 
frappent juste. Par exemple : en 

tions de revenus inexactes, les in- tant que parent ou professeur, 
fractions au code de la route, et « on est sérieux, comme on fait sem- 
mille autres choses très familières ».  blant, toujours pour autrui ». En ce 
Au lieu de les condamner comme sens, le sérieux est toujours une fi- 
autant d'incohérences insuppor- délité. A la mémoire, à soi-même, 
tables, ü conviendrait de saisir que 
le véritable sérieux consiste à 

solu produit généralement les ef- 
fets mverses de ceux qu'elle vise. 

à ce qu'on sait, ou bien à ce que 
l'on a pu entrevoir. C'est là, d'ail- 

- comprendre qu'une exigence d’ab- leurs, ce qui le rend difficile, voire 
impossible à atteimdre plemement. 
A moins qu'il y aït toujours quel- 

«Le monde a besoin du sérieux, que faille, quelque point d’achop- 
mais d'assez peu, me semble-t-il », 
note finalement J. L_ H. Thomas. 
Ceux qui ne se contentent pas de 
cette maigre ration, les philo- 
sophes notamment, s'efforcent 

pement présent dans la texture 
même du monde ou dans la trame 
de notre esprit. La défaite du sé- 
rieux ne serait pas simplement af- 
faire de psychologie. Ce ne serait 

continôment d'avancer vers cet même pas le signe de quelque fai- 

Witigenstein, architecture de la pensée 
Une brassée de textes inédits en français du grand philosophe viennois, pour retrouver la respiration, 

réa À 

blesse humaine essentielle qui 
conduirait régulièrement — dès que 

‘ ment des cadavres sans motif, l'ab- 
sence de toute signification du 
bruit et de la fureur -- à vouloir dé- 
tourner le regard, étourdir l'esprit, 
éterniser l'instant, s’accrocher au 
discontinu, et faire du futile la su- 
prême vertu. Ce que pourrait sug- 
gérer la lecture du Livre des para- 
daxes de Nicholas Faletta, c'est au 
contraire que le monde est bancal, 
mal ajointé, et que notre esprit de- 
meure à jamais comme grumeleux, 
incapable, si l'on ose dire, de deve- 
nir tout à fait lisse et homogène. 
Des paradoxes toujours entravent 
la marche des idées, interdisent à 
la pensée d'atteindre cette sorte de 

. - ᾿ 
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le souffle d’un « impatient » en perpétuel mouvement intellectuel 

d’« histoire et théorie des sciences 
inductives », naguère tenue par 
Mach. 
Fondé par Schlick et Habn, 

bientôt rejoints par les mathéma- 
ticiens Friedrich Waïsmann et Kurt 
Gôüdel, par Phillip Frank, Otto 
Neurath et, à partir de 1926, par le 
philosophe Rudolf Carnap, le 
«cercle de Vienne » développe, 
au fil de ses réunions mformelles 
du jeudi soir, dans un café de la 
capitale autrichienne, un ambi- 
tieux programme de recherches 
conau sous le nom de « positi- 
vise logique >». Jusqu'au milieu 
des années 30, ce programme se 
réclame explicitement du Tracta- 
tus. Puis, après l'assassinat de 
Schlick (1936) et l'Anschluss 
(1938), le cercle disparaît, ses prin- 
cipaux adeptes s'exilant en 
Grande-Bretagne‘ou aux Etats- 
Unis. 

Entre-temps, cependant, Witt- 
genstein évolue. S'il fait, en 1927, 
la connaissance de Schlick et de 
Waïsmann, avec lesquels il noue 
des relations amicales, il refuse 
fermement de participer aux réu- 
nions du cercle. En janvier 1929, 1} 
choisit de se réinstaller à Cam- 
bridge (Angleterre). Il y passera le 
reste de sa vie, ne revenant plus à 
Vienne qu'à l'occasion des va- 
cances universitaires. Durant 
celles-ci, il a encore, de 1929 à 
1934, de nombreux entretiens 
avec Waismann. Mais tout tend à 
montrer que, en dépit des efforts 
mutuels, les deux hommes ne sont 
plus, désormais, sur [ἃ même lon- 
gueur d'ondes. 
Waismann voudrait écrire, sur 

le conseil de Schlick, un livre don- 
nant de la pensée de Wittgenstein 
un exposé synthétique. Wittgens- 
tein, dans un premier temps, ac- 

cepte de l'aider en répondant à 
des questions, voire en dictant de 
courts textes résumant l'état de 
ses réflexions sur les thèmes qui, à 
l'époque, le préoccupent : qu'est- 
ce que la signification ? Que veut 
dire «comprendre une phrase » ? 
Comment savons-nous si nous 

d.OST N. BIBLIOTEK 

utilisons « correctement.» un 
mot ἢ Qu’implique l'expression 
«suivre une règle » ? Ce sont ces 
textes fragmentaires, traces 
écrites d’une pensée en perpétuel 
mouvement, qui seront retrouvés 
daus les papiers de Waïsmann 
après la mort de celui-ci (1959). Et 
qai nous sont offerts, aujourd’hui, 
grâce au travail éditorial de Gorx- 
don Baker aïnsi qu'à une équipe 
de traducteurs (Christiane Chau- 
viré, Jean-Pierre Cometti, Gérard 
Guest, François Schmitz) placée 
sous la direction d'Antonia Soulez 
(équipe à laquelle on doit égale- 
ment les « études critiques » ras- 
semblées dans le second volume 
de cette publication). 

Quant au livre projeté par Wais- 
mann, il fmira par paraître, après 
bieu des tribulations, en 1965. Il 
sortira d'abord en version an- 

dans son premier ouvrage. Et qu'il 
a renoncé, dès la fin des an- 
nées 20, à l'ambition de produire 
uné quelconque théorie « explica- 
tive » de Ja réalité, du type de celle 
que, dans le droit fl du Tractatus, 
poursuivent les « positivistes lo- 
giques » (Waismann inclus), sans 
se rendre compte que leur 
« maître » les renie. 

Π n'empêche. Les notes prises 
par Waïsmann, sous dictée, au dé- 
but des années 30, demeurent un 
témoignage de premier ordre sur 
ce que fut, à un moment crucial de 
son parcours intellectuel, l’'évolu- 
tion au jour le jour du plus grand 
philosophe de notre temps. 
Autres témoignages, d'impor- 
tance comparable : le Big Types- 
cript et. les notes prises par Moore 
aux premiers cours donnés par 
Wittgensteim à Cambridge, entre 

Ludwig Wittgenstein est né le 26 avril 1889 à 
Vienne. En.1911, il rencontre Bertrand Russell et 
suît ses cours au Trinity College de Cambridge, où 
il enseignera. « C’est peut-être le plus parfait 
exemple que j'aie jamaïs connu du génie... », écrira 
Russell. En 1913, il renonce à l'immense fortune 
de son père qui vient de mourir et commence à 
rédiger ou à dicter les Notes sur la logique. A la 
« première philosophie » de Wittgenstein, repré- 
sentée par le 7ractatus logico-philosophicus, suc- 
céderont un processus de déconstruction et une 
série d'œuvres inachevées, constituées par des 
notes de cours et des carnets ; ce seront en parti- 
culier les Recherches philosophiques 1] meurt à 
Cambridge le 29 avril 1951. 

glaise (la version allemande, dé- 
truite par les bombardements de 
la deuxième guerre mondiale, ne 
refaisant surface qu'en 1976), mais 
sans avoir reçu Ja caution de Witt- 
genstein. À partir de 1934, en ef- 
fet, ce dernier a décidé d'inter- 
rompre toute collaboration avec 
165 mémbres du cercle de Vienne. 
Non seulement parce que, depuis 
le début, la lecture radicalement 
« antimétaphysique » que ceux-ci 
font du Tractatus lui procure un 
malaise. Mais, surtout, parce qu'il 
n'approuve plus, lui-mème, la plu- 
part des formulations contenues 

1930 et 1933. Deux ensembles qui 
viennent d' réunis en un vo- 
lume par TER, traduits et présen- 
tés par Jean-Pierre Cometti, 

Rédigé en 1933, le Big Typescript 
né comprend pas moins de 
768 päges, organisées en chapitres 
et en sections. Simplement intitu- 
ἰέ « Philosophie », le chapitre ici 
retenu par Cometti constitue ja 
tentative la plus soutenue que 
Wittgenstein ait entreprise pour 
élucider la conception qu'il se fai. 
sait de cette activité probléma- 
tique. Quant aux notes de Moore 
(qui n’était pas n'importe quel 

velouté rassurant ge serait une 

leine compréhensici 

: Le volume de Nicolas Faletta a 

le mérite de rendn accessible à 

tous un survol de:es multiples 

« vérités qui marchet sur la tète » : 

espaces impossible des dessins 

d'Éscher, illusions "optique en- 

gendrant un troublséger maïs in- 

surmontable, variatns classiques 

sur l'infini (désespoi d'Achille qui 

ne dépassera jamaisa tortue), {π|- 

passes logiques déoyvertes par 

les Grecs (« Je suis τὶ menteur : Si 

c'est vrai. C'est Lame mverse- 

ment) et perfectio par nos 

Re, latrinthes sans 

fin des dilemmes cientifiques, 

jeux de miroirs innis dans les 

questions de choix ede prévision. 

L'ensemble conduità songer que 

la cohérence n’est put-ètre pas de 

une hésitation, un-quilibre ins- 

table où l’on ne sit comment 

trancher. La légèret est-elle une 

esquive ou la marqu d’un sérieux 

supérieur ? Est-ellefuite οὐ vic- 

toire ἢ L'esprit doitit s'obstiner 

éternellement à racommoder ses 

félures, ou s’acconmodér d' 

fisance du monde ? [55 répe 
ces interrogations re dé 

des chasseurs d'iraætionné, de 

grands liquidateurs du frivc. On 
célébrera les héros du graveet les 
vertus de la pensée au . Sur 

moments - mème brefs € 
lien -- serviront de refuge. 
sera les mortels glisser, ap- 

pure ἢ 
* À signaler également: Preitre le 
futile au sérieux, de Claude Jkeau, 
qui explore les rituels micèsco- 

et Le Paradoxe apprivoisé, dû 
Abitboal, sur l'omniprésenc des 

étudiant, mais l’un des pincipaux 
philosophes britanniqué de son 
temps !), elles nous nt, elles 
aussi, une trace irempKable de 
la parole vivante d’urpenseur 
perpétuellement « imhtient ». 
D'un penseur capable € passer, 
d’un instant à l’autre, jun pro- 
blème relatif aux fo ts des 
mathématiques à uneluestion 
portant sur « la grammae du mot 
“Dieu” ». Sans toujours ὁ soucier, 
d'ailleurs, de savoir si ls «étu- 
diants » suivaient. Et Mbpre avait 
parfois, il faut bien le rebnnaître, 
du mal à suivre. Qui lei repro- 
cheraïit ? 

Jean-Pierre Cometti, , qui 
LH ati 

meilleurs exégètes, 
grouper en un νοὶ 
essais consacrés au 
autrichien. Intitulé Zi Haison de 
Wittgenstein (en souvüi du bâti- 
ment dont le philosophe, à La de- 
mande de sa sœur, lessina Jes 
plans, et que l’on pat toujours 
voir dans la Kundmnngasse, à 
Vienne), ce volumeexplore le 
thème de l'«ordinair» dans les 
écrits de la « seconde ériode » de 
Wittgenstein, la quesbn des rap- 
ports entre celui-ci e Heidegger, 
et le problème des reltions entre 
Philosophie du langag, éthique et 
esthétique. 
L'importance de:e dernier 

point ne sauraït être sus-estimée, 
car Wittgenstein, grad amateur 
de musique et de pote, est bien 
resté « viennois » juqu'au bout 
des ongles, en dépitie son long 
séjour en Angleterre La maison 
de la Kimdmanngass n'est peut- 
être pas une simple <lustration » 
du Tractatus. Mais ciqui est sûr, 
c'est que, dans l'esrit de leur 
commun auteur, l'aritecture de- 
vait être considéré, au même 
ütre que la philosopie, « comme 
un travail sur soi-meie », On n€ 
saurait donner, del'une et de 
l'autre, meilleure détition. 

Christian Dtacampagne 
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LES ORIGINES TRAGIQUES 
DE L'ÉRUDITION 
Une histoire de Ia note 
en bas de page 
d'Anthony Grafton. 
Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Pierre-Antoine Fabre 
Seuil, « La Librairie 
du XX: siècle », 224 p., 140 F. 

e livre en livre, Antho- 
ny Grafton édifie avec 
un immense savoir une 
histoire de l'érudition 

critique dans le monde occidental. 
Au centre de sa recherche, il a pla- 
cé les « pratiques techniques » qui 
caractérisent le travail de connais- 
sance des communautés intellec- 
tuelles. Pour lui, ce qui fonde leur 
unité est moins leurs affirmations 
prograromatiques que la manière 
dont leurs membres lisent, an- 
notent, éditent. Dans son pré- 
cédent livre traduit en français, il 
s’attachait à montrer comment 
l'exercice critique, depuis la Re- 
naissance, s'était donné les 
moyens de démasquer les faux et 
confondre les faussaires (1). 
Un appel de note termine le pa- 

ragraphe que vous venez de lire. 
La pratique n'est pas forcément 
habituelle ou requise dans un 
joumnel, maïs elle l’est, à n’en pas 
douter, dans les ouvrages savants. 
Pourquoi, et depuis quand ? Telles 
sont les deux questions qui 
servent de point de départ de ce 
nouveau livre. Au-delà de la re- 
constitution méticuleuse de F'his- 
toire de la note, placée en bas de 
page ou en fin de volume, la ré- 
flexion de Grafton vise un objet de 
plus grande ampleur. If conceme 
la façon dont, à diverses époques 
et dans différents milieux intellec- 
tuels, furent pensés et mis en 
œuvre des dispositifs capables 
d'authentifier certains discours 
comme « vrais », c'est-à-dire de 
les faire reconnaître comme ap- 
portant une connaissance adé- 
quate de leur objet. La note, où se 

Dispositif de rigueur 
Au-delà de l’histoire de la note en bas de page, Anthony Grafton observe la façon dont, à différentes 

époques, les savants ont pensé et mis en place des mécanismes pour authentifier leurs discours 
trouvent identifiées et citées les 
sources dépouillées et qui appuie 
la démonstration sur le savoir déjà 
accumulé par les prédécesseurs, 
est l'une de ces techniques grâce 
auxquelles les historiens en- 
tendent « prouver » la justesse de 
leurs démonstrations. Π en est 
d'autres : par exemple, La citation, 
qui convoque le passé dans [6 tex- 
te même qui en rend raison, ou la 
statistique, qui investit le discours 
historien d'une scientificité qui est 
celle des savoirs de la nature. 
En plaçant la note en bas de 

Page au centre de son enquête, 
Grafton a voulu comprendre com- 
ment se sont liées au fil des siècles 
les deux dimensions du discours 
d'histoire : d’un côté, une rhéto- 
rique de la narration; de l’autre, 
une Pratique de l’érudition. C'est 
ainsi que son livre s'inscrit dans 

Rd Lane et CUS qui, 
propos de la connaissance histo- 
rique. Contre ceux qui Passimilent 
au savoir que produisent les fic- 
tions, les fables et les mythes, An- 
thony Grafton (avec d'autres) la 
considère comme inscrite dans un 
ordre spécifique qui suppose des 
techniques propres, présentes 
dans l’activité de recherche 
corme dans l’administration de la 
preuve. 

Praticien lui-même de l'érudi- 
tion critique, i commence par dis- 
siper les idées reçues et bouscule 
les idoles. Ranke en est la pre- 
mière victime. Certes, dit Ranke, 
« l'histoire ne sera faite que des té- 
moignages directs et des sources les 
plus authentiques », mais, malgré 
cette affirmation, ἢ ne fait pas lui- 
MÊME UN usagé rigoureux et en- 
thousiaste des notes en bas de 
page. Il ne les utilise qu'avec ré- 
ticence et leur préfère de beau- 
coup les longs commentaires de 
sources placés en appendice. La 
tradition philologique allemande, 
celle de Wilamowitz ou des frères 

Berne υὐἱὸ μᾶς ποῦ pis né ρῶς: 
sion immodérée pour l'annota- 
tion, pensant que son abondance 
touffue détruit l'élégance du texte. 

Faut-il donc chercher ailleurs ? 
Gibbon a sûrement des titres à 
faire valoir. L'histoire telle ‘qu’il 
l'écrit unit de façon neuve l'his- 
toire philosophique et la science 
des « antiquaires », J'art du récit et 
la critique des sources, la narra- 
tion et les notes. Mais Gibbon 
n’est l’iuventeur ni de l'histoire 
critique ni de la note en bas de 
page. Avant lui, plusieurs tradi- 
tions historiographiques ont fonc 
dé Le récit historique sur le recours 
aux « monuments » anciens (Ins- 
criptions, archives, monnaies, 
etc.), l'examen des preuves, la cri- 
tique et la citation des sources pri- 
maires. Grafton en distingue 
trois : l’histoire 
ἘΠΕΣ la Lettre d'Aristée aux bol- 

landistes ; l’histoire des 
Η « antiquaires » profanes, 
i, elle aussi, à ses racines dans 

l'Antiquité avec des érudits 
comme Varron ou Krateros de 
Macédome, dont l'œuvre est en 
grande partie perdue ; l’histoire 
des juristes français de la Renaïs- 
sance tels que Baudoiïin, Bodin, 
Pasquier ou De Thou. Toutefois, 
aucune de ces manières d'écrire 
lhistoïre ne repose sur le double 
discours propre au discours anno- 
té, puisque les sources utilisées ou 
les auteurs réfutés sont cités dans 
le texte lui-même. Durablement, 
Fhistoire critique a fait l'économie 
des notes en bas de page. 

Celles-ci envahissent les œuvres 
des historiens au commencement 
du XVHI: siècle, au point de deve- 
nir un objet de satire. Daps la 
Dunciade de Pope (1729), la paro- 
die des notes savantes sert à mo- 
quer la bêtise pédante des érudits. 
Une quinzaine d'années plus tard, 
Rabener, en publiant un ouvrage 
exclusivement constitué de notes, 
Noten ohne Text (1743), ridiculise 
les usages de l’Université. Dès ce 
moment, la pratique de l’annota- 

tion, rare dans Phistoire critique 
des XVI: et XVI: siècles, est deve- 
ave suffisamment commune pour 
que les lecteurs puissent en appré- 
ciet la dérision. 

Dans ce dépiacement, fonda- 
teur de l'histoire sérieuse telle 
qu'elle s’écrit encore aujourd'hui, 
Grafton accorde une place parti- 
culière à Bayle, dont le Diction- 
nüire historique et critique, publié 
en 1696, offre le premier modèle 
de Palliance nécessaire entre texte 
et notes, récit et érudition. Certes, 
comme plus tard chez Gibbon ou 
Ranke, là pratique n'est pas tou- 
jours à la hauteur des intentions. 
Les notes de Bayle sont souvent 
incomplètes et fautives, et, sur- 
tout, par leur abondance et leur 
complexité, elles étouffent le texte 
des articles comme le faisaient, 
mais autrement, les gloses margi- 
nales des manuscrits médiévaux. 
Les héritiers de Bayle y mettront 
bon ordre, au risque daffadir ce 

. leu aigu, parfois subversif, de la 
discussion critique en une conven- 
tion obligée par les exigences aca- 
démi ques. 
Anthony Grafton déplore ce dé- 

clin stylistique. Il le déplore maïs 
aussi llustre. Ses propres notes, 
ea fin de volume et non pas en bas 
de page, sont impeccables, im- 
pressiopnantes d’érudition. Mais, 
à l'uverse de Bayle, cest dans le 
texte lui-même qu’il a placé com- 
mentaires ironiques et remarques 
provocantes. Comme s’il pensait 
que la majorité de ses lecteurs ἃ 
perdu le goût des notes. En est-il 
vraiment aïnsi ? (2) 

(1) Faussaires et critiques. Créativité et 
duplicité chez les érudits occidentaux, 

Les Belles Lettres, 1993 (« Le Monde 
des Livres » du 27 août 1993). 
(2) Peut-être pas, puisque vous vous 
êtes reportés à cette note, dGémentant 
ainsi la déclaration de John Barrymore 

à Noel Coward selon laquelle lire une 
note en bas de page (ou d'article) est 

comme être obligé d'aller ouvrir la 
porte en pleïn ébat amoureux... 

De la conversion de l'Empire romain 
Entre la fin du IV: siècle et celle du Ve siècle, le pouvoir passa des mains des élites laïques à celles 

des évêques. Deux riches essais de Peter Brown analysent la christianisation de la société antique 

POUVOIR ET PERSUASION 

DANS L'ANTIQUITÉ TARDIVE 
Vers un Empire chrétien 
(Power and Persuasion 
in Late Antiquity. 
Towards a Christian Empire) 
de Peter Brown. 
Traduit de anglais 
par Pierre Chuvin 
et Huguette Meunier-Chuvin, 

Seuil, « Des travaux », 
256 p., 140 F. 

L'AUTORITÉ ET LE SACRÉ 

Aspects de la christianisation 

dans le monde romain 
(Authority and the Sacred) 
de Peter Brown. 
Traduit de Panglais 
par Thierry Loisel, 
éd. Noësis, 168 p., 120 F. 

v'est-ce qu'un Empire 
chrétien ἢ Suffit-il que 
l'empereur et la majo- 
rité de ses sujets se pro- 

clament chrétiens ? La 

notion paraît si immédiatement 

compréhensible qu'on finit par ne 

ed plus se Cr gs 

en oblige à réviser les banali- 

tés admises. ee et PONS 

t-on dire que l'Émpire rom 

ΕΠ de un Empire chrétien ? 

nale proposée de aux let- 

teurs français. | 

Pour Peter Brown, la nature du 

pouvoir impérial et le fonctionne- 

ment de la cité antique, SON Sys- 

tème de valeurs et ses pratiques 

sociales {esprit de compétition, 

évergétisme, rôle des notables) 
auraient pu s'accommoder du 

cuite nouveau même devenu 

majoritaire. Pourtant, à y regarder 
de près, entre la fin du IVe siècle et 

la fin du Ve, le vrai pouvoir change 
de mains, échappe aux élites 
civiques au profit des évêques et 
des clercs. Comment un tel trans- 
fert ? 

« PHILOSOPHES » 
L'exercice du pouvoir impérial 

ne cessa d'être ressenti comme 
une violence ordinaire dont les 
agents du fisc n'étaient que les 
manifestations 165 plus visibles. 
Pour atténuer cette brutalité, il fal- 
lait tenter d’approcher ce pouvoir 
omnipotent, directement ou par 

Fintermédiaire des puissants. Les 

notables civiques mirent ainsi leur 
savoir-faire au service de leurs 

concitoyens. Formés à la paideia, 
lédacation, la culture, l’ensemble 

des codes intellectuels et sociaux 
de l'homme civilisé, ils ont acquis 

le contrôle de soi et l'art de se 

conduire comme il convient en 

toutes circonstances. Grâce au 

prestige de leur paideia, üs 
s'opposent efficacement aux bru- 

talités des gouverneurs abusifs qui 
redoutent leur jugement. a 

P ne peut se passer 

Le notables qui, contrôlant les 

villes et les masses rurales, lui 

donnent accès aux richesses des 

provinces qui remplissent les 

caisses de l'Etat. Que s’effondrent 

les codes de la bienséance verbale, 

le goût commun pour la rhéto- 

rique, et tous, riches et pauvres, se 

trouveraient ἐντός à la merci du 

pouvoir de l'empereur et de ses 

serviteurs abusifs. L'homme édu- 

qué se trouve seul « philosophe » 

babilité à conseiller le prince car 

«un homme qui a maftrisé ses pas- 

sions a gagné le droit de parier avec 

autorité en guide spirituel et, le cas 

échéant, en critique à ceux qui 

s'efforcent encore de dompter les 

»», 

Face à cette image classique 

héritée de Platon, un nouveau 

de philosophe émerge rapi- 

s Lt vers la fin du IVe siècle, un 

homme qui ignore (ou feint 
- d'ignorer) la Paideia, DOur qui le 

seul « livre, c’est la nature créée par 
Dieu » (sant Antoïine), un moîine 
inspiré directement par l'Esprit- 
Saïnt. Ce « populisme chrétien », 
animé par ceux-là mêmes qui 
avaient bénéficié de la paideia, 
installait au cœur de 15 commu- 
nauté chrétienne (pese à se 
confondre avec YEmpire) 1 a néga- 
tion des clivages anciens entre 

et non-citoyens, libres et 
esclaves. L'Eglise se trouvait 
«investie par la Providence divine 
du pouvoir d'absorber toutes les 
couches de la société romaine ». En 
s’érigeant en défenseur des 
pauvres, l'évêque créaït entre les 
individus uo lien de solidarité fon- 
damentalement nouveau, substi- 
tuant la notion de frère à celle de 

Certes, il n’effaçait pas 
les clivages sociaux, mais, au 

romaine traditionuelle semblait 

PROTECTEUR ET PACIFICATEUR 

Promoteur d’un «modèle de 

société novateur et créatif», 
l'évêque se devait d'exercer une 

autorité croissante dans sa cité. 
Dépouillant les notables de leur 
rôle d’intercesseurs, il se fit le 
champion des pauvres, englobant 
sous ce terme tous Ceux qui 
n'étaient pas des privilégiés. Par 
amour du pauvre, ἢ devenait à la 
fois son protecteur et son pacifica- 
ἴσια. «Au nom d'une religion qui 
prétendait défier les valeurs de 

l'élite, les chrétiens de la haute 
société prirent le contrôle des classes 
inférieures des cités: » Se dressant 
avec colère pour défendre les 
pauvres là où les hommes de la 

᾿ paideia se contentaient de pres- 

sions discrètes, l’évêque se devait 
en contrepartie de satisfaire les 
besoins des pauvres. Les évergètes 
chrétiens prirent le relais des bien- 
faiteurs palens tandis que la pai- 
deia, « cette synthèse exquise d'un 

art difficilement acquis de la vie en 
société», devenait le socle des ver- 
tus chrétiennes. Dès lors, l'évêque 
préside à lentrée solennelle de 
l'empereur dans la ville; celui-ci 
peut, sans perdre la face, céder à la 
pression des évêques ou des 
moînes : FEmpire est bien devenu 
chrétien. 

Le petit volume édité par Noësis 
ajoute à ces vues amples des pages 
riches sur la notion même de 
christianisation, l'intolérance et le 
rôle du saint homme. Malgré 165 
conduites extrêmes d'évêques ou 
de moînes zélés, l’intolérance 
connaît des limites, celles que 
fixalent des techniques de gouver- 
nement établies de Jongue date. 
Entre un discours chrétien intolé- 
rant et les pratiques quotidiennes, 
s’insèrent non seulement la force 
d'inertie des administrations mais, 
comme le dit joliment Brown, la 
«viscosité des élites, conscientes 
que la politique n’est que l'art du 
possible. Sans compter que 
l'empereur ne peut accepter une 
violence qui ferait fuir les contri- 
buables : comme l’observe Arca- 
dius, Gaza est peut-être pleine 
d’idoles, mais elle paie bien ses 
impôts ! L'intolérance se doïît de 
demeurer dans des limites accep- 
tables, Art d'équilibre difficile mais 
indispensable, qui pousse si 
souvent les évêques, gens de pai- 

les entreprises des 
moines excessifs, étrangers à cet 
apprentissage du contrôle de soi Il 
faudrait encore mentionner sa 
réévaluation du rôle des saints, ces 
proches de Dieu qui contribuèrent 
tant à donner à la foule une image 
concrète de la vie chrétienne, qui 
rendirent « le Dieu chrétien présent 
à leur propre époque et dans leur 
propre région », et servirent de 
médiateurs entre Dieu et les 
bommes comme les évêques le fai- 
saient entre leurs ouailles et 
l’empereur. Pages stimulantes, 
invitant à la réflexion et à la relec- 
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© L'ÉGYPTE AU TEMPS DE CLÉOPÂTRE (180-30 av. J.-C), 
de Michel Chauveau 
L'Egypte plaît, et si l'époque hellénistique fait pâle au des 
temps plus anciens des Toutankhamon et auto Roms, Cleopane 
du moins sauve l'honneur d'une dynastie injustement méconnue. 
Elargissant sOn propos bien au-delà de son seul règne, Michel Chau- 
veau brosse un portrait de l'Egypte lagide en proie aux difficultés, 
aussi minutieux que vivant. Car, à la différence des innombrables 
cacographes « inspirés » par l'Egypte, Michel Chauveau connaït les 
textes, sait les insérer dans leur contexte et en restituer l'interet 
historique. Bref un travail d'historien parfaitement informé, avec en 
prime le talent du conteur qui sait rendre vie aux réalités anciennes, à 
travers des dossiers documentaires donnant une épaisseur saisis- 
sante à cette vie quotidienne. Comment ne pas lire comme un roman 
ks aventures des recius du Sérapeion de Memphis, les ennuis de 
Pétésis l'embaumeur ou la saga de la famille du Crétois Dryton ? Un 
seul regret : que le livre n'ait pas deux ou trois cents pages de plus, à 
déguster avec un plaisir sans fn (Hachette, « La vie quotidienne », 
300 p., 18 F). M. Sa. 

@ LEXIQUE HISTORIQUE DE LA FRANCE D’ANCIEN RÉGIME, 
de Guy Cabourdin et Georges Viard 
Voilà une reprise bienvenue. Ce manuel, paru ἢ y a juste vingt ans, ἃ 
certainement été l'une des ädresses les plus fréquentées des 

d'histoire moderne, tant la clarté de l'information et le 

hiques ont été mises à jour -- trop 
frileusement parfois, mais sans doute est-ce la rançon d'un simple 
complément. On se prend à rêver à une véritable refonte du précieux 
lexique adaptée aux champs ouverts depuis l'édition princeps de 1978 
(Armand Colin, « U », 336 p., 145 F). Ph. C 

@ PHILIPPE LE BEL, de Jean Favier 
Lorsque Jean Favier avait publié son monumental Philippe le Bel en 
1978, la vogue des grandes biographies royales s'amorçait seulement, 
dans ke sillage du Louis ΧΙ de Paul Murray Kendall C’est du reste pour 
bonne part ce titre qui a instalk ces rendez-vous à mi-chemin entre 
solide érudition et borme vulgarisation. Si, depuis, Je versant admi- 
nistratif du règne est mieux connu grâce au travail de Joseph Reese 
Strayer, The Reïgn of Philip the Fair (1980), le beau travail de Favier, 
nullement compromis par 18 sympathie de l'historien pour son sujet, 
conserve tous ses atouts. À peine regrettera-t-On la trop faible mise à 
jour des pistes bibliographiques (Fayard, 608 p., 170 F). Ph.-J. C 

© LA SOCIÉTÉ MILITAIRE DE 1815 À NOS JOURS, 
de Raoul Girardet 
La publication en 1953 chez Plon du fivre de Raoul Girardet, qui 

monde mal connu, au mode de vie, aux sentiments et à la culture 
fortement marqués. Il le faisait avec sympathie, sans pour autant 
abandonner sa rigueur. Quarante-cmq ans plus tard, après les 
tensions de Îa décolonisation, dont il ἃ ressenti lui-même les 

Ï i enrichit et complète un ouvrage devenu classique avec, 
écrit-il, « une particulière vigilance à l'égard de lui-même, de ses souve- 
nirs et de ses propres fidélités » (Perrin, 341 p., 149 F). J.-P 

© HISTOIRE DU GHETTO DE VENISE, de Ricardo Calimani 
A Venise, les touristes s'arrêtent peu dans le quartier populaire, 
derrière la gare, là où se trouvent le Ghetto vecchio et le Ghetto nuovo. 
Avec son musée et sa synagogue, ses bas-reliefs en bronze qui 
retracent 16 martyre de œux qui furent fusillés ou déportés, ce Heu 
d’enfermement jusqu'à La fin du XVII: siècle est toujours hanté par 
la mémoire des juifs chassés d'Espagne par les Rois Catholiques, de 
leurs descendants ainsi que de ceux qui firent la grandeur de la Séré- 
nissime. Réédité aujourd'hui, l'essai fascmant de Riccardo Galimani 
ressuscite la cité lagunaire avec ce qu'elle recèle de plus énigmatique, 
de moins connu Grands argentiers, petites gens, faux messies et 
aventuriers défilent dans ce livre ouvert, puisque l'histoire des juifs 
vénitiens continue (traduit de l'italien par Salvatore Rotoilo, Denoël, 
357 p. 135 F). ER 

6 COLBERT, MARQUIS DE SEIGNELAY, de Laurent Dingli 
Voilà un livre qui laisse perplexe. La lecture est plaisante, les sources 
abondantes et l'intention intéressante. L'auteur, d'entrée de jeu, : 
souhaite donner sa vraie place au fils aîné de Colbert dans les 
desseins politiques de Louis XIV. A travers les projets et les réalisa- 
tions relatifs aux colonies, à la « Royale », aux huguenots, ce fils si 
doué, de santé fragile mais δε ὁ jouisseur, ne s'est-il contenté que de 
mettre ses pas dans ceux de sOn père ἢ A-t-il pu donner toute sa 
mesure durant sa courte vie ? A lire Dingli, on ne sait que penser. 
L'activité politique de Seignelay vis-à-vis de la marine de guerre, des 
terres loïntaines et des protestants n’est pas assez mise en relief et 
semble se perdre dans les méandres de décisions déjà prises, qui par 
le père, qui par le clan, qui par le roi. Au total, un livre sympathique, 

"au titre trompeur, qui donne à penser que le parcours original (?) du 
APPREND F). 

A. Ca. 

© L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR. 1944-1996, ouvrage collectif 

ks précédentes, cette édition 

cartes, des graphiques et des index complètent l'ouvrage. Une 
manière de lire l'histoire de cette séconde moitié de notre siècle au 
présent, telle que les journalistes observent, la racontent, la 
donnent à comprendre (Le Monde-Editions, L240 p., 400 F). PK. 
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Intégrisme sur le Gange ÉCONOMIE 

@ par Philippe Simonnot 

Tragique épopée 
de automobile 
LOUIS RENAULT, BIOGRAPHIE 
d'Emmanuel Chadeau. 

Plon, 458 p., 149 F. 

ANDRÉ CITROËN, LOUIS RENAULT, UN DUEL INDUSTRIEL 

d'Alain Frerejean. 
Albin Michel, 290 p., 125 F. 

livres consacrés à Louis Renault et à André Citroën est de faire revivre 

devant nos yeux deux génies de l’industrie française. Il est vrai que dans 

le cas de Renauit, l'occultation du personnage a des « raisons histo- 

riques » : la mort ignominieuse, le 24 octobre 1944, sous contrôle policier, 

du patron de Billancourt, accusé de collaboration et de traîtrise. Renault 

a été assassiné en prison, tranche Frerejean, à 4001 Chadeau, qui n’en 
pense pas moins, réplique que cela n’a pas été prouvé. En tout cas, sans 

l'ombre d'un procès, le 16 janvier 1245, l’ordonnance qui transforme le 

séquestre des Usines Renault en nationalisation tient lieu de sentence 

contre leur patron. Beaucoup plus tard, le 29 juillet 1967, paraît au 

Journal officiel une loi votée en catimini, à la veille des vacances parle- 
mentaires, qui ouvre droit à indemnisation aux héritiers Renault. Ainsi 

était-il reconou, toute honte bue grâce au temps passé, qu'on ne peut 

confisquer sans indemnités les biens d’un homme dont la condamnation 
u'avait pas été prononcée. La culpabilité de Renault ne pouvait être 

établie de manière induscutable, si lon en croit le bilan détaillé établi par 
Chadeai. Et ce dernier d’accuser : « J! apparaît, écrit-il, que des auteurs en 

possession de certains documents qui soulèvent interrogation [de la cutpa- 

büité de Renault] πὸ {es auraient pas tous exploités. » On attend mainte- 
nant la réplique des historiens visés. A l'occasion du centenaire de La 
fondation des Usines Renault, que l'on fête cette année, pourquoi ne pas 
ouvrir un procès jamais vraiment tenu ? 
André Citroën, quant à lui, avait quitté plus tôt ce monde de bruït et de 

fureur. Foudroyé par un cancer au faîte de sa gloire industrielle et au 
bord de La faillite financière, l'industriel du quai de favel meurt le 3 juillet 
1935. Mais à cette date, Renault est déjà atteint de troubles circulatoires 
d’origine rénale qui affectent son cerveau. D'où une aphasie qui ira gran- 
dissante. Bientôt on ne le comprendra plus quand il parie et il faudra 
qu'un assistant « traduise » ses paroles - un secret qui sera longtemps 
gardé, mème à Billancourt. 

L'épopée automobile dont ces 
deux hommes furent les plus 

Les « fils à papa » grands héros avait pourtant 
. commencé dans la gaieté du 

ne travaillent pas. savoir, dans la joie de l'invention. 
; ᾿ Nés à un an d'intervalle, le prernier 

Ils s'amusent, ils créent. en 1877, le second en 1878, tous 
. deux issus de la riche bourgeoisie, 

Et ne comprendront jamais Renault et Citroën ont des destins 

la: « question sociale » Ces fils à paba pourraient 58 
passer 

dire, ils ne travaillent pas, ils s'amusent, ils créent. Et quand ils seront à Ja 
tête de milliers d'ouvriers travaillant à la chaïne, ils ne comprendont 
jamais très bien 18 « question sociale ». A vingt ans, Louis est une force 
de La nature, le bricoleur de la légende, le dessinateur prodigieux qui 

« voit » en trois dimensions et saisit en quelques traits les proportions et 

les volumes. Démuni de tout diplôme, il mvente la « prise directe » de la 
force du moteur sur l'arbre de transmission. Champion automobile, il 
fait gagner sa marque sur les courses Paris-Bordeaux, Paris-Vienne, Paris- 
Madrid, Paris-Berlin. Pièce à pièce, il construit ses autos, ses usines, Son 
empire. La Grande Guerre fera de ce patron déjà milliardaire um héros de 
la défense nationale. Les taxis de la Marne sont des Renault. « Verdun, 
constatera Ludendorff, le chef d'état-major allemand, c'est [par la Voie 
sacrée] /a victoire des camions français [Renault et Berliet] sur le chemin 
de fer allemand. » Les chars de la victoire, les redoutables FT 17, sortent 
eux aussi de son cerveau et de ses usines. André, quant à lui, est issu 
d'une famille juive polonaise de nésociants en diamants installée en 
France depuis 1872. À la sortie de Polytechnique, il achète à Varsovie me 
licence pour tailler des engrenages en forme de chevrons. « Avec ces 
petites roues dentelées, il va aider à pousser la grande roue du siècle », écrit 
Frerejean, qui ne craint ni l'emphase ni les dialogues romancés qu'il met 
dans la bouche de ses personnages. Citroën n’invente pas lui-même, 
comme Renault, mais voit en un éclair tout le parti à tirer de l'invention 
d'un autre. 

A la sortie de La Grande Guerre, Citroën fait irruption sur la scène 
automobile. Il est le premier en France à comprendre qu'il faut concevoir 
et construire pour la masse, alors même que le maître de Billancourt, 
auréolé de son prestige, s’entête à diversifier ses productions. Citroën 
lance la 10 HP à 7 000 francs, moîtié moins cher que la voiture vendue en 
France au meilleur marché. Dès 1920, il en vend 12 000. En 1922, la petite 
Citroën (5 HP) est lancée. Le succés est immédiat. Mais André est aussi 
un génie de la publicité. L! invente Les jouets André Citroën (ses propres 
voitures en miniature), une société de crédit automobile, la Sovac, des 
panneaux d'indication routière, le Paris-Tombouctou -- un Paris-Dakar 
Avant la lettre --, l'utilisation de la tour Eiffel comme panneau publicitaire 
pour sa propre marque. Et puis voici l'invention de la « traction avant » 
par un ingénieur chassé par Renault et aussitôt embauché par son rival 
En 1929, Citroën devance encore Renault avec une production annuelle 
de 100 000 voitures, presque le double de Renault. Le plus étonnant dans 
cette magnifique histoire qui se termine si mal, c'est que le style que 
chacun des deux champions ἃ imposé à sa firme lui ἃ survécu longtemps. 
L'« esprit maïson ». Ce qu'on appellera beaucoup plus tard la culture 
d'entreprise. 

PASSAGEENREVUES 

Les Schwob et la « Nouvelle Revue nantaise » 
La troisième livraison de l'excellente Nouvelle Revue nantaise gravite 

autour de Marcel Schwob (1867-1905), délicat écrivain du Livre de 
Monelle, érudit philologue, subtil critique et traducteur, mort beaucoup 
trop jeune pour avoir pu donner toute 58 mesure. Mais c'est aussi 
l'occasion de découvrir, issues des colonnes du Phare de la Loire 
auquel il collabora, les figures de son père (George Schwob) et de son 
frère (Maurice Schwob) - directeurs successifs de ce grand quotidien 
nantais de la Il: République --, ainsi que celles de Léonce Cahun, son 
oncle, orientaliste et conservateur à la bibliothèque Mazarine, et de la 
fille de Maurice, Lucy Schwob, un peu plus connue, comme artiste et 
photographe, sous le nom de Claude Cahun… Diverses études et 
documents d'époque montrent lorientation politique, esthétique et 
intellectuelle du Phare de lu Loire qui, de 1876 à 1928, propagea 
jusqu’à Paris les idées de cette famille républicaine implantée en pro- 
vince. (Diffusion : Les Amis de la Bibliothèque municipale de Nantes, 
Médiathèque, 15, rue de l'Héronnière, 44041 Nantes Cedex 1, 160 p. 
160 Ε) CLP 

INTERNATIONAL 

@ par Daniel Vernet 

LA DÉMOCRATIE EN INDE 
Religion, caste et politique 
de Christophe jaffrelot. 
Fayard, 32 p.,150 F. 

i la démocratie c'est l'organisation 
régulière d'élections libres et plura- 
listes, l'alternance au pouvoir, même 
après quelques décermies de domina- 

tion d'un parti-Etat, la séparation des pouvoirs, 
ἢ de la justice, l'existence d’une 

société civile et d'une presse libre, alors l'Inde ἃ 
bien mérité le titre qu’elle s'accorde parfois de 
« plus grande démocratie du monde ». ! y aurait 
certes beaucoup à redire sur la manière dont le 
système ἃ fonctionné depuis Findépendance, en 
1947. Malgré les contrepoids représentés par les 
Etats de la Fédération, le Congrès, un parti 
« attrape-tout » pendant la colonisation, a 
d’abord eu tendance à accaparer tous Les Jeviers 
du pouvoir, quand ce n'était pas au profit d'une 
seule famille : en 1975, Indira Gandhi, la fille de 
Nehru, n’hésite pas à proclamer l'état d'urgence 
parce que < l’activisme des juges » menace son 
gouvernement. Son assassinat en 1984 comme 
celui de son fils Raÿiv quelques années plus tard 
De sont pas La cause de la chute du parti du 
Congrès. Comme dans les démocraties d'âge 
mûr, constate Christophe Jaffrelot, «ies élec- 
teurs changent régulièrement de gouvernants 
grâce à leur bulletin de vote ». Chercheur au 
CNRS, l'auteur explique cette réussite excep- 
tionnelle dans un pays du tiers-monde par 
Pappropriation des règles de la démocratie par 
l'idéologie nationaliste, « ce type de régime étant 
perçu, y compris par les hindous les plus traditio- 

ἐς 

POLITIQUE 

@ par Gérard Courtois 

LA REVANCHE DE LA GAUCHE 
sous la direction de Bernard Dolez, 
Annie Laurent 
et Christian-Marie Wallon-Leducaq. 
Presses universitaires du Septentrion, 
196 p., 100 F. 

e scrutin régional et Fonde de choc qu'il a 
déclenchée à droite viennent à nouveau 

nationaux, mais aussi d’affrontements locaux et 
de microclimats. !l en est de même de la science 
poftique, qui trouve, en province, assez de res- 
sources pOur échapper à ἸΔΗ͂ τῇ 

universitaires de {{Π6} en fournit un excellent 
exemple. 

Une trouvaille justifierait, à elle seule, de signa- 
ler cette Revanche de la gauche, essentiellement 
nourrie des contributions des chercheurs du 
Centre de recherches administratives, politiques 
et sociales (Craps) de Lille. Revenant, en effet, sur 
la dissolution «factique » décidée en 1997 par 

sous la Chambre avec succès, en 1823, au lende- 
main d’une intervention militaire réussie 
Espagne, Charles X tente la même manœuvre 
quatre ans plus tard « Mais le contexte est radi- 
calement différent. La crise économique sévit et le 
chef du gouvernement, Villèle, pâtit à Fedrême de 
Pimpopularité qui en résulte. L'élection qui s'ensuit 
se traduit par une victoire des libéraux », note Blan- 
quer, avant de citer Chateaubriand, dans les 
Mémoires d’outre-tombe: « M. de Villèle, obsédé 

SOCIÉTÉ 

@ par Robert Solé 

PASSIONS ORDINAIRES 
sous la direction 
de Christian Bromberger. 
Bayard, 544 p.,150 F. 

IL N’EST JAMAIS 
TROP TARD POUR CHANTER 
de Maurice Deleforge. ᾿ 
Lattès, 300 p., 119 F. 

es Français, Dieu merci, ne font pas que 
travailler ou chercher du travail Une 
part importante de leur vie, et parfois la 
plus importante, est consacrée à des 

activités parallèles — de la musique à La recherche 
généalogique -- que l'on ne saït comment nom- 
mer. « Pusse-temps » est négatif: « loisirs » ne 
rend pas compte des efforts et de la charge émo- 
tionnelle engagés. Mieux vaut dire « passion ». 

Le sens de ce mat s’est déplacé, souligne avec 
justesse Christian Bromberger, directeur de l’ins- 
titut d'ethnologie de l'université de Provence. 
« Passion » signifie même le contraire de 
naguère : nOD pas un phénomène subi, mcontrô- 
lable, mais une expression de la volonté, une 
manifestation de la liberté créatrice. Le mot s’est 
affadi, puisqu'il désigne des actions domesti- 
quées, socialement autorisées, comme la pêche, 
le bricolage ou la randonnée pédestre. Des 
« passions ordinaires », en somme. 
Les loisirs occupent aujourd'hui quinze ans de 

la vie d'un hormme. Plus ce ternps s’allonge, plus 
les « passions » se diversifient. Jogging et plongée 
sous-marine s'ajoutent, sans les remplacer, à la 
chasse et au jeu de boules. L'émiettement des 
intérêts s'inscrit dans la recherche de l'épanouis- 
sement personnel « C buissonnement ludique -- 
et souvent hédoniste -- α partiellement relayé les 

nalistes, non pas comme un produit d'importation 

mais comme une création indienne, un système 
politique qui existait en Inde dans des temps 

anciens et, donc, un de ses titres de gloire». 

Plusieurs périls menacent cette démocratie. 

Après avoir étudié les racines du système 

indien, la prise de Ja « greffe » britannique, 

Christophe Jaffrelot les analyse en détail pour 

conclure sur la montée du parti hindouiste, le 

Bharatiya Janata Party (BJP) ou Parti du peuple 
indien. Le livre a été écrit avant les récentes 

élections ; sa lecture n’en est que plus 

recommandée au moment où les hindouistes 
dirigent le gouvernement de New Delhi Le BJP 

a largement profité du vide creusé par la 
d ition du « tout-Congrès », par la cor- 

ruption de la vie politique, par la collusion entre 
les mafieux et Les élus, face auxquelles les juges 
semblent Impuissants. Et si l'inclusion des 
intouchables et autres OBC (Other backward 

| classes) dans le jeu politique doit êue portée au 

crédit de la démocratie mdienme, elle la menace, 
en même temps, dans la mesure où les castes 
supérieures sont prêtes à tOut POUr CONSETVET 

un pouvoir qu'elles sentent leur échapper. Les 
vieilles méthodes de subjugation des castes 

inférieures ne fonctionnant plus, «/es voix des 
électeurs ne sont plus aussi faciles à obtenir que 
par le passé, écrit Christophe Jaffrelot. Les can- 
didats recourent donc à des incitations finan- 
cières — ce qui augmente leurs besoins en argent- 
et aux gangs pour intimider les électeurs, à moins 
qu'ils ne profèrent eux-mêmes des menaces ». 

C’est sur ce terrain peu ragoûtant que pros- 
père le BJP qui vient de frôler la majorité abso- 
lue au Parlement. L’idéologie natiogaliste hin- 
doue a été codifiée dans les années 20. 

est considérée, dit prets
 

l'appartenance à une COMMUNA
U ni s- 

sédant son territoire propre. » Dans cette défini- 

tion, ἢ n'y 8 pas beaucoup 
de place pour les 

autres peuples, les autres religions, les autres 

cultures présents en Inde. C'est bien ce qui 

inquiète dans la victoire du Bharatiya Janata 

Party. Le père fondateur de l'hindoulsme 

moderme ne réclamait aucun privilège parti- 

culier pour aucune communauté, y COrpris 

pour la sienne, pour la simple raison
 que, déte- 

nant une écrasante majorité dans le pays, les 

hindous s’en remettaient à la loi du plus gr
and 

nombre. 

s'il ne saurait être comparé aux Mouvements 

fascistes européens dans la mesure Où
 ἢ fait 

plus confiance au pouvoir de la base qu'à 

Pautorité de l'Etat central, le BJP ἀξ ἘΠῚ 

ins de ἢ entarism 

Es Mémocralie par une partie des classes dii- 
geantes, effrayées par la montée de la « plèbe ». 

Son programme contient par ailleurs des reven- 

dications nettement intégristes, propres à 

enflaramer la confrontation avec la minorité 

musulmane. Appliqué à la lettre, il reviendrait à 

nier les différences et'à uniformiser les statuts, 

meilleur moyen de relancer les conflits toujours 

jatents et souvent meurtriers entre les commu- 

nautés. 
Christophe jaffrelot ne conclut pas sur ce ton 

alarmiste. D constate cependant que le plus 

grand nombre est naturellement attiré par la loi 

du nombre. Mais la démocratie, ce n'est pas 

seulement le règne de la majorité, c’est aussi le 

respect des minorités. « La plus grande démo- 

cratie du monde » sera sauvée si elle n'oublie 

pas ce principe fondamental 

« L'hindouité 

Gauches en trompe-lœil 
d'un côté par Popposition royaliste Hbérale, impor- 
tuné de Fautre par les exigences des évêques, trompé 
por les préfets consultés, qui étaient eux-mêmes 
trompés, résolut de dissoudre la Chambre élective 
malgré les trois cents qui lui restaient fidèles. » 

Au-delà de ce parallèle, La Revanche de la 
gauche tire les enseignements des légisiatives de 

is. En 
lors de ce scrutin, 19 des 24 sièges du Nord et 
12 des 14. sièges du Pas-de-Calais, la gauche 

: ire La reconquête 

fine des résultats de 1997 conduit cependant plu- 
sieurs des auteurs à 5} : B victoire de la 
gauche dans cette région n'est-elle pas en 
<trompe-l'œil » ? Examinant la situation du Pas- 
de-Calais, ‘où les socialistes réussissent le grand 
chelem, Bernard Dolez note que la reconquête 
par le PS des sièges abandonnés en 1993 
« masque, en réalité, un recul sensible de son 
influence électorale ». Ainsi le PS, qui rassemblait 
près d'un électeur sur deux en 1988 (48 % des suf- 
frages exprimés au premier tour), « en attire moins 
d'un sur trois neuf ans plus tard » (32,5 %, soit un 
recul de près de 16 points, contre 10 points au plan 

* Christian-Marie Wallon-Leducq fait un constat 
silaire à propos du Nord. En dépit du « retour 
de balamcier + qui permet à la gauche « de gom- 
mer le souvenir humiliant de la défaite de 1993 », la 
lecture des résultats en voix et non plus en sièges 
est «assez différente ». Ainsi, aux légisiatives de 
1988, dix-huit candidats socialistes passaient au 
premier tour la barre des 30 % de suffrages expri- 
més. « Πξ. πὸ sont plus que neuf en 1997. » Et 
« Fensemble des gauches perd 2 points + depuis le 
scrutin de 1986. La victoire de la gauche en 1997 
résulte donc moins d'une véritable reconquête 
que de la logique du scrutin majoritaire et d'une 

La seconde vie 
rêves d'émancipation collective qui ont occupé les 
générations précédentes », remarque Christian 
Bromberger. Pour dire les choses plus grossière- 
ment, le yoga et la voile passent désormais avant 
les bonnes œuvres ou la révolution. 

Vingt et un ethnologues et anthropoloques se 
sont ruis ensemble pour analyser ces secondes 
vies et nous Offrir un livre de qualité, foisormant 
de réflexions. Les engouements des Français ont 
été classés en cinq catégories : les passions 
domestiques (animaux de compagnie, jardi 
bricolage), les passions de la mémoire et du 
savoir (généalogie, patrimoïne, vin, orthographe, 

passions d'aventures (plein air, course à pied, 
voile, moto, sports extrêmes) et les passions 
pour d'autres voies (ésotérismes, médecines 
douces). 

ll existe une échelle morale des passions. Les 
défenseurs du patrimoine ou les navigateurs soli- 
taires ne sont pas considérés de la même 
manière que les fous d’occuitisme ou les malades 
du tiercé. Et, souvent, comme Pécrit Christian 
Bromberger, c'est la démesure qui fait la fron- 
tière : entre amateurs de vins et alcooliques, sup- 
porters et hooligans, collectionneurs et 
maniaques... 

Un chapitre sur le chant auraït pu être confié à 
un vingt-deuxième ethnologue, s’il est vrai que la 
‘France compte près de 6500 chorales et 
ensembles vocaux. Mais Maurice Deleforge lui 
consacre un livré entier. On change ici de pers- 
pective. L'auteur n'est pas musicologue pour 
deux sous: c'est un pratiquant qui a découvert 
ce bonheur ἢ y a vingt-cinq ans et vient de célé- 
brer ses noces d'argent avec le chant choral Il a 
voulu faire œuvre utile. Son livre, qui se termine 
par un guide pratique, laisse toute la place aux 

FLA 

meilleure mobilisation de son électorat aux deux 

tours. 
Le diagnostic établi par Régis Matuszewicz sur 
l'état de santé du PCF, à partir d'une étude remar- 
quable du vieux bastion valenciennois, n’est 

guère plus rassurant pour la gauche. L'apparente 

« résistance » -en voix comme en sièges -- des 

communistes entre 1993 et 1997 ne peut masquer 

«un phénomène de déclin structurel » depuis les 
législatives de 1978. L'auteur réfute d'abord la 
thèse des « vases communicants », qui ferait de La 
progression du Front national la cause du reflux 
communiste. L'analyse des résultats de 1997 dans 
ls trois circonscriptions de cet arrondissement, 
comme à l'échelle communale, « vient confirmer 
l'absence de relation directe, significative et systé- 
motique entre le déclin communiste et la progres- 
sion frontiste ». Mettant en garde contre les 
.« fausses évidences », il insiste : « Ce n'est pas parve 
que le FN progresse dans des zones d'influence 
communiste que cette progression résulte d'un recul 
des scores communistes ». En revanche, il est 
patent que PCF et FN chassent sur les mêmes 
terres et que, dans ces « particulièrement 
touchées par la crise », le PCF « forme un rempart 
de moins en moîns efficace * contre la montée de 
Fextrême droite. Le « domaine municipal », qui a 
longtemps fait la force du communisme dans le 
Valenciennois, porte désormais en lui-même « 5a 
propre faiblesse ». A la fois parce qu'il s’est réduit 
de 30% en une vingtaine d'années, maïs aussi 
parce qu'il est handicapé par « ja stratégie géronto- 
cratique de l'appareil du PCF ». Régis Matusze- 
wicz explique aussi cet affaïblissement du PCF par 
des causes « anthropologiques ». « Figeant la 
société ouvrière et se figeant lui-même dans une 

ouvriériste relevant de la société industrielle 
du début du siècle, le communisme électoral s'y 
trouve proprement enfermé. » Rude constat pour 
Robert Hue. 

personnes citées: «/e me suis efforcé d'écrire 
comme il convient de chanter dans un chœur : sans 
ménager sa propre voix mais à l'écoute de celles 
des autres, en s'effaçant quand elles entrent. » 
Mais comment s'effacer tout à fait quand on 3 
Tâme d'un écrivain ἢ La plume s'échappe par 
moments et se livre à des exercices de haute vol- 
tige, pour notre plus grand plaisir. 

Cette enquête de terrain est d’abord an 
regard, et un témoignage. Le lecteur peut avoir 
par moments le tournis, devant tous ces noms, 
tous ces visages -que de dettes acquittées ! - 
mais il reprend le fil quand l'auteur raconte avec 
saveur le car de la chorale, « outil de notre cohé- 
sion », Ou les dames allongées sur des nattes, en 
train de se masser les doigts de pied avant ke 
concert, Car il faut se mettre en état de chanter 

trois objections, toujours les mêmes : je voudrais 
bien chanter, mais je chante faux ; je voudrais 
bien chanter, mais je ne connais pas mes notes : 
ἸΞ voudrais bien chanter, mais j'ai passé Päge. 
Allons donc Avec quelques remarques de bon 
sens, le candidat choriste est envoyé au pupitre. 
Chanter devient vite un plaisir et un besoin ; la 

chorale, une seconde vie. Maurice Deleforge 
οὐ Ὅτε «le bonheur d'être ensemble », sans être 
dupe de ces petites sociétés où l'on se sent 
en δυο, des atteintes et des attentats 
monde extérieur ». Où qu’elle se produise, la 

chorale lilloise à laquelle l'erhes est tou- 
Jours vêtue de noïr et de blanc: « Pour que la 
beauté πὸ soit pas l'apanage de quelques-uns, pour 
qu'à travers nous, à la fin des concerts, Jean-Sébas- 
ten Bach s'incline devant lanonak gris et grenat 
d'un petit garçon qui apprend à lire les notes au- 
dessus de la portée dans le ciair-obscur d'une école 
de musique intercommunale. » 
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ÉROS JUIF 
(Eros and the Jews) 
de David Biale. 
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Isabelle Rozenbaumas. ἡ 
Actes Sud, coll. « Hébraïca », 
409 p.,168 F. 

ἃ question est provoca- 
trice : « Est-ce que la socié- 
té juive traditionnelle 
étouffe le désir érotique et 

engendre des êtres chétifs et névro- 
tiques ἢ» Elle ouvre le livre de Da- 
vid Biale, Eros juif, qui traite du 
rapport des juifs et du judaïsme 
au désir et à la sexualité. Cette 
synthèse brillante, bien documen- 
tée, élégamment traduite, peut 
aussi se lire comme un com- 
mentaire du fameux Portnoy et son 
complexe de Philip Roth. Selon 
Biale, la désopilante confession de 
Portnoy montre que, si le ju- 
daïsme n'a jamais compté le céli- : 
bat au nombre de ses valeurs spi- 
tituelles, la question du rapport au 
désir n’en est pas moins 
complexe. La mère juive, tout en- 
tière tendue vers un seul but - 
«anéantir la sexualité de son 
fils » —, le père soumis, victime ori- 
gnelle du crime perpétré par son 
épouse, stigmatisés dans le roman 
aïbiliste de l'écrivain new-yorkais, 
sont ἰδ refiet des contradictions de 
l'existence juive moderne, et 
posent une question fondamen- 
tale. 

La tradition juive valorise-t-elle 
ou réprime-t-elle la sexualité ? 
Freud a-t-i raison lorsqu'il dit que 
les juifs, en renonçant à assouvir 
leurs instincts, sont les maîtres de 
la sublimation, ou ces derniers 
sont-ils les maîtres du désir assu- 
mé ὃ 

Biale, directeur du centre 
d’études juives de l’université de 
Berkeley, auteur d'une biographie 
de Guershom Shoiem, cherche Ia 
réponse à sa question dans les ra- 
cinès profondes de la tradition 
juive. Dans la Bible, il décèle un 
paradigme de <«subversion des 

D R/ARCHIVES ROLLINS AND JOFFEE IN « ILLUSTRATED WODDY ALLEN » 

Professeur de désir 
De Booz endormi à Woody Allen en passant par Philip Roth, David Biale s'interroge, 

normes sexuelles ». L'expérience 
de Ruth, qui, contre la coutume et 
la pudeur féminine, va séduire 
Booz endormi, ou encore celle de 
David envoyant à la guerre le mari 
de Bethsabée pour [ἢ prendre son 
épouse, montrent que la fécondité 

- est la préoccupation centrale de la 
culture biblique, prête à braver les 
interdits pour assurer la descen- 
dance et la pérennité du peuple : 
c'est de ces deux histoires aty- 
piques que devra naître le Messie. 
Biale projonge son analyse en sol- 
licitant quelques-unes des nom- : 

breuses discussions talmudiques 
sur les lois de l'Onah, garantissant 
à toute femme mariée le droit à 
des relations sexuelles régulières, 
qu'elle soit enceinte ou ménopau- 
sée, c’est-à-dire dans l'incapacité 
de concevoir. Ainsi, les lois talmu- 
diques semblent, contre la Bible, 
admettre la possibiité de relations 
entre l'homme et la femme en de- 
hors de la nécessité de la procréa- 
tion. 

La philosophie juive médiévale, 
la culture ashkénaze et le hassi- 
«disme semblent en revanche insis- 

De la distinction des intellectuels 
Dans la lignée de Pierre Bourdieu, Christophe Charle approfondit 

son analyse sociologique des milieux culturels et dresse un premier bilan 

PARIS FIN DE SIÈCLE 
Culture et politique 
de Christophe Charle. 
Seuil, « L'univers historique », 
340 p., 150 F. 

1 ἃ maintenant un quart de 

siècle, quelques jeunes histo- 

riens investirent un secteur 

alors délaissé, l’histoire des 

intellectuels, Un tel champ se si- 

tuaït à la confluence d'une histoire 

politique, dont la reviviscence 

s'amorçait, et d’une autre, cultu- 

relle, encore dans les limbes. La 

place était large et chacun pouvait 

creuser son sillon sans querelle de 

. bornage. Vingt ans après, tandis 
que s'opèrent déjà de fécondes re- 

lèves, ces historiens de la première 

génération en viennent déjà par- 

fois à des ouvrages en forme de bi- 

lans provisoires. C’est le statut du 

dernier livre de Christophe Charlie. 

Celui-ci s'était réclamé, d'emblée, 

de l'influence de Pierre Bourdieu 

et il a opéré depuis, de livre en 
livre, un approfondissement de 

son histoire sociale des milieux in- 

tellectuels. Avéc notamment, POUr 

expliquer les engagements poli- 

tiques au sein de ces milieux, la re- 

cherche inlassable de corrélations 

de nature sociologique. Piste fé- 

conde pour les uns, déterminisme 

trop réducteur pour d'autres, une 

telle démarche a suscité émules et 

détracteurs. C'est dire que la mise 

en perspective implicite de ce par- 

cours scientifique ne peut laisser * 
indifférent. 

D'autant que le premier obstacle 

inhérent à ce type d'ouvrages a été 
surmonté sans problème. C'est, en 
effet, un exercice singulier que dé 
nouer en gerbe des études dissé- 
minées jusque-là dans des revues 
scientifiques ou dans des actes de 
colloque ét dont la publication 
s'était étalée sur une large période, 
en l'occurrence deux décennies. Il 
convient, bien sûr, d'éviter de recy- 
cler ainsi des productions avariées 
ou de paraître rassembler les co- 
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peaux qui restent sur l'établi après 
le gros œuvre. Le parti adopté ici 
n’a rien à voir avec de telles pra- 
tiques et apparaît dans sa réelle 
cohérence : ni tentative de recy- 
clage de fins de série, ni manifeste 
méthodologique, ce recueil pré- 
sente quelques-uns des travaux de 
Charle autour du «Paris fin de 
siècle » — entendons le XIX°. Si 
l'on ajoute que le sous-titre de 
l'ouvrage est « culture et poli- 
tique », le lecteur ne peut qu'être 
alléché par l'annonce d'un tel fes- 
tin. 

Celui-ci est soigneusement οτ- 
donné. Une première partie scrute 
« l'espace culturel parisien », avec 
notamment un premier chapitre 
_ le seul médit, en fait -- de compa- 
raison avec Berlin. C'est là que 

l'auteur donne Je meilleur de 58 
démarche : patient travail sur 165 

sources, approche comparative, 
conclusions nuancées sur ke poids 

des deux métropoles culturéllés, 
ici résumées «par les figures de 

Fhéritier et du parvenu ». Suit un 

article de jeunesse - « Situation 

sociale et position spatiale » — avec 

une esquisse de « géographie so- 

ciale du champ littéraire pari- 

sien », où Ja «stratégie » semble 
être um facteur déterminant de la 

vie culturelle. Nous sommes à au 

des modes de production cultu- 

relle peut se révéler utile, mais, 

sans dénier son rôle essentiel au 

social, de position dans le 

«champ» en «stratégie », quelle 

place reste-t-il pour la contin- 

gence, l'inattendu, le fortuit. dans 

cette alchimie toujours mysté- 

rieuse qu'est l'acte de création ? Le 

milieu intellectuel n'est pas seule- 

ment un lieu où des êtres saisis de 

fièvres poliorcétiques ne songe- 

raient qu'à investir des lieux de 

pouvoir et à s'emparer de places 

symboliques. C'est aussi — et avant 

tout ?- un Jieu de fermentation 

cultureile et de relation affective, 

avec ses relèves et ses relais de gé- 
nération. Postuler l’mverse c’est un 
peu comme si cet autre mystère 
bumaïn qu'est le sentiment amou- 
reux ne pouvait être expliqué que 
par des «stratégies » matrimO- 
riales. Une telle grille d'analyse, ἢ 
est vrai, affleure encore parfois 
sous quelques plumes se récla- 
mant des mêmes influences ! As- 
surément, l'historien ne doit pas 
pousser la naïveté jusqu’à gommer 
les arrière-pensées dans certains 
comportements qu'il étudie. Mais 
la complexité des êtres, l'idée, aus- 
si, que Fon peut se faire de leur 
libre arbitre, devraient parfois in- 
duire plus de souplesse dans l'ana- 

Celle de Charle se concentre 
dans une deuxième partie sur des 
« figures intellectuelles », évo- 
quées à travers un texte de 1988 
sur Léon Blum et deux contribu- 
tions plus récentes sur Taïne et 
Sejenobos, où la palette des fac- 
teurs explicatifs paraît s'être pro- 
gressivement étoffée, donnant 
plus de densité à la démarche. Et 
c'est dans l'évocation de ces « ft- 
gures » que le « politique » est 
abordé. Si les conclusions sur 
Blum sont banales, plus stimu- 
lantes sont les démonstrations 
d’un Tame et d'un Zola saisis sur le 
tard par la politique. Mais était-ce 
réellement « en raison de la logique 
même de leur position dans le 
champ littéraire » qu’ils connurent 
ainsi leur chemin de Damas? ἃ 
nouveau, nous sommes au Cœur 
d’un débat scientifique qui ne 
manque pas de noblesse, Au bout 
du compte, on le voit, à chaque 
moment important du livre — et la” 
rémarque reste vraie Dour sa troi- 
ième partie -, resurpit un substrat 
d'analyse que l'on jugera séduisant 
ou, au contraire, smgubèrement 
peu nuancé. Mais c’est le propre 

dans un essai érudit et plein d'humour, sur les rapports de la tradition juive et de la sexualité 
ter sur la nécessité du lien entre la 
sexualité et la procréation. Le tex- 
te le plus intéressant en ce do- 
maine est sans doute Ie livre de la 
mystique médiévale 1gueret Hako- 
dech (La Lettre sur la sainteté), qui 
montre la relation sexuelle entre 
l'homme et la femme comme une 
tentative d'incarnation du Divin. 
Certaines formules de Biale, telles 
l« objectif eugénique du texte » et 
la « sainteté ethnique », sont mal- 
heureuses : il n'y a aucume notion 
d’eugénisme dans ce texte rele- 
vant de la théurgie mystique, qui 
montre avant tout que la connais- 
sance charnelle relève de la gnose 
cabalistique. Maïs le commentaire 
du chapitre sur la digestion des 
aliments, chapitre ordinairement 
méprisé par les commentateurs, 
est tout à fait novateur : selon 
Biale, c’est ce passage qui contient 
<« le sésame de l'instance corporelle 
dans la théorie cabalistique de la 
sexualité, fondé sur l'analogie entre 
la digestion et l'activité sexuelle ». 

La réflexion de Biale, abordant 
des thèmes aussi divers qu'origi- 
naux, tels que l'analyse du sio- 
nisme comme révolution érotique, . 
ou alors Pantihéros chez Woody 
Allen, témoigne d’une connais- 
sance excellente des textes asso- 
ciée à un humour qui agrémente 
la lecture de cette synthèse, dont 
la conclusion, nuancée, peut lais- 
ser le lecteur tout aussi perplexe 
que Portnoy arrivant en terre d'Is- 
raël: depuis l'Israël biblique jus- 
qu’à J’Amérique contemporaine, 
le judaïsme oscille entre lascé- 
tisme et l'assouvissement des dé- 
sirs. Ainsi donc, « if n'existe pas de 
solution au problème du désir, qui 
procède d'une tension entre le fa- 
milier et l'interdit, le même et 
l'autre ». D'Adam, qui n’a pas 
commis le péché que l'on croit, à 
Portnoy qui ne pense qu’à 
commettre celui auquel il ne croit 
plus, la tradition juive a cherché et 
trouvé des réponses à ce pro- 
blème. Ce livre en est le meilleur 
exemple. 

Ekiette Abécassis 

Policiers 
de radio 
RADIO MYSTÈRES 
de Jacques Baudou. 
Encrage/iNA, 318 p., 250 F. 

cienne et sans faille : «/e 
mé souviens encore au- 

jourd'hui de l'émotion ressentie à 
l'écoute d'une dramatique d'Antoi- 
nette Riva, d'après un poème de Co- 
leridge : Les Quarantièmes Rugis- 
sants. Aucun film ou téléfilm ne m'a 
jamais entraïmé oussi loin au cœur 
de l'étrange... » Spécialiste des Lit- 
tératures de genre, Jacques Bau- 
dou vient de réaliser, avec Radio 
Mystères, ce qu’il appelle joliment 
une « petite utopie personnelle ». 
Faire revivre l'aventure de 15 fic- 
tion policière radiophonique. Axr- 
sène Lupin, spécialement adapté 
par Maurice Leblanc pour Radio- 
Cité, en 1936, ou la célébrissime 
série de Pierre Billard, «Les 
Maîtres du mystère », attendue 
chaque semaine, des années du- 
rant, par des millions d’auditeurs... 
Toutes les séries, tous les feuille- 
tons (policiers, maïs aussi fantas- 
tiques et de science-fiction) sont 
ainsi répertoriés et analysés : 
titres, génériques, dates de diffu- 

sion Auteurs, producteurs, met- 
teurs en onde... 
Ouvrage de référence, Radio 

Mystères rend compte de l’émer- 
gnce d'un genre à part entière, 
auquel coliaborèrent les plus 
grands auteurs des années 30 à 70 
(Véry, Simenon, Boileau-Narceja, 
Louis C. Thomas, Fred Kassak..). 
Ecrasé par la concurrence de Ja té- 
lévision, le genre a aujourd’hui 
trouvé refuge sur France-Culture. 
A Finstar de cette nouvelle jeu- 
nesse des « Maîtres du mystère » 
dont les cassettes (Editions du 
Masque) connaissent dépuis trois 

ouvrage est érudit, mais 
vibrant d’une passion an- 

des œuvres pérsonneles que de ans un joli succès_ 
s'offrir amsi à Fadmiration Ou, in- Michel Abescat 
versement, à la perplexité voire à Per Su 
la réticence, ét donc au débat. Jacques Baudou tient la chronique 

Jean-François Sirineli SF du « Monde des livres », 

en | το εἶν -ὰ CE AE τς = , 

NET Tete: 
des fantômes 

En 1996. clle emballait lecteurs 

roman d'absence et d'eau. clle scelle Ja 

deuxième pierre d'une vraié œuvre. 
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Dés la première page et jusqu à la 
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avec tous les honnetrs 

dé [ἃ httérature contre absence. 
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Ce roman surprend encore par 
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le monde à contrepicd avec un roman 
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Vent européen sur Bologne 
La grande Foire italienne du livre de jeunesse a reflété l'importante mutation de ce secteur éditori

al 

L'ÉDITION 
FRANÇAISE 
@ Hachette Livre 1997. Jean- 

Louis Lisimachio, PDG d'Hachette 
Livre, a présenté, mercredi ἃ avi, 
les résultats 1997 du groupe en éta- 
btissant le constat δ᾽ « πὶ bon cru » 
avec un résultat d'exploitation de 
266 millions de francs (en hausse de 
20% sur l'année précédente) et un 
résultat net consolidé de 185 mil- 
ions (en hausse de 5 %). Le recul de 
2,2% du chiffre d’affaires - 
4,583 millions -- procéderait de la 
crise du secteur des activités de 
courtage. La dynamique du résultat 
d'exploitation s'explique selon Jean- 
Louis Lisimachio par la bonne tenue 

œuvre du rapprochement avec Ha- 

secteur connaît une progression de 
1,5 Ὁ des ventes en volumes. Le 
PDG a tenu à noter dans ce secteur 
«le rôle capital de la Ebrairie, pre- 
mier réseau de vente de livres par 
rapport aux grandes enseignes ». ἢ ἃ 
rappelé par ailleurs les axes de dé- 
veloppement qui ont rarqué l'an- 
née 1997, dont l'acquisition de Ha- 
zan, éditeur de beaux livres et de 
livres d’art, la recréation de la 
Tnarque i ou Ja 
progression des résultats de Salvat, 
la marque hispanophone d'Ha- 
chette Livre dont Le (το d'affaires 

premier Prix de la revue de création 
vient d’être créé à l'initiative de la 
Fondation du Crédit mutuel pour la 
lecture, en Collaboration avec la 
Maison des écrivains et l'association 
Entrevues. Doté de 50 000 francs, il 
a pour objectif de favoriser la diffu- 
sion d'une revue de création en 
langue française, indépendante, 
« qui se sera distinguée par son 
contenu, Sa Mmaguette, Mais GUSsi par 
toutes les initiatives destinées à ac- 
croître son audience ». Le jury, prési- 
dé par Pécrivain Dominique No- 
guez, remettra le prix le 8 juin 
(Fondation du Crédit mutuel pour 
la lecture, 88-90, rue Cardinet, 
75847 Paris Cedex 17. TEL : 01-44-01- 
11-97). 
© Prix Femina, Le prix Femina de 

l'essai a été attribué à Michel Crépu 

Monde des Eivres x du 14 février 
1997). 

- Les œuvres complètes dont l'as- 
sociation Les Amis de Müilosz pré- 
parent l'édition («Le Monde des 
livres » du 3 avril) sont celles d'Os- 
car Milosz, et non celles de son cou- 
sin Czeslaw Milosz, prix Nobel de 
littérature et président de J'associa- 
tion (TéL : 01-47-83-99-36). 

Line nouvelle 

hbrairie 

vient d'ouvrir... 

LA LIBRAIRIE DE 
CNRS EDITIONS 
2 600 titres disponibles 

151 bis, rue Saint-Jacques - Paris We 
Tél, : ΟἹ 53 10 05 05 

D CNRS EDITIONS 

a France était à l'honneur 
à 1a 35° Fiera del Libro péer 
ragazzi qui s'est tenue à 
Bologne du 2 au 5 avril 

La grande Foire de l’Emilie-Ro- 
mague — le pendant de Francfort, 
dans le domaine de lédition jeu- 
nesse, pour l'échange de droits et 
les coproductions internationales 
- a en effet largement récompensé 
l'invention et la créativité fran- 
çaisées au travers des prix qu'elle 
décerne chaque année. Ainsi Bé- 
nédicte Guettier pour la collection 
«La vie en rondx chez Caster- 
man, Philippe et Lionel Koechlin 
pour Chien et chat dans Paris 
(Seuil), Valérie Dayre pour 
L'Ogresse en pleurs (Milan), Benoît 
Jacques pour Elle est ronde (Ajbm 
Michel), François Place pour Du 
pays des Amazones aux iles Indigo 
(Casterman/Gallimard) et la col- 
lection documentaire « Qui se 
cache ὃ» de Milan, ont-ils raflé un 
nombre impressionnant de prix et 
de mentions spéciales du cru 
1998 (1). L'illustrateur Martin Jar- 
rie était lui aussi en bonne place 
avec des originaux de son Colosse 
machinal (Nathan/CPLJ, sur un 
texte de Michel Chaillou), de 
même que le duo Jacqueline Du- 
hême-Jacques Prévert, salué par la 
presse italienne à Poccasion de la 
traduction italienne de L'Opéra de 
la lune chez Mondadori. Mais c'est 
Tomi Ungerer qui aura ravi la ve- 
dette cette année, en se voyant at- 
tribuer, dans la catégorie « illus- 
trateurs » (2), le prestigieux prix 
Hans-Christian-Andersen, décerné 
par l'International Board on 
Books for Young People (IBBY) et 
que lon désigne, souvent comme 
le « Nobel » du livre de jeunesse. 

Enfant terrible du graphisme et 
de la publicité, Tomi Ungerer, 
maître de la satire et du comique 
grotesque et père inoubliable des 
Trois Brigands, était revenu l'année 
dernière au livre pour enfants avec 
Fix, une fable sociale sur [a tolé- 
rance (L'Ecole des loisirs, voir « Le 
Monde des livres» dn 5 dé- 
cembre 1997). La Foire a salué, elle 
aussi, le retour de ce «grand ar- 
tiste », après vingt-trois ans d’ab- 
sence. Mais, au-delà de Pœuvre, 
c'est également le parcours de 
l'homme lui-même - un enfant 
qui, à douze ans, se sentait « fran- 
cais à la maison, allemand à l'école 
et alsacien avec ses petits copains » 
et qui, aujourd'hui, semble sans 
cesse en transit entre la France, 
PAllemagne et l'Irlande -, c’est ce 
parcours donc qui coincidait éton- 
namment, cette armée, avec l'air 
du temps de Bologne. 

Ce qui se dessine nettement à la 
Foire, en effet, c’est l'émergence, 
enfin, d’un véritable espace euro- 
péen pour l'édition de jeunesse. 
Plus que jamais, marques et ta- 
lents circulent L'Ecole des loisirs, 
après avoir lancé Moritz Verlag, à 
Francfort, en 1994, ouvre ces 
jours-ci me deuxième fliale à Bar- 
celone, laquelle publiera en cata- 
lan et en castillan et devraït pou- 
voir servir de tête de pont pour 
aborder ultérieurement les pays 
d'Amérique latine. Harlin Quist, 
dont la deuxième livraison arrive 
en librairie, sortira à l'automne ses 
aibums en Angieterte, sous 501 
propre label, et en Allemagne, 
sous la marque Inhauser qui ap- 
partient au groupe suédois Bon- 
uier-Carlsen. Quant à Actes Sud 

junior, il vient tout bonnement de 

ΕΣ 

s'alber à Federico Motta Editore, 
qui reprend l'intégralité de son ca- 
talogue et le propose, en Italie, à 
l'enseigne de Motta junior. 

Pierre Marchand, patron de la 
filiale jeunesse de Gallimard et ha- 
bituel champion des coproduc- 
tions internationales, note certes 

que «le marché français de la jeu- 
nesse est vraiment parvenu à matu- 
rité, et que l’on peut désormais par- 
ler d'égal à égal avec les " grands” — 
Anglais, Allemands, Américains », 

mais reconnaît que «certaines 

coéditions sont en train de mourir 
au profit de nouvelles formes de 
partenariat ». POUX ses nOUVEAUX 
* TOMaANS-IMages » — six tEXtES ED- 
tièrement illustrés par des photos 
et qui se veulent une tentative dé- 

libérément moderne de réveiller le 
roman pour préadolescents --, 
Pierre M espérait conclure 
« quatre ou cing contrats sur la 
Foîre », même si, notait-I}, « ces ro- 
mans-images jont peur à beaucoup 
de gens ». 

CONCURRENCE ACCRUE 
Autre sujet d'interrogations, si- 

non d'inquiétudes, évoqué à Bo- 

qui prévoit de «resserrer les liens 
dens plusieurs secteurs de l'édition 
pour la jeunesse et de renforcer le 
partenariat de diffusion et de distri- 
bution » (Le Monde du 25 mars). 
Quelles formes précises ce rappro- 
chement pourra-t-il prendre entre 
deux groupes qui assurent déjà, à 
eux deux, la moîtié du chiffre d’af- 
faires du secteur et près de 53 % de 
la production en poche ? Quelles 
« synergies » éditoriales et de 
marketing, au-delà des accords 
techniques, seront-elles mises à 

profit ? La presse jeune de Bayard 
. Sera-t-elle concernée ? Oui, fait-on 
savoir à La direction du groupé Ca- 

tholique. Alfiant les savoir-faire 

complémentaires des deux 

marques, un projet de hors-série 

Astrapi-Gallimard autour de la 
musique, et destiné aux enfants 

dès sept ans, verra d'ailleurs lé 
jour en juin. Un premier produit 

presse qui se muera peut-être ED 

périodique en attendant d'autres 
collaborations. Reste à savoir si 

Bayard Presse pourrait entrer dans 

le capital de Gallimard Jeunesse. 
« Nous ne l'avons pas envisagé pour 
le moment, Pierre Cohen- 
Tanugi, directeur général de Galli- 
marc. Pas plus qu’une prise de par- 
ticipation de Gallimard au capital 
de Bayard. > 

Bref, après la perspective de 
prise de contrôle de Syros par Ha- 
vas, des mutations continuent 
donc de se profiler poux faire face 
à une concurrence accrue. Notam- 
ment en Europe. Car si l’on se 

plaît, par exemple, à répéter que la 
Grande-Bretagne -- lea- 
der incontesté en matière de litté- 
rature de jeunesse — est au- 
jourd'hui sur le déclin, c’est sans 
compter avec une volonté poli- 
tique réelle d'encourager la lec- 
ture. «ἢ est vrai que notre marché 
est plus dur, que le public veut des 
paperbacks et qu'il est plus difficile 
de faire des albums en poche, 20te 
Klaus Flugge, des éditions londo- 
nienves Andersen Press. Π est vrai 
aussi que Îes bibliothèques sont 
moins riches. Mais Tony Blair a 
donné 1 000 livres sterling par école 
pour l'achat d'ouvrages et s'apprête 
à renouveler l'opération en avril. 
Muitipliez cela par vingt-huit mille 

A L'ÉTRANGER 

écoles. Voilà qui est bon pour 

nous. » Non moins bon pour An- 

dersen Press, le succès phénomé- 

pal du roman de Melvin Burgess, 

Juak Ce roman Sur la drogue - 

sorti en mars en France chez Galli- 

mard Jeunesse (« Le Monde des 

livres» du 27 mars) - s'est déjà ar- 

raché à quatre-vingt mille exem- 

plaires, en poche, au Royaume- 

Uni, et continue son tour du 

monde à la vitesse de l'éclair : 

vingt-trois pays en Ont au- 

jourd’hui acquis les droits, parrai 

lesquels, à Bologne, la Serbie, la 

Pologne et la République tchèque. 

Preuve que cette veine dure, hy- 

aliste, destinée aux adoles- 

cents et qui semble faire égale- 

ment recette en Italie ou en 
, aurait encore de beaux 

jours devant elle. 
EL N. 

{1} Voir « Le Monde des livres + des 

7 juin 1996, 12 juillet 1997, 19 dé- 

cembre 1997 et 25 octobre 1996. Les 

autres prix reviennent à Fün/ier sein 

d'Ernst Jandl et Norman junge 

(Beltz), Der Sammier der Augenblicke 

de Quint Buchholtz (Hanser), Go ξῸ 

my Paper Plane ! de Kenshi Yonekura 

(Shisho-Sha), Concert classique de 

KJell Keller et Oskar Weiss (Zyt- 

glogge), avec un prix spécial pour la 

grande Kveta Pakovska et son alpha- 

bet (Ravensburger). 
(2) Le prix Andersen « auteurs» ré- 

compense la romancière américaine 
Katherine Paterson, traduite en 
France et prochainement rééditée 

chez Rageot. Tomi Ungerer, quant à 

lui, prépare pour l'automne un nouvel 

album pour enfants, 1remola, qui pa- 
raîtra simultanément en Allemagne, 

en France et aux Etats-Unis. 

ci, pas de flonfions dans les rues, ni de vitrines 
labellisées BD, ni de stands d'éditeurs crou- 
lant sous les albums. Pas de cérémonie de re- 
mise des prix non plus. Et pas d'auteurs 

condamnés à la dédicace à la chaîne. « BD à Bas- 
tia », cinquième du nom, qui a eu lieu du 2 au 5 avril, 
est un festival à part. 

Ce n'est pas pour rien qu'il cousine volontiers 
avec les Salons de la BD de Blois et de Saint-Malo. 
Et qu'il attire un public de plus en pins large: 
4 000 personnes il y a deux ans, 6 000 l’an dernier et 
presque 10 000 cette année. Parmi lesquels des sco- 
laires venus de toute La Corse - auxquels étaient 
proposés des ateliers de BD, en sus des exposi- 
tions --ἰ, mais aussi, et de plus en plus, des continen- 
taux attirés par la réputation de ce rendez-vous. 

Véritable « festival d’art et d'essai » du neuvième 
art, BD à Bastia, placé cette année sous le parrai- 
nage du dessinateur néerlandais Willem, a choisi de 
mettre en vedette 165 jeunes auteurs de BD et les 
collectifs ou éditeurs mdépendants nés à la fin des 
années 80. Publiés souvent en bichrormie, utilisant le 
collage, le détournement de photos, la sérigraphie 
ou le bon vieux dessin, mventoriant les contrées de 
l'autobiographie, de la réalité quotidienne et du 
voyage à la première personne et se défiant des hé- 
os tout d'une pièce, ces jeunes auteurs ont de 20 à 
35 ans, et parmi eux figurent un nombre appréciable 
de dessinatrices et scénaristes femmes. 
Yvan Alagbé, José Parrondo, Blutch, David B., 

Fanch, Dominique Gobilet, Thomas Ott, Stefano Ric- 
ci, Caroline Sury apprécient la convivialité de Bastia 
et sa façon d'y vivre la BD. « Jci, on ne vient pas pour 
signer, mais pour rencontrer les lecteurs. C'est royal », 

souligne Yvan Alagbé, cofondateur des éditions 
Amok et de sa revue Le Cheval sans tête. La présenta- 
tion de l'univers de ces jeunes auteurs est en elle- 
mème une originalité et un clin d'œil Une exposi- 
tion baptisée « On a marché sur des œufs », sorte de 
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@ DU 11 AU 19AVRIL. méniens x. Jeudi à 14h 30 («Le 

couveuse composée de gros œufs en plexiglas, offre 
des fragments de dessin, des feuillets chiffonnés, 
des pots de couleur et des crayons, des essais de 
couverture décrivant la démarche et le style de cha- 
cun. 

Seule concession « commerciale », les huït jeunes 
maisons d'édition invitées -- que ces jeunes auteurs 
ont souvent fondées, qu’il s'agisse d'Amok, de Bon- 
té divine !, de L'Association, du Dernier Cri, de 
Fréon, des Editions du Rouergue... — sont discrète- 
ment présentes, leurs albums _smuplement empilés 
sur des tréteaux. Animées par la seule énergie créa- 
trice de leurs fondateurs, ces jeunes maisons re- 
nouent paradoxalement avec des pratiques artisa- 
nales anciennes en couvrant l’ensemble de la 
création graphique, passant ainsi du rôle de séri- 
graphe à celui d’imprimeur et d'éditeur. 3 

« Angoulême aurait dû avoir cette idée des jeunes 
auteurs », soupire un des fondateurs du Festival de 
BD de la capitale charentaise. A l’origine de BD à 
Bastia, il y a une figure, Dominique Mattei : pour la 
directrice du centre culturel de Bastia, Una Volta, la 
différence est une valeur en soi, ouverte et féconde, 
et la Corse sa terre d’accueil. Les autres expositions 
s'inscrivent dans cette veine. 
Comme cette galerie d’« Héroïnes de papier » 

montrant des personnages romanesques plutôt que 
des adeptes du sex appeal, échappées des albums de 
Claire Brétécher, Annie Goetzinger, Jacques Ferran- 
dez, Jean-Claude Servaïs, Jose Munoz ou André Juil- 
lard. Ou cette exposition originale sur l'Egypte, ali- 
mentée par quatre auteurs (lire la chronique BD 
page IV); ou encore cette « Ecole des cannibales », 
une série de dessins « ferroviaires + née de l'imagi- 
nation de François Boucq, qui empruntera le chemin 
de fer corse et dont la traversée des villages et mon- 
tagnes devrait ancrer un peu plus la BD contempo- 
traine à l'île. 

Y.-M. L. 

Pétition pour Ramuz 
C'est, en Suisse romande, presque une affaire d'Etat. Une 

centaine de personnes, dont de nombreuses personnalités, 
viennent de signer une pétition pour que Charles Ferdinand 
Ramuz soit publié dans « La Pléiade ». Depuis plusieurs années, 
les Suisses francophones espèrent que leur plus grand romancier 
fera sou entrée dans la prestigieuse collection des éditions 
Gallimard. Pourtant, il y a quelques semaines, la presse révélait 
que l’éditeur suisse Bernard Campiche avait été choisi par le 
petit-fils de l'écrivain pour publier les œuvres complètes de 
l'auteur d’Aline. 

Cela fait pourtant deux ans que les ayants droit de l'écrivain, 
mort en mai 1947 à Lausanne, sont en discussion avec Gallimard. 
Se sont-ils lassés des lenteurs françaises, alors que Gallimard 
s'oriente vers la publication des romans, à l'exclusion des essais ? 
L'annonce de la publication des œuvres complètes chez Campiche 
a fait effet d'un coup de tonnerre. : 

Les pétitionnaires regrettent que l'écrivain soit privé d'une 
édition reconnue dans le monde entier et offrant une approche 
scientifique de l’œuvre. Guido Olivieri, petit-fils de Ramuz, tente 
de calmer les esprits : « Ce sont deux choses différentes, l'une n'ex- 
cluant pas l'autre. D'un côté un travail critique, de l'autre une édi- 
tion plus populaire. » Pour Hugues Pradier, directeur de « La 
Pléiade », toute négociation n’est pas rompue avec la famille 
Olivieri-Ramuz. Il affirme qu'il rencontrera après Pâques les héri- 
tiers de l'écrivain pour leur faire part d'une nouvelle proposition. 

Sylvie Tanette 

© ESPAGNE : là banque de données de PAcadémie 
La Real Academia Española a mis en œuvre une banque de don- 
nées sur l’évolution de la langue castillane, parlée par plus de 
300 millions de personnes à travers le monde : le Corpus de 
Referencia del Español Actual. Quatre-vingt dix millions de mots 
seront ainsi accessibles par internet dès octobre 1998 : 45 % des 
références utilisées proviennent de livres, à peu près autant de 
revues et de journaux, les 10 % restants de documents divers. On y 
trouve toutes les sortes de mots, depuis les variantes des langues 
hispano-américaines jusqu'à l'argot, sans oublier les erreurs les 
plus fréquentes. 

CULTURE ET RELIGION. A Jéru- 
salem, conférence sur la sexuali- 
té humaine et divine (réserv. et 
rens. : Ὁ O. Box Jérusalem 91081, 
tél. : 972-2-625-4321, fax: 972-2- 
624-9987, e-mail: mishkenot a 
thincom. com). 

@ A PARTIR DU 14 AVRIL. MI- 
CHAUX. À Paris, ia librairie 

sens de la recherche histo- 
rique »}, vendredi à 9h 30 («1.8 
preuve »}j et à 14 h 30 (« Mémoire 
et déni : un passé à surmonter »)}, 
samedi à 9 h 30 (« La place du gé- 
nocide des Arméniens au 
XX‘ siècle. Approche compara- 
tiste ») (Amphithéâtre Richelieu- 
Sorbonne, 17, rue de la Sorbonne 
75005, rens. : 01-44-83-07-02). 

Mouvements présente, à l'occa- 
sion de [2 parution du premier 
volume des Œurres d'Henri Mi- 
chaux dans « La Pléiade », une. 
exposition de ses livres et de ses 

18 ἢ 50, rencontre avec l'éditeur 
κε cs Ha et lectures de textes Une seule adresse rene QUES 
e l’auteur (46, rue Saint-André- - Ἵ: " 

nes “04634 |LE TOUR DU MONDE DR FRANÇOIS Ν 

LES 16,17 ΕΤ 1ΒΑΝΉΠ. AR- Ι δ "00 πέσεν de 250correpondems αὖ À WEYERGANS. 
MÉNIE. A Paris, le Comité de dé- ES 
fense de la cause arménienne or- 
ganise un colloque sur 
« L'actualité du génocide des Ar- 

VOUS CHERCHEZ UN 

peintures : lé 14, à partir de LIVRE ÉPUISÉ ? 

9, rue de la Pompe, 75116 PARIS 
Tél, : 01,42.88.73.53 

Fax : 01.42.88,40.57 

+ 

“Le plus beau livre que François 
Weyergans ait écrit, où l'amour 
filial se libère enfin, se prolonge 

+ maloré tout, s’obstine, 
s’accomplit et ne veut pas mourir.” 

Jérôme Garcin, Le Nouvel Observateur 

Grasset 

.- 5"»».».. ΓΝ 

δ 

ψ 


